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Le Comité laisse aux auteurs des travaux publiés dans le 
Bulletin toute la responsabilité de leurs assertions. 



Le Comité rappelle aux Sociétés correspond.intes que la liste 
des ouvrages publiée dans la première partie du Dulletin sert 
d'accusé de réception pour les publications qu'elles échangent 
avec la Société Belfortaine d'Ëmulation. 
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SOCIÉTÉ BELFORTAINE D'ÉMULATION 



A.ID^^I2SriSTR/Ji.TI01T 



MM. le Général de division Gouverneur, 

l'Administrateur du Territoire de Belfort. 
le Maire de Belfort. 



COMITÉ D'ADMINISTRATION 

MM. DEncEn Philippe, professeur au Collège de France, mem- 
brn de l'Institut, à Paris, Président. 
ScHiRMER, proviseur honoraire du Lycée, Vice-président. 
DuBAiL-Rov, Secrétaire. 
Babdv Victor, docteur en médecine. 
Bauhann', peintre. 

BoNNAVUË, contrôleur principal des mines en retraite. 
Chavin-Colin, professeur honoraire de philosophie. 
GnEGoni, procureur de la République. 
HinN (l'abbé), aumânier au pensionnat de N.-D. des Anges. 
Mënétaez, avocat. 
Meyed Lucien, naturaliste. 
RoESCH, pharmacien. 
ScHEUBER Ferdinand, industriel. 
TouvET Charles, négociant. 
ViELLABD Léon, maître de forges, Morvillars. 
Kal'FFUann, bibliothécaire-adjoint. Trésorier. 
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MM. Anatole de BurthOlcmy, membre de t Institut ii l'iiris. 
Contejean, professeur honoraire de Faculti.', à Paris. 
Henner, peintre à l'aris. 
Le Supérieur des Bénédictins, à belle. 
Bartholdi, sculpteur, ;i Paris. 
Papuchon, général commandant le génie du G' corps, i 

Châlons-sur-Marne. 
Berger Philippe, professeur au Collège de France, i 

Paris. 



MM. Abt, pflsteur, à Belfort. 

Bachelier, directeur de la Société alsacienne, « Belfort. 

Bailly Louis, employé à la PréTecture, à Belfort. 

Bardot Louis, administrateur à la Direction des manu- 
factures de rtllat, à Paris. 

Bardot, mécanicien au cliemin de fer, ù Migennes par 
la Roche (Yonne). 

Bardy Henri, à Fesches-le-Chàtel. 

Bardy Victor, docteur en médecine, à Belfort. 

Bauer Emile, caissier des houillt'i'cs de lEonchamp. 

Baumann, peintre, â Belfort. 

Bauzon, propriétaire, id. 

Beck, bibliothécaire, id. 

Bègue, employé au chemin de fer de l'Est, à Belfort, 

Belin, avocat à la Cour d'appel, à Besançon. 

Belliard, propriétaire, à Belfort. 

Beloux Auguste, pharmacien, à Giromagny. 

Benner, ingénieur, à Belfort. 

Benoit, notaire, id. 

Benoit, docteur en médecine, à Paris. 

Bentzinger, directeur honoraire des écoles, à Giromagny. 

Berccot. docteur en médecine, à Belfort. 

Bernhcini ^imon, propriétaire. id. 
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MM. Herthier, phiirmacien, à Belfort. 

Berlin, juge au Tribunal, id. 
M"' Bertiiold (veuve), id. 

MM. Uétry, chef de bureau au chemin de Ter, à Belfort. 
Billet, chef de bataillon au 121* de ligne, à Lyon. 
Billot ilabW), vicaire, à Belfort. 
Itlanchot, ingi^nieur à la Société .\lsac)enne, à Belfort. 
BischofT, médecin -major au 8' rég. d'artillerie, à Nancy, 
Dizot, vétérinaire principal en retraite, à Délie. 
Blonde Charles, négociant, à Belfort. 
Bluni, chefd'entretien du chemin de fer de l'Est en retraite, 

à Belfort. 
Bochu, professeur de dessin au Lycée, à Belfort. 
Bock, chef de gare en retraite, id. 

Bohl, propriétaire, id. 

Bohn, ingénieur à la SociélO Alsacienne, id. 
Boigeol Jules, manu Tact u rie i', à Gironiagny. 
Boigeol Fernand, id. id. 

Boigeol Armand, id. id. 

Bonnaymé, contrôleur principal des mines en retraite, à 

Belfort. 
Bonnefoy. notaire, à Belfort. 
Bornéc|ue Eugène, manu fuel urier, à Beaucourt. 
Bourges, vélérinuire en premier, ù Besançon, 
lîourlier, capitaine-major au 4' butaillon d'Afrique, à 

Gabès. 
Bourquard Célestin, trésorier ù la Caisse d'Epargne, à 

Belfort. 
Bourquard Célestin, propriétaire, à Belfort. 
Bourquard, propriétaire, à BelTort. 
Bourquard, professeur à l'école normale, à Evreux. 
' Bosch-Slein, industriel, à Danjoutin. 

Bourquin, s'-ingénieur des ponts et chaussées, à Belfort. 
Bretegnier, pasteur, à Belfort. 
Briqueleur propriétaire, à Belfort. 
Brun Emile, négociant, à Belfort 
Brunhammer, régisseur de la fabri(]ue Dollfus-Mieg, à 

Belfort. 
Bubendorf, docteur en médecine, à Belfort. 
Uury Joseph, propriétaire, id. 
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MM. Butzbach, entrepreneur, ù BeKort. 

Canet Gustave, ingénieur civil, ù Paris. 

Cnrdot, représentant de commerce, a BeKort. 

Cerr, négociant, à Beirort. 

Chair, professeur au Lycée, à Belfort. 

Chaix, id. id. 

Gliarpiot, directeur d'usine, à Morvillurs. 

Cliarpiot, marchand-tailleur, à Belfort. 

Charpentier- Page, ingénieur, uu Valdoie. 

Chaudel-Page, id. id. 

Chavin-Colin, professeur honoraire uu Lycée, à Belfort. 

Chevalier, négociant, û Colmar. 

Clavey Célestin, à Foussemagne. 

Clerc, vétérinaire au 19* dragons, à Vienne. 

Clerc, instituteur, à Belfort. 

Clergé, sous-chef de section aux chemins de fer de l'Est, 
à Belfort. 
M" Comte (veuve), propriétaire, à Belfort. 
MM. Corbis, docteur en médecine, id. 

Cordicr, architecte, id. 

Gordier, médecin uide-major au 35* de ligne, à Belfort. 

Coré Georges, censeur au Lycée, à Sens. 

Goudry, professeur au Lycée, à Belfort. 

Courtot, pharmacien-major ù l'hôpital militaire, à Rennes. 

Gourty, étudiant, à Paris. 

Coupetle ^ugi-ne, propriétaire, à Plancher-tes-Mines. 

Cousin Paul, fab' d'horlogerie, à Tramelan ^Suisse), 

Grave, instituteur, à Montreux-Châleau, 

Guentn, directeur honoraire des écoles, k Luxeuil. 

Cusin, officier d'administration en retraite, à Belfort. 

GuBin, caissier principal de la Banque de France, à Bor- 
deaux. 

Cusin Abel, négociant, à Belfort. 

Dangel, vétérinaire en retraite, à Belfort. 
Danzas, négociant, à Délie. 
DauU, dentiste, à Belfort. 
M"* Davat, directrice des écoles, à Beaucourt. 
M. Oehaye, capitaine des sapeurs-pompiers, à Belfort. 
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. Delsart, pharmacien, à Belfort. 
DémeuBy, propriétaire, id. 
Démeuay, receveur de l'Enregistrement, à Saint- Vincent 

de Tyrosse (Landes). 
Devillers, lithographe, à BeKort. 
Ueubel, négociant, id. 

Diény, préfet de Saône-et-Loire, à Maçon. 
Ditisheim, horloger, à Belfort. 
Dietsch, avoué, id. 

Digue, horloger, id. 

Diringer Edouard, employé, à FcscheB-le-Châtel. 
Dognon, inspecteur de l'Association dea propriétaires 

d'appareils à vapeur, à Belfort. 
DollTus Daniel, manufacturier, à Belfort. 
Dollfus Emile, directeur de filature, à Belfort. 
Dollfus Gustave, ingénieur civil, id. 

Dolbeau, propriétaire, à Belfort. 
Doyen, bijoutier, id. 

Dubail'Roy, propriétaire, id. 
Droit, notaire, à Délie. 
Drouin, photographe, à Belfort. 
Dumas, lieutenant-uolonel en retraite, ù Belfort. 
Durr, instituteur, à Belfort. 
Dupont Gustave, industriel, à Belfort. 
Duvernois, docteur en médecine, L Itelfort. 

Emonet, colonel en retraite, à La Flèche. 

Engel Alfred, manuracturier, ù Belfort. 

Erhard Victor, manufacturier, à Rougemont-le-Chàteau. 

Faucillon, ingénieur des houillères, ù Ronchamp. 

Keiock, pharmacien, à Ilérimoncourt. 

Feltin, agent d'assurances, à Belfort. 

Feltin, juge au tribunal, à Belfort. 

Feltin, notaire, à Délie. 

Feutpin, professeur au Lycée, ù Belfort. 

Fischer, docteur en médecine, ù liougemont-le-Château. 

Flach, professeur au Collège de France, à Paria. 

Flamand, directeur d'usine, à Belfort. 

Fleury de la Hussinière, architecte, à Belfort. 
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MM. Fournier François, propriétaire, à lleirorl. 
Fournier, professeur au collège d'Ëpinal. 
Freléchoux, directeur d'usine, à Urandvillars. 
Frena'ye, banquier, à Belfort. 

Friscli, chef de bataillon au 109* de ligne, à Epinat. 
Friez, vétérinaire, à Petit-Croix. 
Frossard Edouard, maire de Cravanche. 
Frossard, capitaine au 42" de ligne, à Dolfort. 

Uallet Auguste, instituteur, à Ueirorl. 

Uanguillet, ingénieur à la Société Alsacienne, à Belfort. 

Garnache, agent d'assurances, à Belfort. 

Garreau, direciéiir de la Danque de Mulhouse, à Belfort 

Garteiser, hôtelier, à Belfort. 

Gusser, docteur en médecine, ù Cliagny. 

Gasser, propriétaire, à Hemigny iSaône-et Loire). 

Gasser, directeur de tissage, à Danjoulin. 

Gasser, géologue, à Mantochc (Haute-Saônei. 

Gautherot, professeur de musique, à BelTort. 

Géant, professeur en retraite, id. 

Oeist Alfred, négociant, id. 

Gendre Auguste, propriétaire, îi Itlasevaux. 

Genot Emile, propriétaire, à Danjoutin. 

Geoffroy, professeur au Lycée, à Belfort. 

George, juge au tribunal civil, ' id. 

Gérard, chef d'escadron en retraite, à Belfort. 

Gerber, lieutenant au 35' de ligne, id. 

Gesser, parfumeur, id. 

Gilles, propriétaire, id. 

Giroud, huissier, à Belfort, 

Godard, professeur au Lycée, à Montluçon. 

Granier, inspecteur des eaux et forêts, Ji Belfort. 

Grasser, négociant, à Beaucourt. 

Grégori, procureur de la République, ù Belfort. 

Greiner, direclesir honoraire de la Banque de France, à 

Belfort. 
Grisez, directeur de l'Asile d'aliénés, Le Mans. 
Grosborne, propriétaire, à Belfort. 
M"* V' Grosborne, propriétaire, à Belfort. 
M. Gromier, docteur en médecine, k Délie. 
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M"' V'^ Grumbach Jacques, négociant, à Belfort. 
MM. Gscliwind, agent d'alTaires, id. 

Uuerberl, employé des douanes en retraite, ù Belfort, 
Guilliiumé, instituteur, à Félon. 

Haas Joseph, banquier, à Helfort, 

Haas l'rosper, banquier, à Belfort. 

HœlTelé, directeur de filature, à Belfort. 

Hartmann, professeur au Lycée, à Nancy. 

Hasenclever, lieutenant au 33* de ligne, à Belfort. 

Hattenberger, brigadier d'octroi, id. 

Hattich, relieur, id. 

Haumant, avoué, id. 

Hauser Léon, négociant, id. 

Héherlé, capitaine au 35* de ligne, Belfort. 

Hengy, président de la Belforlaine, à Levallois. 

Hennequin, agent d'assurances, ù Belfort. 

Heîlmnnn Josué, ingénieur à la Société Alsacienne, ù 
Belfort. 

Heilmann Jean-Jacques, ingénieur, à Paris. 

Hechinger, chef de bureau à la Société Alsacienne, à 
Del fort. 

Herbelin Eugène, propriétaire, à Belfort. 

Ilerbelin Louis, agent d'alTaires, à Belfort. 

Herrgott Camille, au Valdoie. 

Hirn (l'abbé), aumônier des sœurs de Uibeauvillé, à Bel- 
fort. 

HolTmann, directeur de tissage, à Rougemont-le-Cliâteau. 

Hosatte, directeur des écoles, à Belfort. 

Houbre Léon, ingénieur en chef des ponts et chaussées, â 
Belfort. 

Ilouet, modeleur à la Société Alsacienne, à Belfort. 

Huckel, libraire, à Belfort. 

Humbrecht fl'abbé), curé de Saint-Joseph, à Belfort. 

Huntzbucler, instituteur, id. 

llusson Georges, juge au tribunal civil, id. 

Ingold (l'abbé), à Colmar. 
M"* V* lundt, propriétaire, à Belfort. 
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MM. Jacquerez, inspecteur des travaux publics aux colonies, à 

Paris. 
Jacquez-Muller, négociant, à Belfort. 
Japy Frédéric, général de division en retraite, sénateur du 

Haut-Hhin, à Paris. 
Japy Jules, manufacturiBr, à Beaucourt. 
Japy Gaston, id. id. 

Japy Henri, id. id. 

Japy René, id. id. 

Jenny, percepteur, à Giromagny. 
Joachim Joseph, négociant, à Belfort. 
Joachim, pharmacien, au Valdoie. 
Joacliim, professeur au Lycée, à Cliâtcauroux. 
Jobin, avoué, à Belfort. 
Jolivet, négociant, id. 
Jollibois. dentiste, id. 
Jourdain, propriétaire, à Altkirch. 
Juif Conrad, négociant, à Belfort. 
Julien, avoué, id. 

KaulTmann, propriétaire, à Belfort. 
Keller Emile, ancien député, à Saint-Nicolas. 
Keller Pierre, propriétaire, à Saint-Nicolas. 
Keller, propriétaire, à Belfort. 
Kesster Fritz, fabricant, à Soulzmatt. 
Klem, préposé en chef de l'octroi, à lïelfort. 
Koch, manufacturier, à lïougegoiitle. 
Kœcblin Georges, manufacturier, à Belfort. 
Kœhler, négociant, id, 

Kubler, propriétaire, à Altkirch. 

Lablolier, propriétaire, à Dourogne. 

I>acreu8e (rabbé), vicaire, à EtuelTont-Haut. 

Lafosse, propriétaire, à Belfort. 

Lalloz Paul, avocat, id. 

Lalioz, capitaine au 35' de ligne, à Belfort. 

Lamarche, professeur au Lycée, id. 

Lamy, docteur en médecine, à Petit-Croix. 

Laubser, directeur de la Société Générale, k Belfort. 

Laurent Paul, fabricant, à Plancher-les-Mines. 
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MM. Laurent-Thiéry, rédacteur en chef de la Frontière, à 
Belfort. 

Lapostolest Noël, propriétaire, à Belfort. 

Lacliiche Amand, coiffeur, id. 

Lacliiche Christophe, coiffeur, id. 

Lacour, rentier, id. 

La Lobbe (Ue) Trésorier payeur général, à Belfort. 
M"' Launois, à Belfort. 
MM. Laroyenne, agent d'aasurancea, à Belfort, 

Lauxerois, négociant, id. 

Lebleu Xavier, négociant, id. 

Lfbrun, professeur à l'école normale, à Belfort. 

Le Courbe (comte), avocat à la Cour d"appel, l'aria. 

Le Dérof, professeur au Lycée, à Belfort. 

Lehmann Isidore, négociant, id. 

Leamann, banquier, id. 

Letterlé, sculpteur, id. 

Lévy-Grunwald Edouard, négociant, à Belfort. 

Lhomme Edouard, à Giromagny. 

Liblin, directeur de filature, à Rougegoutte. 

Loichot (abbé), curé à Villers-la-Ville (Hte-Saône). 

Loillier, médecin-major en retraite, à Belfort. 

Louis, professeur au Lycée, id. 

Loup, propriétaire, à Pérouse. 

Loviton, chimiste en chef au laboratoire dii Ministère des 
finances, à Belfort. 

Lutenbacher, chef d'atelier à la Société Alsacienne, u 
Belfort. 

Magnié, notaire, à Belfort. 

Maillard, propriétaire, à Belfort. 

Maître, ingénieur des mines, à Moivillars. 

Marchai Emile, professeur au Lycée à Belfort. 

Marchai, pharmacien, à Belfort. 

Marchai (l'abbé), curé à Montreux-Château. 

Marcotte, industriel, à Chaux. 

Marion, commandant en retraite, à Belfort. 

Marmet, chef de Bureau à la préfecture, à Belfort. 

Marty, médecin-major à l'hôpital St-Marlin, à Paris. 

Martz, conseiller à la Cour d'appel, à Nancy. 
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MM. Marzloff, président honoraire du tribunal civil, à Belfort. 
Masson, pharmacien, à Uelfort. 
Mathey, industriel, à Senones. 
Alégnin, chef de bureau ù la fabrique Dollfus et C", à 

Belfort. 
Meillère, docteur es-scienccs, chef des travaux chimiques 

de l'Académie de médecine, à Paris. 
MéntStrez, avocaf, à Belfort. 
Mênélrez, général de brigade, directeur de l'infanterie au 

Ministère de la guerre, à Paris. 
Ménétrez, docteur en médecine, à Belfort. 
Mény, chef de bureau, à Paris. 
Mercky, électricien, à Belfort. 
Mérot, percepteur, à Seurre (Côte-d'Or). 
Metz Arthur, négociant, à Paris. 
Metzger, agent général des ventes des Houillères, à Ron- 

champ. 
Metzger, clerc de notaire, à Belfort. 
Mejer, inspecteur d'Académie, à Annecy. 
Meyer Lucien, naturaliste, à Belfort. 
Michel, commissaire-priseur, id. 
Mignerey, professeur au Lycée, à Belfort. 
M°" Monnier, directrice de l'école supérieure, à Belfort. 
MM. Monségur (de), colonel d'infanterie de marine, en retraite. 

à Morlanue (lïassfs-Pyrénécs'i, 
Morey, géomètre, à Honchaniii 
Morlot, propriétaire, ù Belfort. 
Morlot, cliefde bataillon, en retraite, à Belfort. 
Mouztmann, fondé de pouvoirs de la Maison Viellard, ù 

Morvtllars. 
Mullcr, médecin vétérinaire, à Belfort. 
Muller, négociant, à Belfort. 

Muller Kugène, propriétaire aux Sables d'Olonne [Vendée). 
Muller, propriétaire, à Belfort. 

MuHer Maurice, employé à la Société Alsacienne, Belfort. 
Mugnier, professeur au Lycée, à Belfort. 
Munérot, id. id. 

Nardin, pharmacien honoraire, à Besançon. 
Netzer, professeur honoraire, k Belfort. 
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MM. Nicolas, profeRscui'ù l'école normiile. à Dijon. 
Nidergang, docleur on modecine, à Helfort. 

Page, propriétaire, à Belfort. 
M'" Pain, à Paris. 
MM. Pajot, professeur au Lycde, à lîelfort. 

Piipillon, capitaine au 9" bataillon d'artillerie, à Belfort. 

Parisot, lieutenant au \'^• cuirassiers, à Chartres. 

Paronelli, propriétaire, à liclfort. 

l';)tron, juge suppléant au tribunal, à Helfort. 

Pecliverty, à St-Eloy-les-Mines (Puy-de-Dôme). 

Pélot, libraire, à Belfort. 

Pélot, imprimeur, à Belfort. 

Petitjean, docteur en médecine, à Jouarre. 

Peliljean, i<I. ii Helfort. 

Petitjean llippolyte. ancien pharmacien, à Delfort. 

PHffelmann, employé, id. 

Picard Alfred, nègociiint, id. 

Picard tiustavc, id. id. 

Pergue, instituteur, à Florimont. 

Petitclerc, géologue, à Vesoul. 

Pezet Joseph, employé à la Sociêlé Alsacienne, à Belfort. 

Plubel, professeur à l'école normale, , id. 

Pinault, capitaine en retraite, à Belfort. 

Piningre, instituteur, id. 

Pointet, président de la Soeiélc des Sauveteurs, h Belfort. 

Porterai, agent rftrailé do la Compagnie delTIst, à Ville- 

monbte (Seine). 
l'ortol. négociant, à Plancher-les-Mines. 
Pourchot Louis, à Giromagny. 

Pouasiguc, ilirccleur des Ilouillèro?, à Uonchamp. 
Prétet, comptable, à Belfort. 
Provot, capitaine en retraite, à Offemont. 

QuiquereK, négociant, à Helfort. 

Reiset (le vicomte de], au château de Vic-surAisne. 
Reithinger, commandant en retraite, à Belfort. 
lïémond, mcdccin-major au 151' rég', à Belfort. 
Renaud, directeur du Paris-Bazar, à Bulfort. 
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MM. Renault, agent d'aiïaires, à Belfort. 

Keynaud, conducleur des ponts et chaussées, à Belfort. 

liichert pharmacien, à Neurdiàteau. 

Ricktin Ernest, négociant, à Belfort. 

Rickiin, notaire, à Rougegoutte. 

Riethmiiller, propriétaire, à Perouse. 

Rœsch, pharmacien, à Belfort. 

Roeily, négociant, id. 

Rogenmoser, receveur des postes en retraite, à Belfort. 

Romond, juge de paix, à Giromagny. 

Romond, grellier du trihunal de commerce, à Delfort. 

Rozier, professeur au Lycée, id. 

Roueche, commis des Postes et Télégraphes, id. 

Roux, industriel, à Montbéliard. 

Roy, agenl-voyer, à Rimaucourt (Haute-Marne). 

Royer, propriétaire, à Montbéliard. 

Rudier, médecin aide-major au 42' de ligne, à Belfort. 



Saglio Florent, propriétaire, à Paris, 
galomon, négociant, à Belforl. 
Salignac-Féneion (le comte de), à Lure. 
Saugier, directeur d'usine, à Morvillars. 
Sauvageot, instituteur, à Etueffont-Haut. 
Schad, entrepreneur, à Belfort, 
M'" Scherer, professeur k l'école supérieure, à Belfort, 
MM. Scheurer Ferdinand, industriel, id. 

Scheurcr-Sahler Fernand, manufacturier, à Lure. 
Schcurer-Sahler Julien, id. id. 

Schirmer, proviseur honoraire du Lycée, à Belfort. 
Schiatter, pharmacien, id. 

Schlicktin, directeur des écoles, id. 

Schmitt, libraire, id. 

Schmitt, directeur de l'institutian S"-Maric, à Belfoit. 
Schuitz, propriétaire, id. 

Schwœderlé, professeur de musique, id. 

Schwalm, propriétaire, id. 

Senglé, conducleur des ponts et chaussées, id, 

Sigrist, directeur de teinturerie, id. 

Simonin, inspecteur primaire, à Chambéry. 
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MM. 8ombslay, fabricant, à Belfort. 

Souche, président de la Société de. botanique des Deux- 
Sèvres, à Pamproux (Deux-Sèvres). 

Spetz, Tonde de pouvoirs de la banque de Mulhouse, à 
Bel fort. 

Spitzmuller Georges, rédacteur en chef du Ralliement, à 
Belfort. 

Stehelin, trésorier-payeur général, à Dijon. 

Steiner, industriel, à Belfort. 

Stiegier Léon, libraire, à Belfort. 

TaufTIieb, docteur en médecine, à Giromagny, 

Thiault Michel, avocat, à Belfort. 

Thiault Camille, directeur d'assurances, id. 

Tisserand, architecte, id. 

Tournesac, entrepreneur, id. 

Toutey, inspecteur primaire, « Marseille. 

Touvet, négociant, à Belfort. 

Touvet. chef de bureau au ministère des finances, à Paris. 

Touvet, notaire, à Giromagny. 

Tresch, agent voyer, en retraite, à Giromagny. 

Troyon. employé à la Société .Msacicnne, à Belfort. 

Trouillat, receveur des douanes, à Petit-Croix. 

Turillot, huissier, à Belfort. 

Vautliertn Auguste, pharmacien, à Paris. 

Vautherin Joseph, docteur en médecine, à Belfort. 

Verain, chef de bataillon en retraite, à Belfort 

Vermot Arthur, industriel, à Châtenois. 

Verny, contrôleur des douanes en retraite, à Dijon. 

Viellard Léon, maître de forges, à Morviltars. 

Viellard Armand, député du Haut-Hhin, à Paris. 

Viellard Charles, industriel, à Morvillars. 

Viénot, professeur à lu Faculté de théologie protestante, 

Paris. 
Voisinet Jules, propriétaire, à Offcmont. 
Vuidard, notaire, à Belfort. 
Vuillaumc, médecin aide-major aux batteries alpines, à 

Nice. 
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, Walser Ferdinand, négociant, à lîelfort. 
Walser Xavier, id. id. 

Warnod, maire de Giromagny. 
Weiil. professeur au Lycée, à HelTort. 
Wclté Alfred, pliarmacien, id. 

Wcifclô (l'abbc), cure, à lîavilliers. 

Yvonnct, ancien commissaire priseur, à Relfort. 

ZEeppfcl, ancien Vice-I'résidcnt du conseil de Préfeclure. 

Nancy. 
Zellcr, recteur de l'Académie de Clermont-l'eiTand. 
Zeller, instituteur à Délie. 
Zeller lîené, industriel, à EtuefTont Bas. 
Zeller, comptable à l'usine Steincr, à lielfort. 
Zweife!, ingénieur à la Société Alsacienne, à Belfort. 
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SOGIËTËS CORRESPONDANTES 



FRANC E 

Amiens. — Société des Antiquaires de Picardie. 
Autun. — Société éducnne dea lettres, sciences et arts. 

Société d'histoire n»turel1e. 
Auxcrre. — Société des sciences historiques et naturelles. 
Bar-le-Duc. — Société des lettres, sciences et arts. 
Beaune. — Société d'histoire, d'archéologie et de littérature. 
Besançon. — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
Société d'Emulation du Doubs. 
Société d'histoire naturelle du Doubs. 
Bourg. — Société des sciences naturelles de l'Ain. 
Bordeaux. — Acad" nationale des sciences, belles-lettres et arts. 

Société archéologique. 
Caen. — Académie des sciences et belles-lettres. 

Société française d'archéologie. 
Chambéry. — Société savoisienne d'histoire et d'archéologie. 
Châlon-Bur-Saône. — Société des sciences naturelle de Saône- 

et-Loire. 
Uijon. — Académie des belles-lettres. 
Ëpinal. — Comité d'histoire vosgienne. 

Société d'Emulation des Vosges. 
Gray. — Société grayloise d'Emulation. 
Grenoble. — Académie delphinale. 

Société de statistique de l'Isère. 
Langres. — Société historique et archéologique. 
Lyon. — Société botanique. 

Lons-le-Saulnier. — Société d'Emulation du Jura. 
Le Mans. — Société historique et archéologique du Maine. 
Montbétiard. — Société d'Emulation. 
Nancy. — Académie de Stanislas. 

Société de géographie de l'Est. 

Société d'archéologie lorraine et du musée historique. 

Société des sciences. 

Annales de l'Est. 

Société lorraine de photographie. 
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Nantes. — Société archéologique. 

Société des sciences nat"' de l'Ouest de la France. 
Narbonne. — Commission archéologique. 
Nimes. — Académie du Gard. 

Société d'étude des sciences naturelles. 
Niort. — Société botanique des Deux-Sèvres. 
Orléans. — Société archéologique de l'Orléanais. 
Paris. — Société nationale des antiquaires de France. 

Société philomatique, rue des OrandsAugustins, 7. 
Société d'anthropologie, rue de l'Ecole de Méde- 
cine, 15. 
Association phylolectinique, rue Serpente, 24. 
Société géologique de France, rue des Grands-Au- 

gustins, 7. 
Société de l'Histoire de France, rue des Francs-Bour- 
geois, 60. 
Musée Guiniet, avenue du Trocadéro, 30. 
Musée social, rue Las-Cases, 5. 
Ministère de l'Instruction publique. 
Reims. — Société d'étude des sciences naturelles. 
La Rochelle. — Société d'histoire naturelle, 
Rouen. — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

Société industrielle. 
St-Dié. — Société philomatique. 
St-Omer. — Société des antiquaires de la Morinic. 
Toulouse. — Société archéologique du Midi de la France. 

Académie des sciences, inscript"" et belles lettres. 
Vesoul. — Société d'agriculture, sciences et arts de Hte-Saône. 

ÉTRANGBR 

Bâie. — Naturrorschende Gesellschaft. 

Berne. — Schweizerische Xaturforschende Gesellschaft. 

Bibliothèque de la Société bernoise des sciences natu- 
relles, Kesslergassc, 41. 
Fribourg. — Société fribourgeoise de sciences naturelles. 

Société d'histoire du canton de Fribourg. 
Colmar. — Société d'histoire naturelle. 
Genève. — Société d'histoire et d'archéologie. 
Institut national genevois. 
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Lausanne. — Société d'histoire de l.a Suisse romande. 
Société vaudoise de sciences naturelles. 
Metz. — Gesellschart fur lothringisclie Gescliichte und Alter- 
tumskunde. 
Société d'tiistoire naturelle. 
Académie (lettres, sciences, arts et agriculture). 
Mulhouse. — Société industrielle. 

Musée historique. 
Neuchâtel. — Société ncuchûteloise de çéograjihie. 
Porrentruy. — Société jurassienne d'Emulation. 
Strasbourg. — Ucologisclie Landcsanslalt von BIsass-Loth- 
ringen 
Oesellschaft Tur die Erhaltung der gcschicht- 
lichen Denkmœler im Elsass. 
Washington. — Smithsonian Institution. 
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RÉUNION GÉNÉRALE DU 16 MARS 1902 



Rapport du Secrétaire 



Messieueis, 

Dans le rapport annuel que j'ai l'honneur de pi-ésenter 
aux membres de la Société belfortaine d'Emulation, léuais 
en assemblée générale, je suis obligé de me répéter et de 
constater, chaque année, la marche ascendante de notre 
chère Société qui prend une place de plus en plus honorable 
parmi les Sociétés historiques et scientifiques. 

En 1901, je vous disais déjà que la publication de notre 
Bulletin était, depuis une dizaine d'années, devenue 1res 
régulière et que nous avions de nombreux matériaux pour 
l'avenir. Vous constaterez le fait d'autant mieux que, celle 
année, les membres de la Société d'Emulation recevront, 
outre le bulletin, un supplément au bulletin formant un 
gros volume in-8° de près de 500 pages. C'est la thèse 
française de doctorat passé brillamment par notre collègue, 
M. Toutey, ancien Directeur de ['enseignement primaire à 
Belfort, devant l'Université de Besançon. Le titre en est : 
Charles le Téméraire et la Ligue de Constance. C'est le récit 
des luttes soutenues par les pays antérieurs de l'Autriche, 
alliés aux Suisses contre Charles le Téméraire, après la 
mort de son bailli, Pierre de Hagenbach, gouverneur de 
la Haute Alsaceetdu Brisgau. Dans cet ouvrage de grande 
valeur, il est souvent question de notre ville, de Délie, de 
Floriraont, de Dannemarie, etc. C'est vous dire que cet 
important travail offre te plus grand intérêt, non seulement 
au point de vue de l'histoire générale, mais de notre histoire 
locale. 
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Un autre membre de la Société vient, également, d'être 
admis au doctorat ès-lettres : c'est M. Godard, professeur 
nu Lycée de Monlluçon, dont nous avons taat regretté le 
départ de notre ville. 

M. Vautherin a présenté son Glossaire du patois de 
Châtenois à l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Besançon qui lui a décerné une médaille pour ce travail 
de si grande valeur. 

Bibliothèque. — Parmi les acquisitions d'ouvrages concer- 
nant l'histoire régionale, nous citerons : les derniers fasci- 
cules de l'ouvrage de luxe : du Donon au Ballon d'Alsace ; 
le Dialecte alaman de Colniar en 1870 par Henry ; l'Armoiial 
de Franche-Comté par Bouchot ; les Souvenirs du général 
de Reiset, par le vicomte de Reiset, don de l'auteur ; le 
Régime colonger dans la Haute-Alsace, par Stouff; la 
Question des dix villes Impériales d'Alsace par Bardot, etc. 

Musée. — Nos ressourcesfinancièresétanl très modiques 
et la subvention de 200 frs. du déparlement nous ayant été 
retirée, nous n'avons pu, à noire grand regret. Taire des 
acquisiliuns pour les collections scientifiques du Musée. 
Nous espci'ons reprendre, plus tard, les fouilles dans les 
Grottes de Cravanche qui no sont que momentanément 
suspendues par suite de la pénurie de fonds. Néanmoins, 
nous avons fait quelques recherches ai-chéologiques h Bou- 
rogne. Nous en ferons connaître le résultat dans notre 
prochain rapport. 

BuUelin. — Le bulletin de 1902 sera terminé sous peu. 
Il contiendra un travail sur le Siège de Belfort en 1653-54 
par Dubail-Roy; une Noiice sur les perturbations atmos- 
phériques aux 17' et 18' siècles dans le Territoire de Belfort 
par Herbelin; les Principales villes d'Alsace, manuscrit 
de la Bibliothèque de l'Institut ; gros recueil de documents 
dont je vous ai entretenu dans mon rapport de l'année 
deinière; Gramalum et le Mont Terrible par Fajot : la 
Pierre Ecrite du Cliantoiseau, poésie de M. Flach et le petit 
Pétey, fable en )>atois de Châtenois par le D'" Vautherin. 
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Siluiilion de la Socivti}. — La Suciété compte 7 mvinbies 
hononiires et 414 lilulaiies, nous concspondons avec 98 
sociétés savantes. Depuis noire dernière réunion générale, 
nous avons eu le regret do perdre un membre lionorairc : 
M. le iy Bleicher, mort dans des circonstances si tragiques 
et qui {lortait un si vif intérêt à notre société ; ainsi que 
7 membres titulaires : MM. Caclieux, Maié, ïèkre. Gros- 
jcan, Morilz, Kroell ei Laroyennc. 

Notre situation lïnanclére est excellente et malgré le 
reirait des subvention de la ville (ÔOOfr.) et du département 
(200 fr.\ nous pouvons encore Taire quelques économies sur 
nos modiques ressources. 

Notie Trésoi-ier, M. KaulTmann, va présenter un état de 
notie situation linancière. 

M. KaufTmann, trésorier, fournit l'état suivant des finan- 
ces de la Société à ta fin de 1901. 

Dépenses 

.\cliats <1»! livroa ol publications ........ 210 80 

Iteliurc 15 25 

Allocalion à l'nidc bibliothécaire 400 » 

Prix offerts au Lycée 21 55 

Fouilles archéologiques 32 i> 

Impression ut port du bulletin %6 50 

Recouvrement des cotisations 54 05 

Frais de secrétariat 59 70 

Imprimés et divers 40 40 

IHOI 15 

Recettes 

Excédent de 1900 769 66 

Subvention du département au Musée 200 > 

» « à la Société d'Emulation. 250 n 

Produit des cotisations 1635 n 

Vente de bulletins 73 10 

Intérêts des sommes déposées 33 45 

2951 21 
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lîecfUes 29r>I 2l 

Dépenses. 1801 15 

Excédent 1150 00 

Les coin]>tes du Trésorier sont approuvés par les mem- 
bi'es présents ù. la réunion. 

L'assemblée procède au renouvellement du tiei'S des 
membics du Comilc. Sont réélus pour 3 ans : MM. Bon- 
iiaymé, Cliavin-Colin, Grégori, Meyer Lucien et Scheurer 
Ferdinand, en remplacement de M. Nardin, démission- 
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BIBLIOTHÈQUE 



ACHATS 



Le géni^ral Kléber, par Holl, Strasbourg, 1900, I broch. in-S". 

Du Uonon au Ballon d'Alsace, 2 faRcicules. 

Les nrts industriels des peuples barbares de la Gnule du 3* au 
8" sii>clc, par Barrière-Flavy, Toulouse, 1901, 2 vol, in-4* et 
un ntlas de plancbes. 

Histoire des corporations de métiers, par Martin Saint-Léon, 
Paris, 1897, 1 vol. in-8». 

Les églises luihërieniies d'Alsace et du pays de Montbéliard 
pendant la Révolution, par Lods. Paris, 1898, 1 brouli, in-8*. 

Le dialecte alnman de Colmar en 1870, par Henry, Paris, 1900, 
1 vol in-8'. 

Les nièces de Muzarin, par Rensée, Paris, 18Ô6, 1 vol. in-S". 

Armoriai de France : Franche-Comté, par Bouchot, Dijon, 1875, 
I vol. 

Le régime colonger en Alsace, par StoulT. 1893, 1 broch. 

Minéralogie de la France et des Colonies, par Lacroix, Tomes I 
et?, Paris, 1893-1897. 

Contribution à l'Olude du système glaciaire des Vosges fran- 
çaises, par Delcbecque, 1901, 1 broch. avec citrie. 

Grande encyclopédie, 29* volume. 

La question des dix villes impériales d'Alsace, par Bardot, Pa- 
ris, 1899, 1 vol. in-8". 

Revue d'Alsace, 1901, 1 vol. 

Annales franc-comtoises, 1901, 1 vol. 

Musée social, 1901, 1 vol. 

Le Pays comtois, 1901, 1 vol. 

DONS 

Souvenirs d'un contemporain sur les événements de 18'?0 à 
1823 en Alsace, par Zickel-Kœchlin, 1851, 1 broch., don d'un 
anonyme. 
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Relation historique des événements qui ont eu lieu à ColmAi' 
en 1822, Paris, 1822, 1 broch., don d'un anonyme. 

Les doléances de Iluningue et les Bàlois, et plusieurs autres 
brochures, don d'un anonyme. 

Le régime colonger en Alsace, par Véron-Réville, Metz, 1866, 
1 brocli. in-fi", don d'un anonyme. 

Esquisses préhistoriques sur le département de la Haute-8a6ne, 
Vcsoul, 1879, 1 broch. in-S", don d'un anonyme. 

Le général de Rciset avec 1 gr., 1 broch. in-8", don du vicomte 
de Keiset. 

La bataille de las Kosas (1812) (Extrait du carnet de la Sabre- 
tache), par le vicomte de Reiset, 1901, don de l'auteur. 

Souvenirs du comte de Keiset, par le vicomte de Reiset, 2* vol., 
don de l'auteur. 

Cartuiaire de l'abbiiye de Molesme, par Jacques Laurent, 1 br-, 
1901. 

Fleur de miel, par Georges Spitzmuller, BelTort, 1898, 1 vol., 
don de l'auteur. 

ENVOIS DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 

Comité des travaux historiques et scientifiques : Bulletin des 

sciences économiques et sociales, 1899, 1 vol. ; 1900, I vol. ; 

1901, 1 vol.; nulletin historique et philologique, 1899, n« 3 

et 4, 1 vol. ; 1900, n" 1 et 2, 1 vol., ii" 3 et 4, 1 vol. ; 1901, 

n" 1 et 2, I vol. 
Bulletin archéologique n> 3 de 1900 ; n" 1 de 1901, 1 vol. ; n" 2 

de 1901. 1vol. 
Bulletin de 1» Société grayloise d'Emulation, 1900, 1 vol. 

D d'histoire ecclésiastique des diocèses de Valence, Gap, 

etc., 1900, 5fasc. 
Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard, 17* et 18* 

vol.. 1900,2 vol. 
Mémoires de l'Académie de Metz 1897-98, I vol. ; 1898-99, 1 vol. 
Bulletin du Club Alpin Français. 1900, 9 n". 

■> de laSociéléd bis. naturelle de Colmar, 1899-1900,1 vol. 
Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le- 

Duc, 1900, 1 vol. 
Académie du Var, livre d'or du centenaire (1800-1900), 1 vol. 
Mémoires de la Société archéol. de Touraine, T. 41, 1900, 1 vol. 
Bulletindela Société d'histoire naturelle de Toulouse, 1900,7rasc. 
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iJuiletin de la Socitité de stHlistiiiuu de l'Isère, 4" série, Tome 5, 

1900, 1 vol. 

Biographie de A. de Barlliélemy, |>ar Mazerollc. 1 broch., Cliâ- 

lon-siir-Saùne, 1900. 
Bulletin de la Société d'histoire iialurclle d'Autun, 2* parlie. 

1899, 1 vol. 
bulletin de la Société scicnlillque des Basses-.Xlpes, 1900, 4 fasc. 
Mémoires de la Société savoisientio d'iiistoiro, Tome :)9, 1900, 

I vol. 
Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptioiiH et belles- 
lettres de Toulouse, lS',in-19tlO, I vol. 
Bulletin de la Société archéologique de Soissons, 1898, I vol. 

du Finislère, 1900, 12 n«. 
Mémoires de l'^Ncadémie des sciences et belles-lettres de Besan- 
çon, I89i),j vol. 
Bulletin de tu Société de botanique des Deux-Sèvres, 1900, I v. 
» .. de l'Histoire de France, 1900, 1 vol. 

D » archéologique de Tarn-et-Garonne, 1900, 

4 fa se. 
Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 1900, 1 vol. 

a » dunkerquoise pour Tencouragement des 

Annales du Musée Guimet : La vie future d'après le mazdéisme, 

parSœderblom, 1901, I vol. 
Célébration du centenaire de la Sociélé d'agriculture du Xord, 

1899, 1 vol. 
Annual Report o{ Ihe Smilhsonian Institution, 1899, 2 vol. 
Mittheilungen der geologischen Landesanstaltvon EIsass-Lotli- 

ringen, Band 5, Heft 3, 1901, 1 fasc. 
Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 

l'Yonne, 1900, I vol. 
Mémoires de la Société éduenne. Tome ?8, 1900. 
Précis des travaux de l'Académie des sciences et lettres de 

Bouen, 1899-1900, 1 vol. 
Bulletin de la Société jihilomatique vosgienne, 1900-1901, I vol. 
Congrès archéologique de France : Bourges, 1898, 1 vol. 
Flore du Haut Poitou, 3« partie, 1901, 1 fasc. 
Mémoires de la Société des antiquaires de France, 1898, 1 vol, ; 

1901, fasc. :) et 4. 

Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1899, I vol. 
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Bulletin (le la Société archéologique du Midi de la l'Vance '. 

Séances du 27 Novembre 1900 nu 12 Février 1901, 1 fasc. ; du 

\9 Février au 1» Juillet 1901, I fasc. 
Mémoires de l'Académie nalionule des sciences et arts de Caen, 

1900, I vol. 
Mémoires de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de 

Dijon, i* série. Tome 7, 1899-1900, t vol. 
Bulletin de lu Sociélé d'histoire et d'archéologie de tienêve, 

Tome 2, livr. 1. 1001). I vol. 
Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles de Béziors, 

1899, 1 vol. 

Mitleitungen der Naturrorsctiendcn Gesellschart in Bern, 1898 

et 1899, 2 fasc. 
Bulletin de la Société Tribourgeoise des sciences naturelles, 

1898-1900, vol. 8. I fasc. 
Mémoires de la Société Fribourgeoise des sciences naturelles, 

chimie, botanique, géologie, 1900-1901, 5 Tusc, 
Bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Autun, 13° bulletin, 

1900, 1 vol. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse, 1900, 
4 fasc. 

Bulletin de la commission archéologique de Narbonne, 1901, 
2 vol. 

Discours prononcés ù la séance générale du Congrès des socié- 
tés savantes, 1901, I broch. 

Bulletin de la Sociétéd'embellissementdeBelfort, 1901, 1 broch. 

Revue historique et archéologique du Maine, 1901, 2 vol. 

Mémoires de l'Académie Stanislas, 1901, I vol. 

Annuaire de la Société philotcchnique, 1900, ] vol. 

Bulletin de la Société polymatique du Morbihan, 1900, 1 vol. 

Annales du Musée Uuimet : histoire du boudhisme dans l'Inde, 
par Kern, Tome 1, 1901. 

Bulletin de la Société d'agriculture, sciences et arts de la llaute- 
Saône n-.'tl, 1900, 1 vol. 
» D des antiquaires de France, 1900, 1 vol. 

La protection des antiques sépultures et des gisements préhis- 
toriques, par Manouvrier {Itevue de l'Kcole d'anthropologie) 
Août 1901, 1 broch. 

Annales de la Société des lettres, sciences et arts des Alpes 
Maritimes, Tome 17, 1901, 1 vol. 
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Mémoires de l'Institut national gi^nevois, Tome 18, 1893-1900, 

1 vol. in 4*. 
Uullelin de la Société des sciences et lettres de Pau, 1898-99, 

l"et2* livr., 2 fasc. 
Mémoires de l'Académie des sciences d'AmicnR, 1900, 1 vol. 
■ ■ des lettres et sciences de Besançon, 

1900, 1 vol. 

Annales delà Uni versidad de Buenos- A jres, Tome 14, 1899-1900, 
1 vol. 

Les sièges de Sens en 1814 par Periin [SocitSlé urchéologique 
de Sens), 1901, 1 vol. 

Mémoires de la Société d'Emulation du Doubs. 1900, 1 vol. 

j. » d'Iiistoire cl d'archéologie de Cliûlon- 

sur-Sadne, Tome 8, 3° partie, 1901, 1 vol. 

Jahrbuch der Gesellschart Tiir lothringisciie GeBchichle, 12* an- 
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Le SIÈGE de BELFORT 

en 1663-64 
et la GAZETTE DE FRANGE 



Oaspard de Champagne, comte de la Suze, gouverneur de 
Bclforl depuis la prise de cette ville par son père, Louis de 
Champagne, en 1636, avait embrassé le parti du prince de 
Gondé, cher de la Fronde. Par suite de sa rébellion et craignant 
d'être attaqué par les troupes du Roi, il mit en ordre les Torti- 
fications de la place. Le couronné qui porte son nom venait 
d'être achevé et, entre ses mains, le Château était devenu une 
forteresse presque inexpugnable pour répoque. 

Au mois de février 1653, le comte d'ilarcourt, gouverneur de 
llrisach, vint bloquer GelTort et ne se retira qu'au mois d'avril, 
sans avoir réussi à faire capituler le comte de la Suze. 

Le marquis de la Ferté-Sencterre, gouverneur de Lorraine, 
maréchal de France depuis 1651, fut chargé de prendre notre 
ville. Avec le régiment qui portait son nom et quelques dragons, 
en tout pri^s de 500 hommes, bien approvisionné en vivres et 
en munitions, Gaspard de Champagne résolut de résister 
jusqu'à la dernière extrémité. A la fin de décembre 1653, 
la Ferté traversa les Vosges, déboucha dans la vallée de Saint- 
Amarin et investit Belfort. La Gazette de France relate les 
différents épisodes de ce siège qui se termina par la prise de 
notre ville. La nouvelle en fut accueillie à la cour avec une 
grande joie et l'on frappa une médaille en commémoration de 
cet événement. Sur la face de cette médaille, la tête du Roi 
enfant, avec la légende 

LudouicuB XIV, Rex Christianisaimus. 

Sur le revers 

Alsatiee et Lotharingia securitas. 

L'Alsace et la Lorraine sont représentées sous ta figure de 
deux femmes assises et appuyées sur le bouclier de leurs 



DigmzcdbyGoOgle 



-2 - 

armes. Elles foutent au pied un »!cusson aux armes de la ville 
de Belfort. Au-dessous, l'exergue 

ncITûrtium captum 
XXiri Februarii MDCLIV 

D.-R. 

De Basie le 30 Décembre 1653 (I). 

Le comte de la Suze qui commande dans Delïort, ayant eu 
auis do l'approche du Mareschal de la Perlé auec son armée, a 
fait aussitost commandement à tous les habitans du pais 
de transporter leurs grains et autres denrées dans la place, 
laquelle a esté depuis inuestie par vne partie de cette armée : 
dont le voisinage ayant donné ombrage au comte d'Har- 
court ('2), il a enuoyé des soldats à Ensislieim et deux autres 
petites villes pour garder ces postes. 

17 janvier 1654. 

Du camp de Bcffort 10 .lanuier !65i {31. 

La tranchée ayant esté ouuerte le 7 du courant deuant cette 
place, sans que nous ayons perdu vn seul homme, on y trauaille 
en toute diligence, attendant que le Mareschal de la Ferlé- 
Scnctère, qui partit le 18 Décembre de Remiremonl, après 
auoir donné ses ordres pour amener plusieurs conuois et 
munitions de guerre en ce camp, y soit arriué, et par sa 
présence y échauffe le courage de tous les assiégeans, malgrt' 
les neiges qui nous incommodent en ce pais et toutes fois, ne 
nous ostent point l'espérance de réduire promptement à la raison 
les assiégez à quoy nous seruira encor la dîutsion qui est 
entr'eux. 

Du Bureau d'Adresse S'i Januier IC5'i. 



De Basic le W Januier IfiSi ('ij. 
On nous oscrit du camp de Beffort que le Mareschal de la 
Ferlé y a mené auant-hier 2.000 hommes auec quelques 

(1) GaitUt d* Franc» n" 8 page 59. 

(?) Gouverneur de Bri'Bch. 

m Catttti de France n" u . 

(1) » » n" 13, page 9^, 
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pièces de canon et dea mortiers dont on a commencé k battre 
le chasteau, si vigoureusement que l'on croid qu'il se rendra 
dans peu de jours, à cause de la disette qui y est de muni- 
tions de guerre, depuis que les assiégeans ont empesché 
l'entrée d'vn conuoi qu'on y vouloit jetter. Le comte de la 9uze 
qui en est Gouuerneur, pour incommoder ses ennemis, a fait 
mettre le feu dans le couuent des capucins (1), le chasteau de 
Ropach (3) et tous les villages et moulins qui estoyent autour 
de la place. 

31 Janvier 165i. Du Bureau d'Adresse. 



Du camp deuant Befïorl 1 Féurier 1654 (3). 
Ce siège continue auec vigueur, par les soins du Mareschal 
de la FertÉ'Scnctére, qui arriua le 18 du passé en ce capip : où 
s.-t présence seruit grandement à r'animer le courage des 
soldats, forts harassez par la rigueur de la saison et la vigou- 
reuse défense des ennemis, que l'on apprit, lore estrc au nom- 
bre de plus de 400 hommes bien résolus, auec 11 pièces de 
canon. Ce Mareschal ne jugeant qu'il fust à propos d'attaquer 
la ville, parce que Ion estoit auerti que les assiégez auroyent 
résolu d'y mettre le feu au premier coup de canon que l'on 
tircroit, et que nous auions dessein de le conseruer pour 
mettre des troupes en quartier d'hiuer, on a attaqué le chasteau 
du costé du bastion neuf (4) qui sert d'enueloppe au corps de 
la place, où te 19 vn mineur fut attaché sur la gauche. Le 28, 
nous auions trois mineurs à la contrescarpe de ce bastion, où 
quelques offlciers furent blessez de coups de pierre qui tes 
mirent seulement hors de seruice : et depuis, l'on a fait jouer 
trois fourneaux qui ont ouuert la conlrcscarpe et tracé vn 
chemin pour s'atacher audit bastion, mais vn peu plus len- 
tement qu'on ne croyoit, d'autant qu'il est diMcile de creuser 
dans le roc et de faire des trauaux où il n'y a point de terre. 
Neantmoins, l'on espère toujours vn bon succcz de ce siège, 
chacun y agissant auec tout le courage possible, à t'exempte 

(I) Situé nur l'rmpta cernent de l'hâpilal miliuire aciuel. 
(3) Roppe. 

(3) GattiU d* Ftanct, n' so, page lifS. 

(4i 11 «'agit de l'ouvrage de forcificaiion. connu sous le nom de couronn* du 
Comte de la Suie, idiGé par ce gouverneur, 
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du MareBchal de Senetère, qu'aucune incommodité ni danger 
ne peut faire sortir de la tranchée : où il a esté blessé à la 
cuisse de l'vne des pierres que les ennemis jettent auec excez, 
pour épargner leurs poudres. 

Bureau d'Adresse 14 Feurier 1654. 

Du camp deuant BefTort ledit jour 16 Feurier 1654 (I). 

Les troupes du Roy doiuent entrer le Ti de ce mois dans 
cette place. Cependant le Marcschal de la Ferté, pour couron- 
ner tous les beaux exploits qui l'ont signalé dans celte dernière 
campagne a conclu l'accomodement du comte dllarcourt, sans 
autre condition, sinon qu'il obeîroit aux ordres du Roy qui lui 
ont esté donnés par ce Mareschal, de sortir de Brisac et de 
faire ses soumissions à Sa Majesté. 

Bureau d'Adresse 28 Feurier 1654. 

De BefTort, 2'i Feurier I6.^i (2). 
Suiuant la capitulation accordée par le Maréchal de la Ferté- 
Senetère, le comte de la Suzc sortit hier de celle ville, auec la 
garnison compos(-e de 150 fantassins, 100 dragons et pareil 
nombre de caualiers qui prirent leur marche vers le Luxem- 
bourg et ledit Mareschal y estant entré en niesme temps, y 
donna tous les ordres nécessaires pour assurer ccste conqueste, 
qui semant d'vn beau tcsmoignage de sa valeur, de sa 
prudence et de son bonheur, fait voir qu'il n'est point de si 
forte place que les armes de Sa Majesté ne l'osent ataqucr et 
ne la soumettent en quelque saison que ce soit: puisque celle-ci 
a été prise nonobstant toutes ses fortificatios, la rigueur de 
l'hyuer et les fatigues de noslre armée. Aujourd'hui, ce 
Mareschal est parti pour aller à Delc, autre chasteau dépen- 
dant de cette ville, afin d'y donner aussi ses ordres : après quoy 
il retournera à Nancy. 

DeBeffort 1" Mars 1054(3). 
Le Mareschal de la Ferté a pris sa marche vers Brisac pour 
faire accepter au comte dllarcourt la déclaration du Roy : par 

|tl GtttttU dt Franrt, n* i6, page ig;. 
(3) > » n-ag, . 32i, 

(3) Goutté dt Pranct, n* 3a, pag« 344. 
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laquelle Sa Majesté le remet en mesme estât qu'il estoit quand 
il quitta le siège de Villeneuue d'Agenois : à faute de quoy, ce 
Maréchal le doit assiéger, e'estant déjà emparé à cette fin de 
quelques cliastcaux voisins. 

Bureau d'Adresse 14 Mars 1654. 



Articles accordez par te Mar«9chal de la Ferté-Senetère, 
Gtjnéral des armées du Hoy en Alsace au comte de )a Suze et 
Beflort commandant les troupes du prince de Condé (1) : 

Refuserez-vous aux armes de notre Monarque le titre de 
lousjoura victorieuses, puisque sans estre atachées à l'ordre 
des saisons, elles triomphent dans les plus grandes rigueurs 
de celle où nous sommes, des plus fortes et plus importantes 
places ; et que tandis que nos ennemis sont au repos dans 
leurs quartiers d'hyuer, fatiguez des échecs continuelles 
qu'elles leur ont fait souffrir pendant toute la campagne, elles 
poursuiuent l'enchaisnure de leurs glorieux trauaux jusques 
au commencement de la suivante ? Certes l'on voit bien que 
c'est pour notre Souuerain que les Lauriers sont toujours verds 
et qu'il n'y a point de temps auquel il n'en puisse ajouter de 
nouuelles couronnes à la sienne. Mais on ne peut séparer de 
son bonheur la gloire d'vn premier ministre, dont tes soins 
animent si puissamment et st heureusement tous ses augustes 
projets, ny celle qu'ont nos braues généraux d'y répondre auec 
tant de courage et tant de succez : et le Mareschal de la Ferté 
qui s'est, entre tous, signalé par tant de belles actions en cette 
dernière campagne, est bien digne que l'on remarque singuliè- 
rement la généreuse hardiesse avec laquelle il a entrepria le 
siège de BefTort, la vigueur avec laquelle il l'a poursuiui et la 
prudi'nce qu'il a montrée en la capitulation que vous allez voir, 
laquelle il a accordée aux ennemis, tant pour assuerer une con- 
queste de ceste conséquence, que pour mesnager des troupes, 
qui vray-semblablement deuoyent estre beaucoup harassées 
de tant d'occasions où elles auoient eu part. 

(1) Gattilt di Frattft n* rj. pa^e Sol. 
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Le comte de la Suze aura 15 Jours à compter de demain 
dimnnchu 8 de ce mois (I], pour donner auis au Prince de Condé 
de ri']sl:it nuqucl il est dans la place de DcfToit, à condition 
qu'il rcmctlia les cliasteaux et villes de lïirffort et Dele entre 
les mains du Maresehal de la rcrt.5-Senetèru le 23 du courant, 
à huit licures du matin, en cas que pendant ce temps-là le 
Prince de Condé ne le secoure auec des forces considi5rables 
pour obliger ledit Maresehal de la Fedii à louer le siège «t qu'il 
demeurera neutre auec toute sa garnison et lus gens qui pour- 
ront estre dans la |)lace, durant le combat sil s'en donne vu, 
sans qu'il puisse faire entrer aucun secours par surprise de 
jour et de nuit, 

II 

Ledit comte et celui qui commande de sa part dans Ilele, 
sortiront ce jour-là 25, desdites places de IJefTort et Dde, villes 
et chastcauK, auec toutes les garnisons qui y sont, tant olliciers, 
caualiers et soldats, que commissaires et autres oITieiers 
d'artillerie, soauoir la caualerie à ctieua! auec armes et baga- 
ges, étendarts déployez, armes hautes, thymbales batans et 
trompettes sonnans ; et l'infanterie auec armes et bagage, 
tambour bâtant, baie en bouche, mèche allumée par les deux 
bouts, enseignes déployées, sans ijue l'on puisse faire déplaisir 
à aucun ollicicr ni soldat, de quelque nation ni sous quelque 
prétexte que ce puisse estre, non plus qu'à la caualerie. 

m 

Les dragons sortiront aussi à cheual, les armes hautes, tam- 
bour hâtant, mèche allumée et enseignes déployées, sans qu'on 
leur fasse aucune insulte, de quelque nation (qu'elles soyent. 

IV 
Ledit comte sortira auec sa dite garnison le mesmc jour que 
dessus, auec deux pièces de canon à son chois, pour lesquelles 
voilurer on lui fournira les cheuaux et équipages nécessaires 
aux despens du Hoy, auec 300 livres de poudre, 60 boulets de 
calibre des dites pièces, et 100 brasses de mèche. 



(Ij II l'ftgit du mois (le F4»rier. 
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Les ofTiciers et soldats tant à pied qu'à cheval, soitcaualerie, 
infanterie, dragons ou gens d'artillerie de quelque charge, 
qualitii et nation qu'ils puissent estre, quoiqu'ils eussent cy- 
dcuant serui dans les troupes de Sa Majeati^, ne seront recher- 
chez pour aucune de toutes leurs actions, tant géni^rales que 
parliculièrcs durant le soruico du dit comte ; et ne pourront 
estre retenus ni empcschez de seruir dans le parti dans lequel 
ils sont. 

Vi 

Il sera donné audit comte vn quartier d'assemblée pour lui 
et pour ses troupes durant huit jours, à commencer de celuy 
qu'il arriuera au lieu qui lui sera accordé, et dont il conuiendra 
commode à cet effet et pour la seureté des troupes du Hoy : 
Auquel lieu d'Assemblée seront Tournis les viures de pain, vin, 
viande, foin et nuoine suffisons par étapes, conformément aux 
ordres de Sa Majesté et à ses despens, suiuant la reucuC qui en 
sera fuite à la sottie des susdites places: Et, comme ce lieu 
d'Assemblée leur est donné pour ramasser leurs gens, il leur 
sera fourni, pour le surplus excédant la dite reuouë, cent 
cinquante rations, aussi aux despens de Sa dite Majesté, sans 
qu'aucun OITieier ni soldat soit obligé de rien débourser : 
estant à cette fin ordonné vn Commissaire au nom du Mares- 
chal de la l-'erlé-Senelère, auec argent et ordre à ce nécessaire. 

VII 
Ces troupes ne seront obligées à marcher que quatre heures 
par jour: elles séjourneront de quatre jours l'vn : et feront 
reucuË dcuant le dit Commissaire ou autre de la part du dit 
Mareschal, le jour qu'elles partiront de leur lieu d'assemblée, 
pour entrer dans leur route ; en laquelle leur seront fournies 
les étapes, selon les réglemens du iîoy comme dessus : et ce de 
jour en jour, jusques à ce qu'elles soyent arriuées au lieu 
arrcsté entre les dits Mareschal de la l-'erté et le comte de 
la Suze. 

Vin 

II sera pareillement fourni douze chariots pour conduire les 
malades et bagages, jusques au lieu dont on conuiendra. 
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Ces Iroupes iront par le plus court et plus facile chemin, 
suiuant lu marche ci-dessus : comme aussi les bagages et 
canons iront ensemble. 



On donnera pour cet effet escorte qui les conduira en lieu de 
seurtiî, lequel sera accordé et arresté entre le Mareschal de la 
Fcrtiî-Senotore et te susdit comte. 

XI 

Les bourgeois, habJtans et sujets des terres et seigneuries de 
Beffort et Dele, seront maintenus en leurs anciens droits, 
priuilèges et coutumes, sans quils puissent estre recherchez 
d'aucune chose qu'ils ayent fuite cy-dcuant. 

XII 

Toutes les munitions de guerre et de bouche qui appartien- 
nent audit comte lui seront payOes au prix courant : et en cas 
qu'il ne s'en accomode, elles lui seront menées en toute seurté 
dans vne place des cnuirons, éloignée seulement de six lieuiis, 
à son chois : le tout aux despens du Hoy. 

XIÏI 

L'on payera cncor à ce comte ce qui lui peut estre deub 
dans les places de Iteffort, de Dele et les lieux en dépendans : 
et ce jusques au jour qu'il en sortira auec sa garnison. 

XIV 

Il jouira paisiblement à l'auenir des réparations, augmenta- 
tions et améliorations qu'il aura faites à ses frais et dépens 
dans les terres de Beiïort: comme des forges et fourneaux de 
fer, tant audit Beffort qu'à Chastenoy, aux montagnes de 
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St-Jean Dacelle (I) et la PheningtB, à Thurn (S) et à Giromain- 
gny, sans y estre troublé sous quelque prétexte que ce soit : 
estaDS les Admodiateurs maintenus en leurs admodtations, 
selon les articles portez en icelles faites auec ce comte. 

XV 

Ledit comte demeurera pareillement paisible possesseur à 

l'auenir du reuenu des ville et seigneuries de Dele, en 

considération de ce qu'il a rendu la place au Uoy, entre les 

mains du Mareschal de la Ferté-Senetère. 

XVI 

I^^^ aujDurd'huy lous actes d'hostilité de guerre, trauaux de 
tranchée, de siège, d'ataque et di; défense cesseront de part et 
d'autre, tant dans la place que dtliors, excepté que le Mareschal 
de ta Fcrté pourra marcher auec son armée et faire sa diligence 
sans qu'il puisse toutes fois auancer aucun trauail contre la 
ville, non plus que ledit comte aucune chose de défense dans 
les deux places, pour assurance de quoy l'on commandera 
chaque jour et nuit deux Officiers : l'vn de l'armée pour visiter 
la place de ncfTort, l'autre de la garnison de cette ville pour 
visiter les tranchées, afin que de bonne foy les choses demeurent 
en Testât qu'elles sont. 

XVII 

Pour la scurté et exécution des présents Articles, le Comte 
donnera deux Otages, et ledit Mareschal promet, comme lui, 
d'elTectuer le tout de bonne foy sous le bon plaisir de 
Sa Majesté. 

Fait au camp près de Bcffort, le Samedi 7 Feurier 1654. 

Signé : le Mareschal de la Ferté-Senctère 
et Gaspard de Champagne, Comte de la Suze. 

Et pour ce qu'on ne peut, sans injustice dérober la louange 
à ceux qui l'ont méritée, ni ostcr à ceux qui le doiuent imiter, 
l'exemple de leurs belles actions, pour les y engager, je ne 
sçaurois passer sous silence qu'vnc belle émulation animant le 
courage de tous les nostres en cet important siège, surtout la 

,t) MiM à Auxelle!'-Haiil. 

(3) Pfenningttiucm A Giromagny. 
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présence, la vigilance et l'ardeur de leur Général, il n'y en a 
pas vn qui ne s'y soit parfaitement aquité de son deuoir, 
notamment, selon nos mémoires, le régiment Lorraine, dont 
le Mestre de camp a été légèrement blessé à la jambe : la Mes- 
Icray dont le Major a esté tué auec d'autres Odiciers, la Ferté 
qui a perdu quelques vns des siens : les gens commandez, 
parmi lesquels le sieur llcraiid Lieutenant colonel a esté blessé 
et des OfRciers tuez ou blessez : le régiment de Ville-tanse, 
dont le Mestre de camp a fort bien serui, le Lieutenant Colonel 
a esté blessé et des Officiez tuez ou blessez ; Uxelles, dont quel- 
ques capitaines et quelcjues autres Officiers ont aussi esté tut'x: 
Guyenne dont le commandant est resté demeurer en cette 
occasion : Caudales, Bourgongne, dont le sieur Rougueil Lieute- 
nant Colonel a esté blessé dvn coup de pierre au bras, de Foix 
dont quelques officiers ont esté tul'z : le régiment d'York Irlan- 
dois, dont plusieurs Officiers et soldats ont esté pareillement 
tuCz, les Dragons de la Ferlé, lesquels ont très utilement serui 
dans lu tnincbée et les dehors aux gardes extraordinaires: la 
caualeric qui y a pleinement fait sa charge et commandé des 
gens à pied dans la tranchée, outre la garde ordinaire; le 
Marquis d'Uxelles qui y a apporté vn soin tout particulier, 
nonobstant vn gros coup de pierre qu'il y reçut dans les reins : 
le marquis de Maroles, lequel y a fait de mcsme ot receu deux 
coups de mousquet dans sa cuirasse : le chevalier de Cleruille 
qui les a fort bien secondez par ses bons conseils : le sieur de 
Lestancour commandant l'Artillerie, qui a fait tout ce qu'on en 
pouuoit attendre auec doux pièces de canon, dont l'vne est 
creuée ; le sieur Bachet Intendant, qui a paru entièrement 
capable de son employ, par sa diligence et bonne police : le 
sieur de la Neuuille Major de brigade, lequel s'est montré 
pareillement très digne de s» charge : le sieur de la Gulllotière, 
lequel a esté enuoyé dans la place pour arrestor le traité 
accordé au Comte de la Suze : Enfin le sieur de Quirnc 
Capitaine des gardes du Mareschal de le Ferté : et les sieurs 
de Sainl-Oiiin et Dolencour tous deux Aydes de Camp: le pre- 
mier y ayant esté fort blessé, et néantmoins toujours serui 
auec vue grande assiduité, à l'imitation du dit Mareschal, qui 
y a si peu épargné sa personne, qu'il a rcceu grand nombre de 
coups de pierre, aussi bien que ses domestiques et son 
Aumosnier. 
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NOTICE 



PERTURBATIONS ATHHOSPHÉRIIjnËS 

survenues aux XVII' et XVIII* siècles 

dans le Terntoire de Belfort 

et les pays circoxtvoisins 

[Siiilc à cûUc rie iSQO) 



A lii Tin (If. la nolici^ que nous avons fait panulro dans le 
buUclin lie IKSIli, iiouh domaiidions h nos colli'giics ttc l:i Société 
Itelfortainc (riîtniilalion do vouloir bien nous communiquer, 
par l'intiTmiUliiiiri; île noire zélé et syin]>atliiquo secrétitire, 
M. Dubail-Hiiy, tous les documents qu'ils pourraient avoir ou 
connaître sur les |>erturbiitLons atmosphériques survenues 
aux XVII" et XVIU' siècles, dans le Territoire de Belfort et les 
pays circonvoisins. 

Notre appel a été entendu, et notre premier travail sur ce 
sujet avait à peine jiaru, que déjà M. Godard nous signalait le 
Journal de lllàtel de ville de Delfort dans lequel, cliurclieur 
infatigable, il avait trouve divers renseignements très intéres- 
sîinis sur les nmiées I75fi. 1757. 17fiO, 1770, 1772 et 1773. 

Puis c'était M. Contejcun, de Montbéliard, qui nous fuisait 
connaître : 1° les observations météorologiques de 1747 à 181)4 
par le pasteur T. Frène(l), insérées dans les actes delà Société 
Jurassienne d'Emulation ; 2" un mémoire que lui-même avait 
publié en I8")â dans l'Annuaire de la Société Météorologique de 
France ; et 3* une citation extraite du livre des Noteaux et 
insérée dans le XXIV° volume des Mémoires de la Société 
d'Emulation de Montbéliard. 

II) Non» remrrciom encr 
lalion, M. Droi-tViiy, qui 
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Enlîn nous-ntéme nous trouvions dans les archives de la 
mairie de Delle, que M. Ackermann avait bien vouiu mettre à 
notre disposition, des documents tout-à-fait inédits sur les 
années 1714, 1738 et 174'2. Ces derniers étant les plus anciens, 
c'est par ceux-là que nous commencerons. 

§ I. Extrait du registre I des règlements, usages et événements 

de la ville et seigneurie de Delle, page 258. 

Inondation du 6 septembre ilt'i. 

<t L'inondation extraordinaire dont il a plu au Seigneur 
a d'afFliger cette ville, le sixième au sept du mois de septembre 
dernier, a causé des domages el pertes considérables à cette 

• ville qu'on pourrait, â juste litre, la certifier irréparable, chose 
B d'autant plus surprenante que jamais, de mémoire d'hommes, 
o on avait vu enfler le ruisseau de la liatte à une hauteur 
11 aussy surprenante, puisque par la force et rapidité, il 
a renucrçcat les murailles de plusieurs jardins proche le petit 
« pont qui traverse le dit ruissaux de la Batte, une maison de 
<r tbanneur et environ six toises au-dossous, elle renuerçeat 
pareillement les murailles de la ville, à trois toises de la tour 
B carrée du costé de minuict quoyque de l'cspesseur de six 
a pieds, de la longueur de cinq toises, enleva les tuiaux 
fl des Tontainnes et quantité de pierre d'une grosseur prodi- 
■ gieusc, qu'elle transporta de la distance de vingt toises, les 
a murailles des cours joignantes les maisons de delTunt le 
B sieur Taiclet et celle du sieur Flostat, curé. Elle monta à une 
a hauteur sy prodigieuse, que pour servir de monument à 
« nostre postérité, nous Railly et maire Royalle accompagne 
B des magistrats de Iad° ville avons trouvé à propos d'en faire 
B poser une pierre à la hauteur de dix pied de Roy à laquelle 
B estoicnt montée les eaux, et sur ycelle avons fait gravé les 

• mots cy-après ('marque de l'innondâlion du. sixième septem- 
« bre mil sept cent quatorze (I). Après une recherche exacte 
B pour rcconnoitre la cause de cette innondation ou plutost 
« déluge, on a pu.l'alribuer qu'à l'abondance extraordinaire 
B d'eaux tombée de plusieurs nuées, du tonnerre qui comnien- 
B çeat ledit jour sixième de septembre à quatre heures après 



{!) Voir dans le bulletin de iSgS, page 71, le croqnii 
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I midy jusqu'à huit heures du soir, à laquelle heure le torrent 
( des eaux fut tellement violent qu'après avoir renvcrçé les 
1 murailles comme on la remarqué cy-dessus, l'eau entra en 
' abondance par la porte de ia ville d'en haut et se gonda à un 
■ tel rué, que ne pouvant avoir un asé grande espasse pour 
1 découUer elle renuerceait encore les murailles de la dite ville 
< de lépesseur de six pieds du COSié de Thiancourt de longueur 
• de quinze toises, chose qu'on a regardé comme un prodige et 
I qui a garanty une partie de cette ville d'un nofTrage in évita- 
1 ble. L'esglise paroissiale de ce lieu ne fut pas garantie de la 
I violence inouy de ce torrant que l'on pouvait en quelque 
1 manière mettre en parallèle avec une espesse de flus et de 
I reflus de la mer, et mesme plus grand qu'i ceux a proportion 
' de la grandeur du ruissaux d'où la d' innondation e^t proue- 
1 nue; en comparaison de la mer, on aurait encor atribuer 
1 une partie de ce désastre à la petite largeur du ruissaux de 
' la Balte, qui n'ayant pas esté suITisant pour faire écouler la 
I grande quantité d'eau, elle mina les murailles de la ville 
' renuersé comme on le rapporte cy deuant, les jardins et 
' vergers de la partie d'en bas, depuis l'extraimité du pont 

I jusqu'à la chapelle de Saint-Nicolas où l'eau monta de deux 
!■ pied furent entièrement inondi', les murailles et palissade 
j enmené par les eaux, tellement quil ne rcstoit pour ainsy 
!i dire aucun vestige ny marque de lestât où éloit auparavant 

II les dits vergers et jardin. 

« On doit encore adjouter que le grand pillier de pierre de 
Il Rœtz de la fontaine d'en bas de la hauteur d'enuiront onze 
i pied de Roid bien simenter et cramponné, en quatre difércnt 
ï endroit fut pareillement renuercé par la force des eaux. La 
B perte souffert en cette ville et sur le ban d'icelle fut estimée 
» par des experts eslrangera et assermenté, à soixante mille 
" livres tournoise. Il y ut quantité de bestiaux péris dans les 
» escuries par cette innondation. 

V Lannée précédente la paix fut conclue entre très-haut, 
1 très-puissant, et invincible monarque Louys quatorze, nostre 
» bon sire et Roy en la ville d'Utrec le onze et douze avril, et 
« très puissantes princesses Anne Stuart, reine de la Grande 
" Bretagne, Charle François Joseph n'ayant point voulu signer 
1 la paix, aux condition qui lui furent proposée, nos trouppes 
> tirent les sièges des châteaux et forteresse de Landaux et 
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« Friîboug en Briscaux quy furent présent la mcsme année, 
ce qui obligea l'empereur do conclure la paix avec nostre 
a grand monarque, qui Tut signée au cliataux de Rastul, et avec 
a les princes particulier de lempire dans la ville de Bade en 
a Suisse. 

" Pour faire la juste description de toutes les calamités dont 
n il a plus au seigneur de nous affliger, nous luy offrons nos 
a veux pour le suplier de nous faire jouir d'une longue cl 
« paisible paix. 

a Fait à l'hôtel de ville de Délie ce vingt deuz* octobre mil 
M sept cent quatorze, par noua Henry lloug, bailly et maire 
" royalle de lad" ville, Pierre I>eronce, maisire bourgeois, 
u Jean Pierre Botvy, Jacque Derger, conseiller do lad. ville. 

« Signé : DOUG, PIERRE DESROXSE, fîETVY, J. 
« BERGER. POUCET, fisral et LESTONDAL, en.mt;r ». 

La descripton du fléau de 1714 que nous venons de transcrire 
en son entier, relate bien que l'église ne fut pas épargnée, mais 
rien ne nous autorise à déduire de ces derniers mots que le 
clocher fut renversé, comme nous l'écrivions en ISilfi, sur la foi 
d'un renseignement verbal. Touttfois le désastre n'en fut 
pas moins terrible : murailles de la ville renversées, fontaines 
et maisons détruites, jardins et vergers mis à nu, bestiaux 
noyés. Il eut été complet s'il avait atteint aussi les liabitants, 
mais, ainsi que nous le disions également dans noire précé- 
dente notice, s'il n'y eut pas de mort d'homme à déplorer, c'est 
que tous CGU.v dont les maisons étaient menacées avaient eu le 
temps de se sauver dans la ville haute ou s'étaient réfugiés 
dans leurs greniers, voire même sur leurs toits. 

Et à quelle cause altribuait-on cet épouvantable sinistre ? 
Les magistrats de Délie ont soin de l'expliquer : .\ l'abondance 
extraordinaire des eaux qui tombant le soir du six septembre 
pendant quatre heures consécutives, avaient eu bientôt gonflé 
la Balle (Ij, 

On remarquera que la relation de celle inondation qualifiée 
à juste titre d'extraordinaire, ne parle que de la Batte, dont le 
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cours n'a pas plus de trois kilomètres et dont la largeur ne 
dépasse pas 1« plus souvent deux à trois mètres. 

Voir la Datte toujours si paisible se clianger en un torrent 
impétueux et violent jusqu'à renverser des murailles de deux 
mètres d'épaisseur, n'y avait-it pas là de quoi Trapper les 
esprits même les plus forts et faire oublier aux magistrats que 
ce ruisseau n'avait pas été seul à causer les ruines qu'ils signa- 
lent à la postérité ; que les eaux de l'Allainc n'avaient cerlaine- 
ment pas peu contribué à augmenter les effets de celte épou- 
vantable catastrophe ? 

S II. Même registre, page 657. 

Grôle du n au i8 Juillet 1738. 

B L'an mil sept cent trente liuit, te dix neuf* jour du mois de 
« Juillet, nous Prévôt, Procureur fiscal et magistrats de la ville 
« de Dcllc, nous estant transportés dans IcsdilTérents biins dud. 
H Dclle a l'effeet de reconnoilre les pertes causées par la 
çrcsie tombée la nuit du 17 au 18 du présent mois, vers les 
« neuf heures et demie du soir, ayant commencé notre visite 
« pnr la pied des champs ensemencés de bled et cspiaute 
« avons reconnus que lesd. gruins sont totalement battus et 
perdus, que des journaliers ne voudroient pas même se 

charger de ramasser ce i|u'il y peut rester pour leurs peines, 
« que dans la pied des avoines et grains d'été, les champs qui 
■1 sont dernier le bois qui peuvent faire environ deux cinq' de 
« la d' pied, les dits grains sont aussi totalement battus et per- 
a dus, que les champs qui sont lieud. en Uoltnie, sur les 
« Cantons et Voisseux peuvent faire un cinq' de la même pied 
K les deux tiers sont perdus et depuis Uoltnie le long dos 
" Pas/es et sur les Vergcruls, pouvant faire encore deux cinq' 

1 de la même pied la moitié au moins est perdue, les chcne- 
« vièrcs et jardins sont entièrement battus et perdus, les prels 
B dont on avait une bonne espérance pour les roguins ou 

seconde coupe serat de deux tiers de moin qu'elle n'aurait 
« été, quant aux bois do la glandéc et la faine est entièrement 
a perdue et hors d'espérance d'en avoir au moins de trois ans. 

1 à cause du bois qui est tout gâté et cassé, il en est même 
a des fruits des vergers et arbres fruitiers, dont fe bois est 
« tout perdus, de tout quoy, avons dressé le présent procès- 
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u verbal pour servir et valoir ainsi que de raison, fait les jours 
a et an que dessus. 

Signé : GIRARDIN, J. P. DÉTRY, TAICLBT, HENNB- 
« MENT, LENOT fiscal, Jean Jacque ROY, I*. J. AltNOUX, 
« BLIN Secrétaire ». 

D'après l'énumération que nous ont laissée les magj'slrnts de 
Delle des dégâts occasionnés par la grêle du 17 Juillet 1738, on 
peut déduire que ce fléau a été d'une intensité extraordinaire. 
Cependant on ne la trouve mentionnée nulle part. Charles 
Martuis qui a résumé en quelques pages (I) tes conditions 
générales dans lesquelles se produisent les orages de grèlc dit 
qu'il a trouvé peu de documents sur la fréquence et la réparti- 
tion des orages dans le cours de l'année et dans les différentes 
régions climatoriales de la l'iniico ; mais elle doit corroborer à 
celle des orages dont la grêle n'est qu'un cpiphénomêne. 

En général la grêle est un fléau qui ne désole pas qu'une loca- 
lité c'est-à-dire une étendue de pays restreinte. Le ban ile Delle 
a-t-il seul été atteint le 17 Juillet t73S ? Il n'est pas probable, 
et, ainsi qu'on l'a maintes fois constaté, quand la grêle tombe 
dans le canton de Delle, c'est généralement sur toute l:i parlie 
Sud-Est dans laquelle se trouvent comprises les communes do 
Croix, Saint-Dizier, Lebetain, Delle, Joncherey, Faverois, 
Courtelevant, Réchésy et Suarcc, 

% III. — Apparence de la récolte de l'année 1753 dans la ville de 
Delle môme registre (I). Page 737. Du 10 Juillet l7i-2. 

" Après avoir constaté que les semences d'espiaule ])rometlent 
e une récolte abondante, les avoines, les vesces, les pois, les 
(1 besillons et l'avoine un rendement un peu au-dessus de la 
B moyenne, que les prés à deux coupes, la plupart marécageux 
Il laissent espérer un rendement abondant, les magistrats de 
Delle ajoutent que la glandée a été gâtée par les chenilles et 
" que les vents du Nord ont beaucoup fait couler les fruits n. 

Signé au registre : GIRARDIN, J. P. UÉTRY, P. J. 
ARNOUX et J. Jque ROY. 

(1) i'»tria, raittoiolozit, p. ao6. 
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<; IV. — Journal de l'hôtel de ville de Belfort de 1749 h 1774. — 

N*68. 

Les documents que nous allons reproduire ici n'ont pas été 
consignés officiel lement dans le Journal d'où nous les avons 
tirés. Ce qui nous porte à le croire, c'est qu'ils sont écrits sur 
les deux faces intérieures de la couverture cartonnée de ce 
manuscrit. On les doit sans doute au secrétaire du conseil de 
la ville qui aura voulu ainsi en perpétuer le souvenir. 

a Lliyver de 1755 à 1756, par une suite du tremblement de 
a terre a été extrêmement doux et il n'y a eu que quelques 
o jours de gesléo : mais il a fait des vcns horribles et des 

■ pluyes assez continuelles. L'été de 175G a été des plus ora- 
• geux. surtout les mois de Juin et Juillet. 11 a fait des gresles 
o qui ont ravagées les campagnes dans toutes sortes de Truicts ; 
s la gresle était si considérable qu'elle cassoit les tuiles des 
n maisons ; il y en avait de la grosseur de deux poings, de 
o Tornies très aiglies et communément de la grosseur d'un 
« œuf; les vens enlevaient ce que la gresle avait épargné et les 
« lorrens d'eaux inondaient le pays tellement qu'il y a bien 
<• des prairies ruinées qui n'ont rien rendu : dans les cotteaux 
a les vignes ont beaucoup soulTert parce que les eaux les ont 
« déracinées et emmené. 

a L'hyver de 1756 à 1757 a été des plus rudes par les froids 
« excessifs : ils ont commencé dès les premiers jours de 

■ Novembre et ont duré constamment jusqu'après les roys ; 
o mais ils ont été des plus insupportables par les grandes bises 
V qu'il a faites pendant huit à dix jours du mois de Janvier. 

s Le 18 JaTivicr ilôl, immédiatement avant six heures du 
a matin, ii a fait un tremblement de terre considérable; il a été 
a suivi de grands vens qui ont commencé trois jours après. 

a L'été de 1760 a été des plus secs, tellement qu'il s'est passé 
a plusieurs mois sans qu'il tombe de pluye (I). La moisson et 
a la vendange ont été abondantes et jamais il n'y a eut plus de 
<r fruits de toutes espèces. Les pluyes ont recommencé au 
a mois de 7'"' et elles ont été presques continuelles, accorapa- 
« gnées de vens furieux ; le U el 5 .Y""*, il a fait des pluies des 

■ plus fortes avec des vens violens et le 5, il a fait à onze 
a heures et demi du matin un coup de tonnerre affreux, 

(t) Analt^ie aT«c l'année 1S9S, 



DigmzcdbyGoOgle 



„ 18 _ 

a La cliùi-flé des grains et du vin a commenci' en 1770, et la 
« misère a clé des plus grandes par tout le royaume, la quarte 
a de grains a valut 8' 1. La cherelé s'est soutenue en 1771 pour 

le vin surtout, les di-nrées sont augmentées en prix à pro- 

1 portion. 

a Le 30 Juin lllU, à huit heures du soir, il a fait une éclaire 
" et un coup de tonnerre des plus foris ; le temps était clair 
I partout, le firmament bien étoile, un grand froid, la terre 
• étant couverte dun pied de neige qui élait tombée doux jours 
i auparavant. 

u L'année 1772 a été des plus abondante en grains, foins et 
« en vins dont les prix baissèrent considérablement, surtout 
a pour le vin qui diminua des doux tiers et des trois quarts 
I dans bien des endroits ; mais il ne fut pas des meilleurs 
I presque partout, parceque les grandes chaleurs comnien- 
B cèrent trop tôt, et que les pluyea pendant les vendanges alté- 
I rerent la qualité, surtout on IJourgogne. 

II y avait la plus belle apparence en tout pùurl'année 1773, 
I mais la récolle dos grains a été des plus médiocres et les 
a vignes ont manqué dans beaucoup d'endroits presque entiè- 
i rement, à cause des pluyes pendant la fleure, ce qui le fit 
» augmenter considérablenint de prix. 

B La d* année 1773 a été des plus orvalente par tous les 
j pays, tant en débordement d'eaux, tremblements de terre, 
a vens impétueux que gresle. 

11 en fit une de gresle le 17 Juin de la d° aimée qui étoit la 
a petite fête Dieu, qui se répandit dans bien des provinces. 
a Elle fut des plus considérables à lîelfort et dans les environs, 
' où de mémoire d'hommes on n'avait rien vu de si effrayant. 
a Les pierres étoient communément comme un polit œuf de 
! poule et il y en avait de plus fortes, et les plus petites étoient 
I comme des noix ordinaires ; il y a eut à Beltort une quanlité 
j considérable de tuiles cassées, et presque toutes les fenêtres 
a des maisons du costé du vent le furent surtout de l'église et 
ï du château, où il n'en resta pas un dizième d'entières. 
ï Plusieurs villages tels que Valdoy, Eloy, Grosmagny, cl 
I autres dans cette contrée furent avasés et ne firent aucune 
I récolte ; beaucoup d'autres qu'à moitié et au tiers seulement. 
/ La gresle commen(;a à une heure et quart après midy et 
1 dura dix minutes. L'année jusque là avait été bien pluvieuse 
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a et encore sans aucune chaleur et elle a presque continue de 
n même. 

g V. — Extrait tlu Bulletin de la Société Jurassienne dEmula- 

tien. Observations météorologiques, économiques et rurales, 

etc., dans i'Erquel et la Prévôté de Moutier de 1747 à 1804, 

par le pasteur T. Frêne. 

Les citations qu'on va lire ont été choisies parmi un 
grand nombre consignées au jour le jour avec le plus grand 
soin, par un homme dont les fonctions pastorales ne l'empê- 
chaient pas tout à la Tois do s'occuper de météorologie, de 
botanique et dngriculturo. C'est pendant plus d'un demi-sitclu, 
1 747 à 1804, que le paslcur T. Frône a tenu son journal curieux 
parmi tous. Il avait occupé successivement les cure de Pery, 
Courtelary et Tavannes. 

« 1747. Le 5 Décembre, mardi au soir il s'éleva une tempête 
accompagnée d'éclairs, de tonnerre et de pluie, comme en été, 
ce qui dura pendant la nuit, jusqu'à ce que lu pluie changea en 
neige, de sorte que le matin de mercredi tout était blanc, et il 
neigeait comme au fort de l'hiver. Cela me parut assez remar- 
quable. 

<• 1748. Le 15 Février, jeudi au soir, on sentit un tremblement 
de terre et le lendemain on en sentait encore deux secousses, 
dont la première fut assez violente. 

1 Le W Mai, il neigea ; le froid continua jus<|u'au mardi... 

a 1749. Le 21 Janvier, mardi, il tonna et grêla, ce qui est 
assez rare dans cette saison. 

" L'hiver de celte année fut en giînéral fort doux et le prin- 
temps fort beau, mais le mois de Juin fut pluvieux et froid, 
tellement qu'il neigea sur les montagnes. 

1 1755. Le 18 Avril, vendredi, les feuilles parurent dans les 
bois. Il est à remarquer qu'après un hiver extrêmement froid et 
rigoureux (1), autant et plus que l'an I7l)9, et qui a duré pendant 
Janvier, Février et une partie de Mars, un printemps fort doux 
a suivi... 

' Le 19 Mai, lundi, il neigea beaucoup. Autant qu'Avril avait 



(I) L'hiver dont parle ici le pasteur Frêne doil être celui que signale le 

tiumal de l'Hûtel de Ville de Bclfort comme ayant été des plut rudes. 
hiver (le 1755-1756 aurait, au contraire, été extcèmerneiit doux. (Voir |>lut 
haut). 
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éié. agrdîiblo et cliaud, aulfint Mai fut-il désagn^Jible et froid, 
jusqucs vers lu On. 

« Le d Décembre, Mardi, l'on si'^ntit un Ircmlilt-mcnt de terre 
qui, sans faire de donimage causa de la frayeur, à cause de 
de celui qui avait renvorsi^ Lisbonne le 1" \ovenibre (I). 

« 1757. Le mois de Janvier, jusqu'au milieu environ, fut 
extrêmement froid et pendant le rcsic il y eut beaucoup de vent, 
neige et pluie. La vieille neige tint cependant bon ; elle était 
tombée le 10 novembre dernier. Je ne nie souviens <raucun 
hiver commençant de si lionne beure se soutenant si bien, et si 
complet eu tout genre de rigueurs. 

" 1758. Tout le mois Ag Juillet a été pluvieux de manière que 
je n'ai jamais rien vu de semblable. 

n A la miSepiembre. les feuilles des arbres jaunirent. 

" l'our achever ce désolant aspect de Tété, il neigea le i'.\ 
septembre. 

" 1764. Le froid et la neige vinrent les L'.'f e( liO i>c\i(emhre. 

1 1765. Le 18 Juin, Mardi après-midi, il a fait une grêle épou- 
vantable depuis le Locle et la Haute Paroisse. 

K 1766. Pendant tout le mois de Janvier il fit un froid excessif 
égal à celui de 1740. 

1 Le 18 Juin, mardi , à six heures du soir, il y eut un orage do 
pluie, de grêle, de vent ; il ne lit pas grand mal à Courlelary, 
mais cola nous rappela la grêle du 18 .luin 17G5. Le vent fut si 
furieux dans la Haute Paroisse qu'il n'y eut guère de toits à 
Renan, Sonvillior, St-Imier et Villeret qui ne fut endommagé ; 
le haut de la tour de la maison de ville de St-Imier fut emporté 
et alla fondre dans la nouvelle maison d'école non achevée où 
il fit une grande brèche ; plusieurs bocages (?) de la Haute 
Paroisse furent renversés. 

« ... L'hiver de 1739 à 1740 fut fort froid ; l'automne suivante 
la neige et la gelée vinrent de bonne heure et gâtèrent les ven- 
danges. L'hiver de 1765 à \~i>(i fut de mémo des plus rigou- 
reux (-2). 

1769. En Juin il a fait beaucoup de tonnerre et jamais je 
n'ai entendu parler de tant de grêle. 

(Il Ce tremblrincnt de terre le trouve calalo?uè parmi ceux ressentis en 
France (de Lyon en Alsace). 

V2) Ces deux hÎTrrs ne figurent pas dan» lo journal de plij>:ique que noui 
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a L'année 1769 sura remarquable par toute la Suisse pour sa 
stérilité, non seulement dans beaucoup d'endroits où ta grêle a 
donné, mais aussi ailleurs. 

a Dans la nuit du 30 au 31 aoû(, nous vîmes la grande comète 
dans le signe du Taureau, son voyage dans une espèce de 
nébuleuse et pâle, sa queue était considérable. 

B Le Mardi, 17 Octobre, à Bienne, étant encore au lit, Je res- 
sentis un tremblement de terre, qui fut assez général en Suisse, 
mais léger et sans dommage. 

s 1770(1) La semaine du 18 au ^ô Février, HCilheaucoup du 
neige, sauf vent.. 11 y avait en rase campagne autour de trois 
pieds de neige. 

u Le mois de Mars a été à peu près aussi froid et aussi 
neigeux. Les mois de Janvier, Février et Mars (sans parler de 
Décembre) ont été Troids ; la neige a été constante ; pou de 
personnes se souviennent d'un hiver aussi continu. 

1 On vit dans le mois do Mai, le triste effet des grandes et 
permanentes rages de l'hiver sur les champs dont le terrain 
n'avait jamais été gelc. Les froments s'y étaient échaulTés et 
poussés de façon qtic personne ne se souvenait de les avoir vus 
au.ssi rares : il n'y en avait plus dans les champs où la neige 
avait le plus longtemps croupi 

« Le 30 JuiUel, lundi, il fil un sth-ieuK tonnerre et l'on sonna 
toutes les cloches. 

« Le 'i septembre, mardi, il fit une grêle qui causa beaucoup 
de dommage. La désolation était peinte sur le visage des gens, 
et avec raison dans cette cherté. 

B Quelle année, bon Dieu, que 1770 ! [2] on ne s'en souvient 
pas de pareilles. Une disctlc générale dans la plus grande partie 
de l'Kurope, et surtout en Suisse et pays circonvoisins. cons- 
ternait tout le moiule. Le froment se vendait en ce pays 50 hatz 
le pénal et plus, et le bage i't balz : encore n'en aurail-on à la 
lin plus pu trouver, si le Prince (:J!, par des arrangements 
s:(gcs et prudents, n'avait fait établir des marchés de grains 



il) Le Journal de physique ne parle pas de l'hiTer de 1770 dont les îiineu 
conséqu«ncei furenl I» rareté cl la cherlé des bléa. 

(î) CeUe dcfCription des trisle-i cfffts du long hivpr do 1769-1770 concoi 
parfai'emenl avec celle du Journal de l'HStel de Ville de BcHorl. 

(3) Il s'agil du princr-èvequc de Bâir qui. depuis la icfnrme, résiJ.-iil 
Poffentfuy. 
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toujours fournis doux fois la semaine ù Porrcntruy et à Délé- 

mont. Tous li'S Etats défendaient la sortie des grains L'an 

1770 fut stOrM(> en tous fruils. légumes, jardinage, pommes do 
terre etc , sauf du foin dont on eut médiocrement (1). 

« Pondant la moisson il fit ici un ouragan qui abattit une 
grande partie des grains r[uc la grêle avait épargnés. 

- 1771, Les premiers jours de la semaine, du tO au '23 Juin, 
il fit froid extrêmement, il neigea sur les montagnes. 

B 17";f. Le commencement de Juillat fut si froid que je ne me 
rappelle rien de Romblahle La nuit du 7 au 8 Juillet, il gela au 
point que l'on trouva quelques glaçons. Enfin le beau temps 
revint le 11 Juillet (2). 

« 177'i. Le 10 Stjitcmhre, samedi, nous ressentîmes environ 
les \ lieures après midi, une secousse de tremblement de 
terre assez remarquable, puis une seconde moins forte, un 
moment après. On la ressenti au long et au large, plus ou 
moins fortement, en Suisse, mais sans accident. 

" 1779. Les grandes gelées du mois de Janvier ont surpris, à 
ce que j'ai appris, les campagnes en Alsace, de manière qu'il y 
avait de vastes clianips ensemencés qui ressemblaient à des 
miroirs ; ce qui, avec les bruits de guerre et la prohibition 
absolue de sortir des grains du royaume de France, a fait un 
peu hausser le prix des grains. 

B 1781. Le 13 Février, mnrili, il fit un vent effroyable; il 
rompit en partie le vieux filleul au cimetière d'ici ; la partie 
qui tomba fit un bruit effrayant. Ce môme vent emporta une 
partie du toit de la Charbonnière et renversa une maison à 
Reconvillier. 

Le 20 Avril, vendredi, il fit un tonnerre qui s'entendit au 
loin. La foudre tua dans sa maison M"' Cuchc, hôtesse des 
Xll! cantons à St-lmier, sans endommager le bâtiment ni faire 
d'autre mal. 

n Le i't Juillet, samedi, à i heures environ du soir, la foudre 
tomba dans notre maison à Monto et tua deux vaches et un 



(1) Ueorgps Inouïs Rïrhard dans sn chronique (voir bulletin 1S96] parle aussi 
du maiiqup, en 1770, <le pain, de bois et de lumière. 

(3) La chronique de l'HÙIel de Ville de Belfort signale aussi l'année 1773 
comme ayant élé 1res mauvaise à cause des plui'oi et do la grËle. Elle ne 
lignale pas de gelec en Juillcl. Serait-ce à cause de la ilifT^rrence de lempéra' 
lure existant entre notre pays et celui où le pa'isaïent les faits consignés par 
le pasteur Frènc f 
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cocbon ({ui se trouvaient parmi d'autres à i'étahle. La maison 
Tut très peu endommagôL' au loit et à la muraille, à la partie 
occiilenlale où la foudre était entrée et à la partie occidentale 

où elle était sortie En même temps que cet accident arriva 

à Monto, un autre coup de tonnerre tomba sur un sapin dans 
le village de Reconvillier, et tua 53 moutons du dit lieu qui 
s'étaient réfugiés pendant l'orage au pied de l'arbre. Cet été a 
été fort orageux en tonnerre et la foudre tombait presque 
toujours (1). 

a 1783. Les grosses pluies et inondations du mois de Juin ont 
beaucoup gâté et emporté de foin. A Tramelan il a grêlé consi- 
dérablement cl la foudre y est tombée et l'on a été quelquefois 
dans le cas d'éteindre des maisons allumées, de manière qu'heu- 
reusement il n'y a pas eu d'incendie n. 

Après avoir signalé le cas d'une jeune fille tuée par la foudre, 
en Juin, le pasteur l'rène continue : 

« Mais le phénomène le plus surprenant qui s'est fait voir, non 
seulement dans ce pays, mais dans toute la Suisse et dans toute 
IKuropc, qui a régné depuis le milieu du mois de Juin jusqu'en 
automne, et dont toutes les gazettes ont fait mention comme d'une 
chose que l'on n'avait pas encore vue, c'est celui de divers brouil- 
lards (2) ou vapeurs qui se tenaient sur la surface de la terre de 
manière à cacher les objets un peu lointains, au point que quelque 
fois l'on avait peine à voir les montagnes. La lueur du soleil en 
était rougeâtre ; cet astre lui-même, surtout à son lever et à 
son coucher, était rouge comme un fer brûlant ainsi que je l'ai 
vu surtout sur l'horizon dégagé de ISilu. Il en était de même 
de la lune J'ai vu jadis quelque chose de semblable contre 
les montagnes, dans quelques jours secs d'été, mais cela ne 
durait pas, au lieu que cette année ces petits brouillards se 
sont soutenus malgré les pluies, les orages, le vent les brouil- 
lards ordinaires et s'ils ont paru quelque fois évanouis, bientôt 
après ils reparaissaient n. 

IIj Dominique Cassîni a cïlc, comme aynnt été (ces chaud, l'été de 1781. 
Voir bulklin de 1896, page 54. 

p) Le; brouillards, lout comme les rosées el les gelées blanches, sont ordi- 
nairement subordonnés aux influences locales, Icllcs que !e voisinage des mon- 
tagnes, des rivières ou de la mer. Nou^ n'aurion'j pas signalé ici ceux dont 
parle le paiteur Prène, s'il n'avait eu soin d'ajouter qu'on les avait vof, non 
seulemeiil en Suisse, pays de monlagnci, mais dam toute l'Europe. Cepen- 
dant on no Irouve le fait consigné dans aucun ouvrage français, l'oiiiquoî 7 
L'horizon étnnt dégagé du cdtè de BAlc, l'aurail-il aussi èlé plus loin, et, par 
par conséqu' ni en franco, malgré les assenions de noire chroniqueur F 
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Le paslcurrrùne parle encore de divers accidents tels, en 1784, 
d'une forte gck'c survenue dans les nuits du 9 au 12 Août ; du 
froid qu'il fit le 2 Juin 1185. au point par lui, d'être obligé de 
chauffer le fourneau du bas ; de la neige tombée en sepïeiiibre 
môme Jinnée ; d'une terrible grêle et pluie tombée fe il Juillet 
il81 et se décliurgeant jusqu'à former une espèce de rivière qui 
inonda et ravagea plusieurs villages; d'une secousse de trem- 
blement de terre ressentie le 30 avril 1788, après midi, puis il 
arrive à ÎISO. Voici en quels termes il dépeint le fameux hiver 
dont nous avons déjà, dims le bulletin de 189G, donné plusieurs 
descriptions : 

« Le 5 Janvier fut le dernier jour du froid excessif qui se 
soutenait depuis la (in de Novembre et dès lors le dé^el 
commença, 

« — Pendant la durée de ce froid, plusieurs personnes sont 
restées ça et là gelées par les cbemins, et d'autres ont perdu 
les extrémités de leurs mains ou pieds des engelures. Cepen- 
dant ce froid autant qu'il a paru au dégel, n'a fuit aucun tort 
aux plantes et aux arbres, heureusement bien différemment de' 
ce qui en alla en 1700, lors du terrible hiver qui gât;i tant <le choses 
quoique le froid ait été, à ce qu'on prétend, aussi violent dans l'un 
que dans l'autre hiver. On allègue trois raisons de celle dilTé- 
rence: 1° Cette dernière fois, le froid n'a pas duré aussi long- 
temps; 2° il n'y a pas eu un faux dégel comme en 1709 ; 3° à ce 
qu'il me parait la meilleure raison, cette fois-ei la terre était 
couverte de deux pieds de neige, pendant la plus forte intensité 
du froid, au lieu ([uen 1709, elle était découverte et nue. 

s Cet hiver est un hiver d'accidents ; après que les grands 
froids ont eu passé, il est encore resté des gens par les chemins. 
An commencement de Février, et peu après, deux hommes 
furent trouvés morts dans In neige. 

s — Depuis le dégel il y a eu un temps où la terre a été à peu 
prèfi toute découverte, puis la neige est revenue ; il y en a eu en 
/■'(•(irier; actuellement, au commencement du Mdn, il y en a 
beaucoup, et il fait passablement froid. Le -^ .Wars deux 
hommes gelés. Le :)i Décembre il><t< a été le jour le plus froid 
de l'hiver (I) -. 

(1} Contrajremi'nl k (oui Ica documenti que nous avons déjï cités en iSq6 el 
i CFliii que nous donnerans encore plui loin, le pasicur Frêne dit que l'hiver 
de 1789 n'a fail, dan- son pay«, du moins, aucun ion aul i>lanle! el aux aibre-. 
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— Le froid u cessé et les neiges ont passé dans le bas, durant 
le mois de Mars, et le printemps est venu d'une manière fort 
agréable. 

... L'année 1789 a été stérile et suivie d'une rareté et cherté 
de vin, du grain des combiisUblcs augmentés encore par la 
foule de Français réfugiés en Suisse à l'occasion de l'étonnante 
rëvohilion arrivée cette année en France. 

La chronique du pasteur Frùnc continue jusqu'en 1804, mais 
de toutes les observations qu'il a encore consignées jusqu'à cette 
époque, nous ne relaterons que les suivantes ; la plupart des 
autres nous paraissent lu conséquence naturelle do l'altitude 
des pays observés. 

« 1793. Le n Juin, il fit un temps déplorable de vent et de 
pluie depuis le midi jiisquau soir, encore toute la nuit et la 
matinée du 18. 

« ... Le 27 AohI, il plut, nonobstant la sécheresse précédente 
et suivante. Elle avait été lelle jusqu'alors que les deux fontai- 
nes de noire Monto étaient taries, ce que je n'avais point encore 
éprouvé ; (outefois dans le bocage .. aux prés devant, les deux 
sources ou fonlaines que la Communauté de Reconvillicr y 
entretient, ont toujours coulé. 

a ... La nuit du 21 au 2'2 sojitcmbre, il neigea au point que le 
matin -2'2, dimanche et jour de l'équinoxe d'automne, il y avait 
trois pouces de neige en rase campagne. — Il avait neigé au 
commencement de Juin, puis il avait fait l'élc le plus sec et le 
plus ctmud {ij dont on se rappellai jusqu'au dit équinoxe, après 
lequel le beau temps se remit sec et chaud, n'y ayant déjà plus 
de neige le lundi *23, non pas même sur les montagnes. 

a 1795 — Le 25 Janvier, dimanche, le froid qui depuis le 
Nouvel an avait toujours augmenté, par un temps très sec. 
parvint à un point qu'il surpassait celui de l'hiver de 1788 à 89. 



cependant i'ètj «M lïtuè à S39 mètres d'aldluiie. Courlelary i 706 et Tsvaanc 
à 7Ô1, alors que Moalbéliard ne dépasse pis 400, que le Terriloirc de llelforl 
»arie mire 400 el 500 et que la Haute-Ahace Ml bien moini éJevée encore. 
L'altitude dea troi<i villages suisiei étant plus considérable il semblerait dune 
que l'hiïpr de 1789 aurait dil y sévir sinon plus, du moins auisi rigoureuse mrnt 
que dam noi routrée' où le sol éiait également recouvert d'une épaisse couche 
lie neige. iVoir dans bullelin de iSçfi, pagei 75 et 76, chronique de George 
LouU Kichard). C'est une opinion que nous èmellons seulement, n'ayant pas 
In prétention de nous insurger contre les asserliong d'un homme aussi observa- 
teur que ooui parait avoir été le pasteur l^rène. 

(1) L'été de 1793 figure parmi ceux cités par Dominique Catsini comme 
ayant été remarquable! par leur chaleur cl leur sécheresse. (Voir bulletin i8g6, 
page î4'. 
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« IHO'2 — Le 9 octobre j'allai voir la source de la Birsc; je ne 
r:ii jîtmiiis vue si faible. Voiei ii peu pri^s trois mois de siîclieresse. 

« Le 70 octobre, mardi, la sécheresHO continuant toujours ji; 
fus encore à la source de la iJirse ; elle avait encore diminuée 
depuis Ici) «. 

S VI. Extrait du livre des Notaux rogisti'e ollleiel des événe- 
nienls remiinjualjles survenus dans la prineipaulé de Mont- 
béliard. 

Nous avons déjà donné en I.SOK plusieurs relations sur le grand 
hiver de 17Ki) ; on vient d'en lire une autre et voici encore celle 
que M. Contejean a retirée lui-même du registre ci-dessus. 

a Les évênenienis de l'année que nous avons à consigner ici, 
à l'exemple de nos pères, seront certainement les plus remar- 
quables qui auront été transmis à la postérité. 

" D'abord l'hiver de cette année t7SH a été le plus rigoureux 
dont on se souvient de mémoires d'iiommes, puisque dès son 
commencement vers le milieu de Novembre 1788 le froid aug- 
menta successivement fiu point que le thermomètre de Héaumur 
était le li) Décembre à 2G degrés, le 30 et 31 à 3fi 1/2. 

B Les jours suivants le froid diminua et n'était plus le ? de 
178!) que de 17 t/3 degrés, enfin le 9 Janvier 178ÏI nous avons 
eu le dégel aussi heureusement, les glaces qui étaient fort épais- 
ses se rompirent sans dommage sur les rivières qui passent par 
notre ville. Mais sur les rives du Doubs elles ont causé des perles 
aux moulins et surtout à l'écluse de la forge d'Audincourt. 

B On espérait que l'hiver finirait sans autre inconvénient que 
la dureté excessive de la saison qui nous a privé de plus de la 
moitié de tous les arbres fruitiers qui ont été gelés et qui ont 
séché pendant l'été, mais une pluie assez forte survenue dès le 
2 i Janvier gonfla l'eau des livières au point que la digue de l'étang 
de Chagcz s'était rompue dans ce même moment, notre pauvre 
ville fut inondée dans la nuit du 36 Janvier d'une façon extraor- 
dinaire, si vrai que dans de certains quartiers il y avait 8 à 10 
pieds d'eau. Celte catastrophe causa un dommage sensible aux 
bourgeois par la perte des légumes qui se trouvaient dans les 
caves et surtout des pommes de terre qui pour la plupart gelées 
furent pourries en grande partie par leau froide et bourbeuse. 
Une misère exlraordinuire fut la suite de cet hiver désastreux 
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et pour aider les pauvres gens on fut obligé de recourir à des 
cltarités extraordinaires et de leur Tnire distribuer des soupes 
de riz jusqu'au printemps. C'est j\ cette occasion qu'on a éprouviS 
plus que jamais d'une manière au-dossus de tout éloge la 
hcneficcnco de S. A. mon Seigneur le Prince Frédéric Eugi^ne 
Sfliouder (sic) de ce paia et de S. A. son Auguste Epouse. Les 
premiers jours du l'rimaleurs promettoiont une heureuse abon- 
dance et nous en Taisoienl espérer les délices, mais des piuycs 
froides même accompagnées do neige (1) au commencement de 
Juin ont converti la bonne apparence qu'on avait eu une très 
médiocre récolte de blé et de vin, et pour sureroi du mal nos 
voisins les Français se trouvant eux mêmes dans la disette des 
grains en avait interdit l'exportation avec une rigueur sans 
exemple, de sorte que les corps de ville ont été obligés d'en 
tirer de l'Allemagne à dos prix fort cher pour aider à l'appi-ovi- 
sionnement do notre ville n. 

(.4 suiire;. Lolis lEEItltELIN. 



DigmzcdbyGoOgle 



LES PRINCIPALES VILLES D'ALSACE 



INTRODUCTION 



Nous (levons à l'obi ig;i"jin ce de M. Philippe Derger, membre 
de l'Institut, Président de la Sociùlù Hclfurlaine d'Emul»lion, 
la copie d'un manuscrit appartenant à la hibllothèque de l'Ins- 
litul de France (ancitn fonds n" 239'') et qu'il a bien voulu offrir 
ù la Société d'tlmulalion pour être publiée dans son Bulletin. 

C'est un volume in-4'' relié en maroquin rouge et portant les 
armes du cardinal Mazarin. Il a été n écrit pour son Excellence 
Monseigneur duc de Muziirin nostre gracieux Prince et sei- 
gneur ». Rédigé en 1GG7, ce recueil, rempli do documents tris 
intéressants pour l'iiisloire de la Iliiulc Alsace et, en particulier, 
de l'ancien comté de Ferrelte, semble âtre une com|>i]ation de 
pièces officielles se rapportant à l'administration de la contrée, 
recueillies et transcrites pour servir de guide aux intendants 
de la famille des Mazarins. 11 a été dédié à Armaml Cbarles de 
la Porte, duc de la Meilleraye, qui, en Février tfiiîl, épousa 
Ilortense Mancini, la nièce du cardinal de Mazarin et prit le 
nom de cette famille. 

Le 9 mars suivant, le cardinal mourut et Ilortense Mancini 
recueillit dans sa part d'héritage, tous les biens situés en 
Alsace et provenant de la donation Taile en décembre 1659 par 
Louis XIV à son premier ministre. Le duc de Mazarin, grand- 
maitre de l'artillerie, élait en même temps gouverneur parti- 
culier des villes de Drisach et de Philipsbourg, ce qui cxpliijue 
les notices très détaillées sur les moyens de défense de ces 
deux places fortep, fournies par le maniiscril. 

I).-U. 
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LES PRINCIPALES YILLES D'ALSiCE 



Droicts, et Coastumes, de la ville de Belfort depuis le mois de 
May 1307: Tant en la justice; Régime et gooTeraerneiit de 
la TÎlle. 

Premièrement il y aara un Prévost csditcs franchises que 
Ion nommera Maire. Il doit eslrc bourgeois de la viile, et non 
nutrc, et sy tant estoit que l'on ne Irouvast un bourgeois qui ne 
voulut exercer l'office le seigneur y en peut mettre un autre. 

ItiTHi que les dites Franchises contiennent qu'il y ail neuf bour- 
geois pour régir et gouverner la juslicc, et pour avoir connois- 
sance de toutes causes civiles, et n'y a point eu di'jiuis la ditr 
franchise d'autres Juges qu'eux. 

Item que lors que les habitants ont procez entreux le 
Prévost doit estre assis en jugement, et les dits neuf bourgeois 
.ivec luy et doit le Prévost tenir le secptre qui pn^sente la 
personne du seigneur, et doit ouyr et entendre les dites 
parties, et selon la demande, et ri'ponse il doit demander ans 
<tits neuf bourgeois leur sentence, et ce n'est pas le Prévost qui 
doit juger mais seulement demander. 

llem qu'il n'y a point de renvoy en la ville de Ilelfort par ce 
que c'est Haute Justice, et métropolitaine. 

Item que la justice de Belfort et métro poli laine de tous les 
sièges et de toutes les justices de la (erre de Rozemont, excepté 
EstuefTons qui cet sujette à Rougcmont, et aussy, métropoli- 
taine de tous les sièges, et Justice de l'Assi/.e, de Pérouse, de 
Chastenoys, de Bavilliers, de Duc, de Froidefontnine, de Doul- 
longne (1), et d'Auxelles, et tout ce que par sentence donne ez 
sièges, et justices cy-dessus nommées, et les appellations 
doivent estre devant les dits neuf bourgeois, et doivent uussy 
avoir connoiesance de la cause et en délibérer en droit bien 
justement et en dire bien ou mal appeller dans quarente jours. 

(1) Bourogne. 
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Item que l'on doit aporter par cecrit les dites appellations, et 
Iceux neuf bourgeois doivent bailler semblablement leur 
sentence par escrit, par bonne et meure délibération du conseil 
dans le dit terme de quarente jours sans plus de délay, et s'ils 
ne peuvent bien conseiller dans le dit terme ils doivent prendre 
l'avis des sages alBn qu'ils pussent mieux délibérer du droit 



Item que si deux personnes Estrangères. viennent on la dite 
JuBtice et que l'une fasse adjourner l'autre, ou qu'elle fust 
proclamée ils ne se peuvent départir que par le Jugement des 
dits neuf bourgeois, muis on leur doit faire bonne et briefve 
justice telle qu'elle n'ayent cause de ce plaindre du devoir des 
dits Juges. 

Tous adjournemens, toutes delTences, toutes barres ; toutes, 
requises, tous, engagements, ventes, tous gages, et faire foy en 
la justice requis, en estoit d'exécution qu'ils en auroient faict, 
et pourront emporter de chasque gagement une engrogne pour 
une delTerence quatre deniers, pour une barre douze deniers par 
CD qu'elle se fait entre trois fois et ny apoinl d'aulrc stM^geiil que 
celuy, ny n'en eust onque d'autre qu'un ny n'en doit point avoir. 

Item la Rente de la Halle au seigneur est admodtataire, car 
qui plus en donne il l'emporte, et se leue le soir de la Sainct- 
Hilaire a l'eslinction de la chandelle. 

Item la rente du Four est pareillement admodiatairc, el 
eschet comme dessus et le soir susdit. 

Item le moulin est au soigneur, el tant do bichots (I) que le 
meusnier donne il doit autant de livres de cire au chapi- 
tre de Belfort quatre bichots de bled, et a S' Christoplile quatre 
livres de cire. 

Item le paissonnage de tous les bois sont aux bourgeois et 
habitans de la ville pour y noiirir leurs cochons, a scavoir 
pour chacun cochon de leur allouchemont deux derniers 
esteuenans, et chacun accepte que se font depuis la 8idnct 
Lauranl en avant douze deniers csteuenans, el ce pays le pais- 
sonnage selon la garde du berger. 

Item deux petits cochons doivent aller au paissonnage pour 
un gros et aussy pour la garde d'un. 

(1) Le bichot, mesure pour les blet, ètsil de z^ quartes, équivïlanl ï 5 sacs 
du poids de 300 livres. 
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Ileni les toises de lii ville sont au seigneur et doivent les 
maisons qui sont churgdcs des toises douze bons deniers et doit 
avoir la toise dix pieds, c'est as scavoir celles qui sont au cœur 
de la ville. 

Item celles qui sont auprès des murailles, sont a Messire 
Jean de Monlreux de fief du soigneur de Belfort. 

Item le banvin est au seigneur de Roppe et les tiennent en 
fief cl en ont lettres comme ils disent et se doivent vendre 
les banvins depuis la Sainct Martin d'hiver jusques à la veille 
de Xoël a minuit et non plus, et doivent vendre vin au taxement 
de Belfort, et qu'il soit à la boisson de la ville et le doivent 
taxer les dits taxeurs, et vaut un denier plus que les autres fois. 

Item il y a certains hi^ritages au finagc de lîelfort Lesquels 
sont tenus a certaines cens d'avoine chacun an au grenier du 
seigneur. 

Item le marché de lîelfort est franc depuis le mercredy et 
jeudy jusques au vendredy à midy et on ny peut gager ny arres- 
ter personne étrangère sy ce n'est pour le deniiT du seigneur 
ny les biens ny les corps, ny aussi en sur semaine on ne peut 
barrer les corps de personne, mais l'on peut bien barrer les 
dits biens accepté en surcc manie. 

Item quand on a aucun dilfêiend des ventes du seigneur, 
comme des ventes, outraiges la eonnoissance en doit venir aus 
dicts neuf bourgeois qui en délibèrent et déterminent bien 
et justement pour le seigneur, et pour les parties selon les 
coutumes ou droicts do Belfort. 

Premièrement les dicts neuf bourgeois ont le régime et 
gouvernement de la ville et la eonnoissance d'en délibérer et 
d'en terminer tant du droict du seigneur que celuy de la ville. 

Item que les pasquis ot pjsturagcs tant aux bois que hors des 
bois sont aux bourgeois et communauté de la ville pour leurs 
bcstcs, sans que le seigneur les puisse cnipescher. 

Item que la P.iviére et les Itupls, et morte deppendans d'ieelie 
sont aux bourgeois et communauté, et ny peut ny doit peschcr 
aucune personne qui ne soit résident en la dite ville excepté le 
seigneur, les gens d'église et les dicts bourgeois et habitans de 
la ville. 

Item les dicts bourgeois ont une coustume louable que tous 
les ans le jour de la sainct Jean-Baptiste les dicts Bourgeois de 
communauté du diet Belfort s'assemblent avec le prévost qui 
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représente le seigneur, et a ce jour la celuy qui a esté M*" 
lîourgeois l'année précédenic rend compte des ouvrages, des 
rcparations, et des missions qu'il a faict au dit temps et des 
receptes. 

Item qu'après que le dit compte a esté arresté par les dicts 
prévost, et par dicts bourgeois il luy est rendu parlceuxen 
présence de la communauté. 

Item après les dicis neufs bourgeois et la communauté 
regardent ensemble les peines el les soins que le dit Maistre 
bourgeois a pris de ceux de la ville, et celuy qui est esicu 
Maistre du commun et selon qu'il semble qu'ils ont gagné on 
leur donne leurs gages. 

Item que le dit jour la communauté faict sorlir les dicts neuf 
bourgeois hors du lieu ou le dit compte se rend, et ht on advise 
ensemble, et mettre partie d- ; d cts nouf bourgeois hors d'olfiyes 
tt en élisent d'autres Icsqiiuls le prévost fiiiet jurer sur le sainct 
canon de bien et Judicieusement régir elgouverner la justice du 
Seigneur et le droict du pauvre et du riche, de l'église, et de 
tous les Kstats de la ville. 

Item le serment estant faict par les dicts neuf bourgeois, 
Iceux commencent ensemble et esliscnt un maistre bourgeois 
auquel on revelle les ordonnances et anciennes cuustumes. 

Premièrement ordonnent deux de la ville pour garder les 
clefs pour fermer, et ouvrir leurs portes de nuit et de jour et 
lorsqu'il leur plaist a un du conseil et un du commun. 

Item que les dicts bourgeois ordonnent doux taxeurs de 
viande pour ! année, sçavoir un du conseil, et un du commun, 
pour visiter la dite viande laquelle taxe les bouchers doivent 
.subir et s'il arrivoit différent entre les taseurs et les bouchers 
ils en doivent venir à l'ordonnance des dicls neuf bourgeois el 
ce qu'ils en ordonneront doit estre exécuté, et les bouchers ne 
doivent point vendre de chèvre, ny trancher brebis boucs, ny 
codions sur le banc ou ils tranchent la ch;iir nette. 

Item les dicts neuf bourgeois élisent deux hommes, un du 
conseil, et l'autre du commung pour taxer le vin des cahare- 
tier suivant sa qualité et sa bonté 

Item que les bourgeois font jurer les dicts taxeurs sur la 
saincte Evangile de se comporter avec equitlé et justice dans 
les fonctions de leur employ, et de raporter les amandes, 
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lesquelles sont taxées à dix sols pour la ville et deux sols pour 
les tiixeurs. 

Item npi'èa cela lesdicts bourgeois font leur ordoniiunce sur 
toutes choses qu'examen se faict tant dans lu ville que dehors 
ville, pour l'amande pécuniùre que corporelle sur ceux que l'on 
trouve allant de nuit après laretraile sans chandelle comme ceux 
que l'on trouve aux quartiers autres que les leurs, aux champs, 
aux poislee, aux oyches autres que les leurs cl ntissy aux bots de 
la ville qui sont en han, les quelles amandes n'éscùdont point la 
somme de dix sols pour les amandes pécunières, comme aux 
corporelles et sont chastiez parjucarieralion do leurs corps. 

Item quiconque de ceux qui fcroit domagc soit en curlil, ver- 
ger, champs, pré, oyches, ou autres lieux la connoissance du 
délit vient à la justice du seigneur, et seroit amandable, celuy 
qui auroit Faict le dommage si celuy qui se clitme se trouve, le 
seigneur y auroit son amande, et nonobstant le Tort faict de 
l'amande de la ville, et d'icelle amande de la ville, et d'icelle 
amande doit avoir la fabrique de légliselesamundesdes curlils 
des vergers et des jardins telles qu'elles seront tasiîcs par les 
neuf bourgeois. 

Item que le seigneur ny ses ofHciers ne doivent prendre corps 
d'homme ny de femme en la franchise de la ville que par le juge- 
ment des dicts neuf bourgeois ou de partie d'iceux. et si le dict 
seigneur ou ses ofnciers, en prennent les dicls bourgeois les 
doivent recouvrer et mestrc en leurs prisons, et après ; et si le 
cas n'est criminel et que l'amande soit criminelle ils le doivent 
bailler incontinant au seigneur, et si le cas n'est criminel et 
l'amande pécunière les dicts bourgeois le doivent juger, et sy 
celuy qui la faict ne paye le seigneur le peut msstre en prison. 

Item qu'en la dicte justice, Uz, et coustume quand on faict 
adjourner l'autre le rang peut faire trois fois defîaull, contre- 
venant le reacteur le doit suivre 11 ne doit point faire de défaut 
si le re après les contrevenant fait ne comparut l'on le doit 
adjourner une fois pour le tout par manière de purgalion, et pour 
le veoir purger, et s'il ne vient, l'acteur doit faire sa demande, 
et doit prévoir son cas selon le jugement des die ts neuf bourgeois, 
et puis après l'on donne la sentence parles dicls neuf bourgeois, 
et s'il recomparoist, et il confesse la demande dudit acteur il 
n'y a poiot d'amande. 
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Item <|u'il n'y a point d'amnnde plus grosso i|uo <ie soixante 
sols cstevcnantz de trente sols, et de sept sols tous Esleueii.-tnts, 
si ce n'est îiux jours de marchez ou elles doubles. 

Ilem semblablcment de l'amande de trente sols eoluy pour 
qui l'amande se donne en a dix sols pour son amande. 

Item que le sool du t:tl)ellionn!igc est au suigncui'desous lequel 
toutes lettres d'héritages se doivent faire, et quand ledit Tabel- 
lion veut sceller les dictes lettres qu'il faict sous le dict labellio- 
nagû le prevost et M'" bourgeois y doivent estre, car ils ont les 
clefs de la garde dudit seel, et s'il y avoit ijuelque lettre préju- 
diciable au seigneur ils ne les doivent pas passer ny sceller du 
dict sceau, et vaut les molumcnt du dict scel quatre livres 
par an. 

Item pareillement de l'amande de sept sols le prevost en a 
quatre, et celuy pour qui la sentence se donne en a trois. 

Item que le Prevost n'a autre gages du seigneur sinon les 
petites amandes de quatre sols et seel des appellations et des 
passemens des delTauts que l'on Taict en la justice, et un 
marché entre Noei et la Sainct-Hillaire que peut aucunement 
valloir vingt sols. 

Item que toutes espaves, et ctrennes se doivent garder 
quarante jours par les officiers du seigneur ou par autres ([u'il 
veut comettre et les quarente jours estant passcez on ne revient 
après s'est assavoir ceux qui les auroient perdus, les dictes 
espaves et etrennos sont confisquées au seigneur. 

Item que toutes personnes qui commettent crimes telle qu'ils 
reconnoistront estre mis au dernier suplice ou soulTrir la mort 
tous les biens meubles et héritiigres sont confisquez au seigneur 
sauf le droit de la femme de ce qu'elle auroit apporté avec son 
mary, l'assinat de son mariage et de son douaire 

Item que les dicts neuf bourgeois qui ont le régime et gouver- 
nement de la justice ont une coustume laudable et un privilège 
que quiconque soit pris pour crime ou délis qui l'ave faict dont 
il doit estre mis au suplice, et les seigneur a qui il est le rede- 
mande l'on ne luy rend point pour ce que ta justice de la ville 
est métropolitaine et haute Justice de Prince, ny aussy les dicts 
bourgeois n'en demandent ny n'en font aucune requcstc. 

Item que les dicts bourgeois et habitans de la ville sont tenus 
de maintenir les murailles, Chaffau, les Tours, et portes et pour 
ce fut de bonne mémoire le Comte Kegnault de Bourgogne, et 
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Dame Guillaume sa femme, ctOlhenin leur (ils ont donne aus 
dits bourgeois et habitans de la ville, une parLie du bois Salbert, 
comme le contiennent plus a pjain los franchises de la dite ville. 

Item que les dicts bourgeois et habitans de la ville sont tenus 
de maintenir bien et duement les chemins dedans et dehors de 
la ville, en bon estât. 

Ilem que les dits bourgeois et communs sont tenus de garder 
les portes de la ville de nuit et de jour, faire guais et aux char- 
ges a leurs dépens, 

Item que tous les habitans et résidens en la ville sont tenus 
de contribuer aux réparations et fort idlca tiens de la dicte ville 
et semblablement à la garder ainsy que dessus est dit, et ne 
doivent se servir d'aucune excuse, ou franchises qui soit préju- 
diciables au bien public de la ville. 

Item quand un homme est tenu et un autre qui conserve au 
marche et le créditeur ou celuy a qui l'on doit ne peut estre 
payé, celuy a qui l'on doit peut faire contraindre et defr<;ndre a 
celuy qui luy doit trois marchez l'un apn'-s l'autre, et les 
delTenses passées, celuy a qui l'on doit peut gagerccluyqui luy 
doit s'il ne trouve de quoy se payer. 

Item les ungals et mauvais deniers (1) sont à la ville pour ses 
réparations et les seigneurs d'Autriche los luy ont donnez. 

Item que le seigneur ne doit faire prendre mort à personne si 
le prevost et les dicts neuf bourgeois ny sont ou la plus saine 
partie pour ouyr la confession, et ce que le malfaeteur dira, ou 
autrement ne bailleront point de sentence. 

Item que la dicte confession ouye parle dit Prevost ensemble 
des neuf bourgeois ou la plus saine partie le seigneur peut 
mettre au droit ledit malfaicteur toutes les fois qu'il luy plaisra 
et les dicts neuf Bourgeois doivent sur ce sentence et condamner 
le dit malfaicteur de toutes crimes qu'il aura commis. 

Item que la dite sentence ainsy rendue le seigneur peut faire 
au Criminel grâce ou non, et s'il est e\i5cuté s'est aux frais du 
Seigneur. 

Item que toutes sentences de criminels qui ont mérité d'eslre 
mis au dernier suplice ce doivent lire devant le Chasleau après 
quoy le prevost doit de liurer le dict criminel au boureau pour 
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l'expcuter. et s'il advenoit qu'il eschapnst il s*'roil à Ia ;race et 
volonté du aei'^neur. 

Doas At grâces btctes par les Seigaeurs et Pâmes de Beifort 
avec les conflrmatioos d'Iceox de la première frauchise. 

Premièrement la Tnincliise donnée par Keznauld de Bourgo- 
gne comte (le Monlbelliard. et Dame Guillaume sa femme 
comtesse du dit Montbelliard et de Otlcnin leur Gis en l'annoe 
ti)l)7 au mois de 3ilay. 

Item une confirmation de Henry de Moaibclliard seizneur de 
Montfaulcon curateur de Ottenin Hls du comte Renauld en datte 
du -ii Avril 13-23. 

Item un autre confirmation de Noble Seigneur Bosle Heltzen 
mitrifuis de Uadcn et de Jeanne sa fcmnie du ^■î* Beptem- 
br.- tWJ. 

Item de Dame L'rsule Comtesse de Ferrelte et dame de 
IWrortde 1356: 

Item une autre confirmation du Duc Albert d'Autriche sei- 
trni'ur de itclfort l'an 1377. 

Ilem une autre confirmation du Duc Léopold d'Autricbc 
fi'iïncur d<' lîelfort du vend rody après la Teste de Dieu l'an 1400. 

Ili-m une autre do Catherine de Bourgogne qui reconnuist 
■juc les Bourgeois et habiians ne sont point sujets a lentour a 
Lnngreich et pour ce delTcnd a tous ses officiers qu'ils n'y con- 
traignent point les dicts bourgeois ; en datte du Dimanche 
devant lu SainctMcolas l'an 1412. 

Item une autre lettre de Dame Catherine par laquelle elle 
reronnois que pour les bons et agréables services qu'elle a 
reeeue des bourgeois et babilans de Beifort elle leur donne les 
1,'ngaia de la dicte ville, pour mieux eniretenir la ville, en datte 
du Mcrcrcdy devant la r^ainct-Marc 1413. 

Item une autre lettre de la dite Dame par lai[uelle elle recon- 
noist que comme les bourcreois luy ayant preste la somme de 
deux cens cinquante florins leur a baillé le four et l'esmolu- 
ment d'Iccluy pour le terme de cinq ans, en datte du jour de lu 
Sainct Valin l'an 14"2'i. 

Item une autre lettre de mu dite Dame Catherine, par 
la quelle elle leur donne les fossez du tour de la ville pour les 
bons services qu'elle a reçeus d'eulx, les quels fessez les dicts 
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liourgeois doivent entretenir, les dictes lettres données la veille 
deNoiil 1425. 

Item une autre lettre de ma dite Dame Callierine par laquelle 
elle ordonne et commande h Jean Kcllcr son Cliustelain de 
Kozemont i^u'îl maintienne les dicts bourgeois en sa donnatlon 
dattée la veille de Xoël de l'an 1420. 

Item une aultrc lettre de la dite Dame par laquelle elle 
ordonne â Jean Boek De lofTenberg son baiily de maintenir les 
dicts bourgeois on sa donnation de la veille de Noël 1425. 

Item une aultre lettre do la dite Dame comme elle ordonne 
et commande à Jean llcnry de Roppe son chnstelain de main- 
tenir les dicls Bourgeois en sa donnation en datte de la veille de 
Noël 1425. 

Item une confirmation du Roy des Romains des dites Tran- 
chises tant en son nom que comme au nom du Duc Simon son 
cousin et de tous les privilèges accordée/, par tous les princes 
d'Autriche, et autres seigneurs de Belfort et spéciallement Le 
mauuais denier, les llungals, Lasnalk, les Voilsins, et que le.'; 
Bourgeois de la ville puissent recevoir en leurs franchises 
toutes sortes de gens tant du costii de Ferrelte que d'autres les 
dites lettres datti^es du lundy après la sainct Laurant 1441. 

Item une autre lettre du Duc Ferry Roy des Romains par 
laquelle il donne nus dicts Bourgeois le demeurant du bois de 
Salbert et de tout ce qui est du dit bois appartenant ù la 
Maison d'Autriche; à la charge de payer six livres de cire au 
receveur par chacun an à la Teste S' Martin d'hiver, en datte 
du jour de Sainct Thomas 1418. 

Réglemens poor les Droicts de mousture et de cuisson aax 
moalins et fonrB bannauz de Belfort. 

Premièrement les neuf bourgeois ont de coustume d'avoir 
regard sur le four pour scavoir comme quoy l'on y observe les 
ordonnances. 

Item que les dicts neuf bourgeois ont régime sur le moulin 
pour connoistrc par quelle manière l'on doit prendre mousture 
et pour visiter la couppe ( 1 ) et quessc, et le meunier doit mou- 
dre une carte pour une couppe ou quesse, et sy un homme 
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moust un demi bicitot il doit une demy carte au moulin, et le 
nieusnier doit moudre au premier venu et ny doit avoir aucun 
privilège exemple le seigneur. 

Item le fuurnier doit cuire la fournée entière pour un bour- 
geois ou pour un habitant pour trois sols balois sans eslre sujet 
de luy donner pain ny pasie ny farine ny autre chose que ce 
soit. 

Item le fournicr est obbgé de cuir a la scheu de six quarles 
et doit le fournier a porter le pain au Tour et rapporter en 
l'hostcl et le pain ne doit point demeurer au four un soir, et on 
doit faire diins une quarte si\ tourles, et celuy <]ui les Tera doit 
payer huict deniers pour les dictes six tourles et non plus, et 
qui en voudroit faire douze au lieu de six il baillera dix deniers 
et non plus. 

Ilem toutes les fois qu'un bourgeois et habitant de Bulfort 
veut cuire une demye fournée, le fournier sera tenu de luy 
EschaulTer le four et doit mettre le four demy plain de pain, et 
celuy qui faict cuir luy doit donner dix huict deniers basiois et 
non plus, et on ne luy doit ny pain ny paste ny autre chose. 

Uem doit cuir le dit fournier le pain des bourgeois ioiallement 
et justement, et s'il y manque il doit payer laniende à celuy a 
qui il aura manqué au regard des dicls neuf bourgeois. 

Item toutes les fois qu'il trouvera quatre quartes pour cuir 
soit pour le pauvre ou pour le riche et le doit cuir et ne doit pas 
attendre au lendemain pour en avoir davantage. 

Ilem toutes les fois que le feu se prendra au four par la faute 
du fournier celuy ou ceux qui auront le gouvernement du dict 
four seront amandables au seigneur, et à la ville au regard des 
dicts neuf bourgeois. 

Uem que tous les pains qui se perdront au dict four le dit 
fournier sera tenu de le rendre a celuy qui l'aura perdu, au 
regard des dicts neuf bourgeois et doit scavoir la scbue du 
couppat quatre Iourtes et doit payer cinq deniers. 

Item quand un bourgeois ou habitant voudra moudre un 
bichot le meunier doit avoir une quarle du hicbot a la mesure 
du dit bichot, et sy on le rascle il le doit avoir aussy a la ruscle. 

Item que chacune quarte qu'il moudra il doit en avoir In 
quessc tellement réglée que les 24 fasse la quarte, et ne doit 
point moudre au dit moulin avant les dicts bourgeois si ce ne 
sont ceux qui payent les Escluses. 
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Ttcm que toutes personnes de la ville soit bourgeois, ou bour- 
geoises qui voudront gruer de les piautrc il doit avoir la moicUc 
de la revannéc et le bourgeois l'aulrc s'il emporte le gru hors 
du moulin pour vendre ou pour moudre autre part et s'il veillent 
incoQtincnl moudre ils doivent avoir toute revanné et la moitié 
de la paille et le mosnier l'autre. 

Item si aucun des dicts bourgeois ou babitans de la ville ont du 
bled hors de la ville soit de runte ou achcpté ils le peuvent 
moudre et cuir hors de la ville sans porter aucun préjudice au 
fournier ou au mcusnier mais s'ils le mcincnt en la ville du dict 
Belfort ils le doivent moudre et cuir aux four et moulin du dict 
lieii pourveu (jue le dict four et moulin soient en bon estât. 

Item que tous bourgeois et habitans de lu ville peuvent les 
jours de marchez avoir une cuve dessous la Halle pour mettre 
leurs graines dedans et aussy la quarte mais quelle soit juste et 
peut mesurer a sa dicte quarte il n'est tenu au seigneur quau 
bon denier pour lestât laquelle est à la manière. 

Item que si les dicts bourgeois veuUent mesurer à la quarte 
du seigneur dessous la Halle le jour du marchez ils doivent 
payer une demie aménage de quelque graine qu'ils vendent en 
leur hostel et la mesurent à la quarte du dict seigneur ils doivent 
aussy une demye aménage et s'ils la vendent et mesurent a leur 
({uurtc ils n'en doivent rien. 

Item que s'il y avoit aucune personne qui eust de la graine en 
la dicte ville en aucun hoslel et quelle lavoulust vendre au Jour 
du marché, l'ammenier luy doit aller mesurer et prendre son 
droit, mais en tous les autres jours il la peut vendre sans payer 
Tammenage. 

Item que quiconque viendra au march<S et apportera un 
couppat de quelque graine que ce soit, et que quand il auroit 
vendu il en apporte encore un autre en ce mesmc jour il doit 
payer un bon denier pour l'eslat. 

Item que celuy qui sera ammenier doit tenir la Halle nette 
qu'il n'y ait point d'ordure, pourveu que la dicte Halle soit cou- 
verte allîn que ceux qui apporteront la graine vendre puissent 
mettre leurs sacs sans ordure. 

Pour déclarer les droiets, rentes et revenus, el ventes et autres 
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tribus que le très honoré et puissant seigneur, Monsieur le Duc ( t ) 
et Comte de Dourgognc doit avoir en son marché de Belfort 
lesquelles vcnUs pour le prc'sent sont avec noble homme et 
puissant seigneur Messire Pierre do Moriniont Chevalier Comte 
Des Gagièrc qu'il a sur la forteresse et ville de DelTort, ont jouis 
paisiblement depuis les franchises du dit Dclfort jusqucs a 
présent desquelles rentes, et autre choses contribuables aux 
dictes renies les dicis neuf bourgeois de la ville ont connois- 
sancc de les déchirer tant pour mon dici seigneur que pour ceux 
qui apportent d'ailleurs vendre marchandise au dit marché 
lequel se commence le mcrcrcdy à midy et finit le vendredy à 
midy, et toutes les amandes qui se font dès le mercredy a midy 
jusques au vendredy a midi sont doubles et pour ce que nulc 
ne soit Trustée de son droit, et que point d'abus ne se fasse par 
ceux qui tiennent les rentes ny par les vendeurs el achep- 
teurs autre fois fust régit par escrit la manière des dictes ventes 
se doivent payer, c'est assavoir la rente de la llitlle comme 1» 
cuve ou l'on vuide la graine, le marché dehors la vente des 
arches, les ruages des vins, les estades, péages, des menues 
bestes, le ruages des escorées, le flllet, laune, l:i pouliigerie, le 
gros poids, lu mire poids, et la maille des soulliers, qu'un 
chacun membre cy dessus doit payer au seigneur, et pour ce u 
esté autre fois regits par escrit la dite vente et tous les membres 
dépcndcns d'Icelle, et que par le Prince de Itelfort elle soit esté 
perdue les neuf bourgeois cy-aprcs nommez seavent par quelle 
manière l'on doit lever les dictes ventes en gardant le droict du 
seigneur et ccluy des parties venant au dit marché afin que 
doresnavant un chascun scache comme il se devra contenir, 
laquelle déclaration les neuf l)ourgeoia cy-après nominez ont 
faictes et renouvelle, c'est assavoir Jean Guillaume Lemercier 
Maistrc bourgeois, Jean Tabellion, Jean Petit, Prévost, de 
Haiinin Nobhit, Jucob Guerran, Simon Petrement, Anthoine 
Mercier, Jean de Demay, Jean Prévost, Tous les ncufbourgeois 
de la ville de Ucifort et Moinin Jolibois nommé |»our le commun 
de la ville le mardy après la Fcste de Sainct Mathieu apostrele 
vingt deuxième jour de septembre l'an \iT2, lesquelles ventes, 

(t) Par luile du l'BÏIé de Snir.t-Omrr, en 1469, l'an.hiduc f^igiimond d' Autri- 
che, rosspisFur (tu comté dp Perrelle doni dcpenilait BeKoil, avait rrndu ici 
terres, au duc de Bourgogne, CKarle! le Téméraire qui les conserva juiqu'en 
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Troagcs, etrentea de loua les membres cy-desBua escrits quoy 
et combien chacune chose liitencur en suit et est telle, comme 
froment, espiautre, auoines, poix, fcves, lentilles, orges, vaisses, 
et autres graines, cetuy qui les vendra des le mercredy, au 
jeudy jusques au vendrcdy a midy doit pour chacune quarte 
une Emménage, et doivent Taire vingt quarles emménage, et 
ne doit point lamener caché lad' quesse, mais la doit mettre 
toute plaine et la doit jeltcr dans son augcsans mettre main 
dessus. 

Règles pour la police, establie dans les villages deppendans de 

la Prévosté de Belfort. 

Premièrement seslizent annuellement un Juré et un banuar 
qui par un Prévost de BciTort. 

Les juré et banuar sont tenus de rendre fidèle compte par- 
devant un prevost de la receple. et despense des revenus de la 
dite année. 

Item quand les dicta juré, banuar, ou autre de la dite commu- 
nauté seront mandez ou envoyez par devant la seigneurie, aura 
un chacun pour su peine trois sols balois. 

Item quand quelqu'un de la communauté sera commandé 
pour aider a lever une maison dans les villages voisins n'y 
comparoissans sans excuse légitime sera pour dix sola daniande 
au proffit de la comniunnulé. 

Item quand quelqu'un de la communauté voudra lever une 
maison dans le village il sera tenu de bailler a un chacun du 
dit communal la refaiction raisonnable, et aux difforains, ou 
bien a quatre une miche de pain, et un sol d'argent a chacun 
a son choix et le juré sera oblige de les lever. 

Ilem ne pourront les dicls jure:! ou banuar ou autre de la 
communauté octroyer aucune pièce de bois aux forains ny à 
ceux du village que par le sçeu et consentement de la plus aeinc 
partie de la dite communauté. 

Item quiconque sera trouvé par les banuar ou juré ou autres 
qui ont serment à la communauté rompant palissades sera pour 
cinq sols damande au prodit de la communauté. 

Item quiconque sera trouvé aux vergers et aux curtils en 
emportant fruits d'iceux, comme aussi aux poix, fèves, etRami- 
res sera de jour pour dix aols d'amende, et de nuict pour vingt 
aols au profit du communal, et chacun pourra gagner. 
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Item les pommes, et poires sauvages seront en banc jusque à 
la sainct Barthélémy et estant trouvé quelqu'un auparavant sera 
pour cinq sols d'amande au profTit du communal. 

Itum est delTendu a un chacun de garder chèvre a moins qu'il 
ne les garde dans la maison alin d'cnipuschcr les dommages 
qu'ils pourroient faire a peine au contrevenantpour chaque jour 
de trois sols d'amande a moins que le berger ne veille repondre 
du dommage. 

Item quiconque sera trouvé dans les bois y couppant des cinq 
fontes, sera pour vingt sols d'umande, et les cstrangers pour 
deux deniers au proflil de la communauté. 

Item toutes personnes qui seiont trouvées aux vergers et 
curlils d'autruy cuillant fruicts pourveu qu'ils soyentaagez plus 
de sept ans seront pour dix sots d'amande au proUîl de la com- 
munauté. 

Item les juré et banuar seront tenu de visiter les cheminées 
et fours des maisons pour reconnoistre s'ils sont en bon estât et 
en cas qu'ils n'y soient commanderont de les y mettre a peine de 
cinq sols d'amande au prolTit de la communauté et en cas que le 
four ne soit bon les juré et banuar les pourront rompre par la 
force. 

Item les juré et banuar visiteront les boucbeures huit jours 
après la sainct Georges si on a bien bouché ou non, et les def- 
faillans on seront pour trois sols d'amande au proffit du com- 
munal par jour et leur pourront faire remonstrance de jour en 
jour jusques a trois fois de bouclier et n'ayant bouchy pourront 
boucliir à leurs frais. 

Item sera permis de coupper Taises, et des Espois dans les 
communaux pour faire les palissades et recouvrir les maisons. 

Item quand le communal sera assemblé chaque défaillant ny 
comparoissant a moins d'excuse légitime sera pour trois sols 
d'amande au profUt du communal. 

Item quiconque dans l'assemblée du communal démentira 
l'autre sera pour trois sols d'amande. 

Hem qui aura pièces ioignant baux communaux, et hauts 
bois, sera tenu de boucher, soit les pièces emplantécs ou non 
de chaque pièce do trois sols d'amande par chaque jour et luy 
seront faictcs les remontrances par trois jours consécutifs 
comme cy devant est dit. 
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Item quand on sera commandé a la corvée chaque defTaillant 
sera pour trois sols d'amande et envoj'cronC gens suITisans s'ils 
ny peuvent aller eux mcsmcs a mcame peine a moins qu'ils 
nayent excuse lcg;itime, et pour la première et dernière corvée 
de chacune six sols d'amande. 

Item le Jurez et banuar seront tenus d'advertir tous ceux qui 
seront esté gagez dans le mosmc jourou au plus tard le lendemain 
a peine d'en estre pour un sol d'amande. 

Item quiconr|uc sein gagé sur k-s champs ou prey d'autruy 
avec son bcsliiil outre l'amande du communal l'intéressé pourra 
prétendre ses interrests et dommage pour cet efîect pourra faire 
estimer le dommage sur ceux qui aurant esté pris es dits dom- 
mages, et ce dnna deux fois vingt quatre heures au plus tard 
après avoir eslô advertia, sinon ne pourra plus rion prétendre. 

Item quiconque sera trouvé Champayant avec son bestial 
auK prez ou aux |>lancbcs devant la S;)inct Jean, si ce n'est sur 
le sien propre sera pour chasque bestc pour un sol d'amande et 
apri'S la Sainct Jean aussy pour un sol quant bien se scroit sur 
le sien propre ; et sera celiiy qui voudra Champayer sa planche, 
responsable du dommage qui se Tura es pièces voisines quand 
on ne trouvera ceux qui l'auront faictes aux pièces voisines. 

Item quiconque laissera courir soit rouges besles ou porc 
avant que le berger les aye appelle sera aussy pour trois sols 
d'amande. 

Item quiconque laissera ses porcs hors de l'eslable soit le 
verret ou autre du temps des moissons et jusque a ce que les 
grains soient recueillis sera pour trois sols d'amande. 

Item quiconque laissera ses bestes soit porc ou vache courir 
par le village ne les rcsscrans lors que le berger les aura 
ramennez sera pour trois sols d'amande par chaque bcstc. 

Item quiconque aura le tour, soit porc ou vache fera le devoir 
autrement de déITaillant en sera pour chasque jour pour trois 
sols d'amande. 

Item toutes bestes qui seront trouvées sur les trisicrs soit 
menus nourrins ou autres portant domage a autruy, sera cha- 
cune pièce pour un sol d'amande au prodit du communal, pour 
les estrangers on se conformera selon que les lieux voisins les 
traitent et sur les prez pour six deniers par besle. 

Item les juré et banuar auront les bois a serment et n'en pour- 
ront couper si ce n'est du mort bois. 
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Item de mcsnie les juré et haniiar ne pourront menner leurs 
bestes en lieu qu'ils pourront g-iger les autres, car cela touche- 

Itum quand il comniendra mener des pauvres hors du village, 
ceux qui les menncront auront doux sols pour leur pein**, et 
s'ils donnent quelque chose nux pauvres, le communal sera 
tenu hty restituer. 

Item s'estiKcnt des dehorncurs lesquels ont le serment des- 
borner Justement enlre les parlios dilTiîronles, et si l'un plus se 
trouvoit suspect ou parent pour l'une ou l'autre <lcs parties le 
juré en pourra osliro d'autre en place non suspects et auront 
pour leurs droicts dix sols en aucun lieu, ils ont de chusquc 
borne qu'ils plantent un sol, qui se paye par ceux <)ui font de 
borner. 

Item toutes bestes qui se retfouvent au quart d'an devant le 
berger ou non doivent payer comme les autres s'ils ne sont bestes 
grâces. 

Item les porcs qui auront un quart d'an ne les chassant dès le 
commencement de l'année ne les pourront chasser toute l'année 
à moins qu'ils ne payent pour tannée entière. 

Item le veiret sera fouray et lardé par chacun an, et chacun 
sera tenu le garder a son tour ayc porc ou non. 

Ileni a esté conclu que suivant ce qu'on aura reconnu qu'il y 
aura du pesnage ils partageront esgalemenl combien de porc ils 
y mettront, et s'il y a quelqu'un du communal qui aye nourry 
des porcs davantage que ce qui luy sera octroyé luy sera permis 
de les mettre moyennant de chacun sept sols six deniers et non 
autrement, avis a la communauté d'en mestre des estrangcrs 
au proRit du communal bien entendu que ceux qui n'en auront 
point du tout nourry en pourront trouver pour y en mettre autant 
comme un autre. 

Plus les habitans en pourront mettre la moitié autant qu'un 
bourgeois. 

Item est permis a cbasque ménage de garder six oyes et non 
d'avantage, et est permy de les tuer si on en garde davantiige, 
mesme des six que l'on peut garder si on les trouvent en domage, 
on les pourra tuer. 

Item le juré aura pour ses gages et peines durant l'année une 
livre cinq sols. 

Item les juré et banuar après leur institution seront obligez 
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d'aller visiter les bois s'il y a quelque mesus et domage Taict 
pendant les préccdcnls jurez, et bunuai-ls afin de le rapporter 
au communal pour leur dcscharge. 

Item est defîendu u un chacun de mesurer et anticiper sur les 
communaux en bouchant et passer les bornes a peine d'eslre 
chastiez selon les mesus. 

Item est deiïendu a qui que se soit de prendre et couper bois 
du communal sans permission pour le vendre ou en faire présent 
hors du village a peine de dix sols d'amande, et poura mcsme 
estrc gagé pour ce sujet jusques dans la ville, et s'il dit que ce 
soit du bois communal sera obligé de sempurger par serment. 

Item le berger, ou autres ayans le tour seront tenus de menner 
et ramener dans le village les bestiaux et s'il arrive dommage 
et accident en la bergerie à leur faute en seront responsables 
en cas qu'ils n'apportent bons enseignemens par bonne épreuve, 
et se purgent par serment comme ils ont faict leur devoir. 

Item chacun qui aura bestial sera tenu de le cliasser bien et 
duement devant le berger autrement il n'en aura point la charge ; 
bien entendu que quant quelque bestial ne revient point à l'heure 
accoustumé avec les autres ccluy a qui il appartient sera obligé 
d'en avertir le berger autrement il n'en sera responsable. 

Item si par accident le berger ave perdu quelque bestial par 
sa faute et qu'il ne put demeurer d'accord avec celuyqui l'aura 
perdu les juré et banuar tascheront de les accorder ce que ne 
pouvant faire commandront par devant le Prévost aux frais de 
qui tort prendra. 

Item est permis à tous habitans du village n'ayant place devant 
leur logis pour mettre leur fumier ou bois de le mettre sur le 
comuhal sans préjudice de personne. 

Et si demesme pourra mettre pourrir de la paille devant son 
logis sans préjudice de ses voisins ny du comunal. 

Hem est deffendu de faire aucune vilenie dans la fontaine du 
village, et de puiser sa soille ou autres aisemcns sans bassin, 
ou autre petit aiscmens a peine de dix sols d'amande, et de laver 
les entrailles des bestiaux, ou laisser boire les bestiaux a mesme 
peine 

Item est ordonné a tous ceux du comunal de gager par leur 
serment tous ceux qu'ils trouveront faire les mesus en la dicte 
fontaine a peine de dix sols d'amande. 
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Item s'il se trouve du bestial malade il luy sera defTendu par 
le juré de te chasser es Fontaines et d'autres lieux et s'il Tuict 
contre les delTenses il en sent ]>OUr dix boIs d'amande pur toutes 
les fois qu'il luy sera defTendu ; Pour les mauvais Champestres 
eeront tenus leur pendre au col une sonnette, et n'en sera le 
berger responsable. Il est ordonné a chacun quand il fera une 
soit ou barre, de mettre le gros bout de son costé, autrement si 
aucun bestial sy portoit du dommage il en sera responsable. 

Item si quelqu'un du communal a du bois charpenté ik vendre 
il en avertira le comunal afm que si aucun du village le vouJoit 
achepler il faut qu'il luy donne avant tous autres estrangers. 

Item tous les prez de la (in du village seront au ban dès lu 
Sainct-Gcorgea jusques à la Sainct-Michel si ce n'est que l'in- 
jure du temps empcscbc de faire les voyens(l), au quel cas ledit 
communal poura continuer le dit ban. 

Item est conclu que tous liabitans pourront gager sur le leur. 

Il ne sera permis a un autre de mener du bcstail par dessus 
les pièces de son voisin sans sa licence a peine d'ostre gagé. 

Item quand le communal a faict un ban ou et quant bon luy 
semble eslre propre pour préserver l'herbe au dernier du temps, 
tous les bestiaux qui seront trouvez pendant le dict ban seront 
pour toutes bcstes pour trois sols d'amande. 

Item les juré et banuar ou autres trouvent bestiaux en dom- 
mages seront tenus de récrier a trois fois pour vcoir s'il n'y a 
point de berger et chasser le dict bestial hors du domagc, et s'il 
y a du dommage ceux qui auront le domage, le pourront faire 
estimer aux dépens de ceux a (]ui seront les bestiaux. 

Hem est dclTcntiu a un chacun quand il voudra aller charger 
de la graine aux cJiamps de mener poulain aprf'S son chariot a 
peine d'un sol d'amande. 

Item les cslalons, Terreaux et Verrets, qui seront estably 
pour servir les bestiaux du village ne soient gageables pendant 
qu'ils serviront, nesloit que de malice ceux <|ui les gardent le 
permissent. 

Item est ordonné a chacun qui aura chariie entière, délaisser 
un journal de terre sans le sombrer [•?) jusques a la pcnlccote a 
peine de dix sols d'amande. 



a champ pour le leiiiei en jkchtre. 
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Item toutes lis punîmes, et poires du communal proche le 
village seront toujours en ban qui se vendront au profit du com- 
munal. 

Item tous ceux qui seront trouvez amasser des pargicz ou 
coulleuses sur autres pièces (fue sur les leurs, soit sur champ 
ou pré en seront pour trois sols d'amande. 

Item tous htibitans qui seront gagez en ramassant des glans, 
ou faines, en seront pour trois sols d'amande et les cslrangers 
pouF six sols et chacun du communal pourra faire gager. 

Item un chacun qui voudra amener foin, ou voihin qu'il soit 
obligé de passer par dessus les prez d'autruy qui no seront 
encore fauchez sera obligé de faire un chemin pour éviter i'in- 
tcrrest d'autruy à peine de dix sols d'amande cl dcstrc respon- 
sable du domage. 

Ttem est ordonné a chacun de retenir les rupts des prez a 
chacun endroit u peine de trois sols d'amande et pourront les 
jurez faire les mesmes remonstrancea que pour les bouchures. 

Item tous ceux qui ouvriront les beuses ne les refermeront 
lorqu'ils seront passez avec leurs chariots en seront chacune 
fois pour trois sols d'amande. 

Item est conclu que les beuses jt) seront libres pour y passer 
huict jours avant la S'-Jean à charge toute fois que celuy qui y 
voudra passer sera tenu de faire un a daia rabattu au pré qu'il 
voudra passer. 

Item est permis de charoyer les chennes par les prez toutes 
fols au moins de domage et a la charge de refermer les beuses 
quand on sera passé a peine au contrevenans de trois sols 
d'amande. 

Item est delTendu de passer par les prez pour mener fumier 
en quelque temps que ce soit si ce n'est pour les champs que 
l'on ne peut fumer autrement a peine de trois sots d'amande de 
pour chasque fois 

Les présentes règles ont esté falctes conformes à celles aupa- 
ravant les guerres qui sont esgarrécs, par les plus anliens abi- 
tans des lieux et par ordonnances du Prévost souscrit qui les a 
leu publiquement aux assemblées des dictes communautcz qui 
les ont agrées et promis de les observer et faire observer cy 
après de tout leur possible a la réserve toute fois d'y augmenter 



(I) Paitiagc à tnverj u 
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ou diminuer s'ils leur venoit a connoissance de quelques points 
non jncerez aux présentes, qui furent faictes à Delfort le deu- 
xicsme jour de janvier mil six cens soixante et neuf sign6No1>lat. 
Quant au taux du Vin Messieurs les Ofilciers ont cy-devunt 
faict un règlement général pour les chariages, suivant lequel les 
maires et certains Juges ordonnez, et commis dans tous les lieux 
Jaugent le vin par leur serment. 

Règlfls et Statuts qai s'obserrant daas la Préyosté d'Angaot. 

Premièrement il est deffendu a tous particulier de ne vendre 
aucune pièce de bois sans le consentement du communal. 

Celuy qui estoit trouvé par les jurez à coupper des chesnes 
en étoit cy-devant pour dix livres d'amande. 

Tout bourgeois estant commandé par le juré de comparoislre 
au comunal le contrevenant en est pour trois sols d'amande au 
profTit du communal. 

Toute personne passé l'aa^e de sept ans estant trouvée cueil- 
lir des fruicts, si c'est de jour payera dix sols, et de nuit vingt. 

Les Jurez et banuurs auront regard sur les bornes et seront 
obligez ou ils verront du désordre d'en avertir les parties pour 
y remédier, ce que ne faisant mèneront les desborneurs sur la 
place aux frais du tort. 

Toutes pièces de terre sujettes a eslre encloses doivent eslrc 
boucbées pour la S' Georges au deffaut de quoy en estant avertis 
la partie en sera de vingt quatre heures en vingt quatre heures 
pour trois sols. 

Item que les fasses et boucburcs doivent ostre visitées par 
les jurez et banuars pour veoir si elles sont bonnes et suffisantes 
afin d'avoir sujet de faire payer le domage qui s'y faict. 

Item que toute personne estant trouvée cueillir poix ou na- 
vcaux payera l'amande de dix sols. 

Pour le regard des quatre fontes ciluy qui sera trouvé en 
coupper sera amandable de vingt sols pour chasque pied. 

Item que tout habitant payera pour son hiibitalion trois livres 
quinze sols. 

Les jurez de communauté auront pour la chavanne (1) de la 
S' Jean cinq sols. 

|1j Peux de réjouissance. 
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It^m chaque hnbitanl nictlra 5 liurcs des cni'hons a In passion 
iiulant l'un rjuc l'autre que si <|iiel(|u'un n'eu a nssu;^ pour y 
mcstrc a losgard des iiulrcs, iju'il en prondrii de ceux du village 
pour y mellre moyennant le prix des autres. 

Touchant les corvées qu'on devoit commander la f«nime en 
l'absence de Ihomme pour y aller, et que l'un ou l'autre y man- 
quant en devoit eslrc pour trois sols. 

Celuy qui est trouvé cueillant fruicts sauvnije sur le commu- 
nal sans permission est aniandal>lc.de dix sols. 

Item que chacune pièce de bestial estant trouvée de jour en 
dommage payera un sol et de nuiet le double, que s'il y a no- 
table dommage, l'intéressé le peut faire taxer en eas que la 
partie ne tombe daccord avec luy. 

Item ne sera permis de champoyer les planches entre les 
grains et avenues u peine d'un sol par beste. 

Item qu'il sera permis d'entretenir autant doys qu'on pourra 
mais qu'estant trouvez dans les lieux clos et bouchez porter du 
dommage qu'il sera loisible de les tuer. 

Item que le juré et le banuars pour couppar les aisles aux 
oyes du village auront cinq sols. 

Item que ceux qui visiteront les fours et ehemlLiécs auront 
pour leurs gages 5 sols. 

Item que le juré aura pour ses gages d'un an un demy florin. 

(juand les juré et banuar trouveront des bestes dans les grains, 
vergers, seront obligez d'eu avertir les partie.; paur veoir s'il y 
a du dommage. 

Ce qui fust arreslé n la réquisition des hahitans de la pré- 
vosté d'Angeot a la réserve d'y pouvoir adjousler ou diminuer 
le Iroisiesme Febvrier 1662. 

Signe .T. G. I'ige.not. 

NOMS des principales Villes de la Province d'Alsace 
arec les remarques sur chacune d'Icelles. 

BRISACii. 
ENSISIIEIM. 
IIAGUBNAU. 



DigmzcdbyGoOgle 



(1) Obeinai 
(■•) Lor.. 
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COLMAIi. 

SCIILETSTATT. 

KRISEItSUERG. 

L'ASUAW. 

WElSSENmiUlîU. 

OHEUNIIEIM (1). 

HOSSIIEIM. 

MINSTER. 

TimcKllElM. 

PiriLII'SBOUHG. 

SAKBOUHC. 

l'KALTZUOUIiG. 

KEHIiETTE. 

ALTKIHH. 

DELLE. 

WULriUSBN. 

HU.NIXGEN. 

LANDSER. 

GRANDWILLARS. 

LUDEItS (•}). 
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MASMUSSTEli (I). 

THAXNE3. 

SESNEN (2). 

IIElîLrSIIBIM, 

GOBMAB. 

AMMEHSCIIWIK. 

KINTZEtM. 

BEKKHEIM. 

RAI'OLSWIim. 

l'IJLTZBACH. 

WINR. 

MARKIliCll. 

ZELLEXllEUli. 

WILLERS. 



Lfls Droicts, OrdonnaDces, Usages Bt redevances des babitaas 
de la Seigneurie de Rozemont. 

Premièrement en la dite Seîçncurie de Ro/.emont il se doit 
tenir une justice ouverte dans le viiinge de Cliaux iarjuclic sera 
commune tant pour les habitans d'Icellc que |}Our les Estran- 
gers, comme aussy elle sera eslably par un Oilicier qu'à 
présent on nomme Bailly demeurant et résident dans lu dite 
seigneurie. 

(1) Hasevauz. 

(2) C«rnay. 
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(luniToiit ivc'iuiiiDisln'. !■! juirer siiiviml Iriir iiicilluiir si>ritjnu'nr 
Innlfs (lillM'uUL'/ fl procc/ (!r-lnnir_','nisii'. itnliinl que U-itv scni 
rciiri-F.uilr. .-t |>i'<)iiiiit Jiiilici;ni-fiii,-iil. i:l loi-^;rnn; c|Ui-l.|iiiin, nu 
|ilusi('iiis liuronl 'HIpIiiucs aciioiis à inteiilLT cimli-o leurs piirlii's 
pal- tlovaiil la jiistici-. li; siis.iicl Imilly. cnscml)!!- les neuf Jurez 
<[it-ls lii'iidi-oiU 1.- s.-i>r(> au nom dv lu souvc-raineU-. que jujur 
lnr.s apparti'iioit .'i la Maison d'Aulriclio dans lu lit'u acL-ousUimé 
qiu; la juslii-c st; iloil tenir : l'oitriTi riilciuln- les |t:irty<.'s. et sur 
Ips plîiintcs inli'i-vcnanli'S et ivs]ioiisi.'k ili'inaudvi- li-s Kcnliniuns 
(les difts neuf juat.'s. el sans sou enlrcniise comme de droil cl 
de raison les tnissur juu'er suivanl leui- l)on sunlimeut. el apri-s 
le (lict bailly sur leur ra|qiorl doil pronoucer la senlencu. 

Item en ia dilu .lusliee doil eslre nqmtée puur une .luslicp 
snpi'-ricure eomme apert que la jiisliee de lii.uu'e^'onlle de la 

(lArL'iesans, snnt deppen.lanles de lullc .jusfi,'i- de lio/ejiionl et 
sy quelqu'un se trouve trcevé de la seiilenee rendue parles diels 
inférieurs Justiciers ii en d<dt aj-peller par devant les newf Jurez 
de la dite jusiiee de Uo/itnioiit. 

Item les actes ol expéditions d.- senlcnees de la première 
Justice seront remis et reprodiiiets, le tout par escrit pardevant 
les diclH Juges de la Justice de Uoiîemunt. el les ciioses l»ien 
pesées et examinées avec la dilligenee possible, les diets jiiires 
dislribueninl la senlence d'appel ilans quinze jours s'il est 
possible alin que les [jartics n'ayent à se plaindre des prolon- 
gations. 

T,es susdicts articles eonccrnans Testai)! isseuieiil el réLrIenienI 
de lu justice de lîozeinoiil (.ni esté e\lrail des ordunnanei.-s 
contenues dans un mémoire allemand de seize fuiiilles et Iradui- 



Les Statuts, et régies que l'on obserue Tant en la Mairie de 
l'Asstze sar l'eau (I ), qu'en celle de Chievremont 

l'reuiièrcmcnt quand un jure sera mandé ou envoyé par 
devant la Seigneurie aura par jour quatn- b()Is. 



.y Google 



Item quand quelqu'un sera commando pour aider à lever une 
maison .lilleurs et n y comparaissant pus et ne donnant l)onnc 
et suffisante excuse il sera pour trois sols d'amande au proilît 
du communal. 

Item quand un du dict communal voudra lever une maison 
dans le village ioeluy sera tenu de donner a un chacun un sol 
et la quatrjesme partie d'une miche de pain. 

Item que veux de la communauté ne- pourront vendre ny 
donner aucune espèce de bois ailleurs ny à ceux du dict 
communal que ce ne soit par la pluralité des voix. 

Item qui conque sera trouvé par les banuars et jurez et par 
ceux qui auront serment du la communauté rompant des palis- 
sades scron chacun pour dix sols au proffit de la communauté. 

Item qui conque sera trouvé es vergers et eurtils en prenant 
des fruicls, comme aussy aux héritages comme poix, fèves et 
raves seront de jour pour dix sols et de nuict pour vingt. 

Item les pommes el poires sauvages seront en banc jusques 
i la S'-lîarthêlemy el sy quelqu'un y est pris auparavant en 
sera pour cinq sols d'amande. 

Item toutes bcsles qui se trouveront devant le berger ou non 
excepté des bestes grâces doivent payer. 

Item de me.smc tous les cochons excepté les petits jusques à 
l'aage de douze semaines. 

Item le Torrcau se garrlera autour el ce doit visiter par la 
communauté. 

Item il est très exjiressémenl d.-ITendu de garder aucune 
chèvre sy l'on ne les laisse à la maison ou si Ion ne les meine 
avec la main sur peine par jour de trois sols au prolfil de la 
communauté. 

Item qui conque sera trouvé dans le bois on coupjiant bois sera 
pour dix sols d'amende au protlil du communal cy ce n'esloil 
dans i.es endroiels ou il y a permission. 

Item Toutes personnes qui seroit trouvées es vergers el 
eurtils d'autruy en emportant fruicts pourvTteu qu'il ayr passé 
dix ans en seront à l'amande pour di.\ sols-. 

Item les jurez el banuars seront oblige/ de visiter les chemi- 
nées pour veoir si elles sont en bon estai a peine de dix sols 
d'amande. 
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item les dicls jurez et banuars visiteront huict jours après la 
S' Georges les boucheures, et ne l'estant bien et duement en 
seront pour trois sols pour cliasquc fois. 

Item il sera i>erniis de coupper des fasses pour raccommoder 
les palissades et des cspoix (I) pour recouvrir les maisons non 
point par chariot mais ce qu'une personne peut porter. 

Item lors que le communal sera asscmblû et un d'Iceux vcnoit 
a demanlir un autre en sera pour trois sols damande. 

Item cy quelqu'un avoit une pièce de terre joignant au 
communal seront obligés de bocliir, soit emplanté ou non, et 
est-ce pour conserver le bien d'autruy autrement seront â 
l'amande de trois sols pour la première fois jusqucs a la troi- 
sième et au défaut de communauté les fermera aux frais du 
defTaillant. 

Item celuy qui sera commandé à la corvée et ny comparois- 
sant en sera pour trois sols. 

Item quiconque laissera courir les bestiaux avant que le ber- 
ger les ayent appeliez pour alcr aux champs en sera pour trois 
sols d'amande. 

Item de mesme du temps des moissons ne sera permis de 
laisser courir les cochons sur peine de trois sols. 

Item ne sera permis de laisser courir les bestiaux que pre- 
mièrement elle ne aoit evanné autrement elles seront eschutte 
à la communauté ou par un accommodement. 

Item ceux tjui auront le tour des bestiaux ne le faisant en 
sera par jour pour trois sols. 

Item toutes Lestes qui seront prises dans les Treysies ou es 
prez portant dommages seront par chacune pièce pour quatre 
deniers et deux pour le banuars. 

Hem quiconque sera gagé sur les champs et prez d'autruy 
outre l'amande du communal celuy qui auroit receu le domage 
pourra faire taxer par ceux qui ont la charge et ce dans vingt 
quatre heures, après en avoir esté avcrty sinon, et ne le faisant 
dans le dit temps en sera quitte. 

Itein les cinq fontes ne seront point en sermenicz mais toutes 
personnes qui ont le serment ii la communauté pourront gager, 
et celuy qui sera pris en sera à l'amande de vingt sols au prof- 
flt du communal. 

(1) Lipn de boutcau pour lier la paille en paqiicli pour couvrir un loil de 
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Itcm les jurez et bnnuiirs auront les bois de serment, et n'en 
pourront prendre si ce n'est du mort bois. 

Item ({uc les dicts hftnunrs ùt jurez ne pourront mcnncr leurïi 
bestiaux es lieux ou ils ont droict les autres car cela toucbe à 
leur serment. 

Item quand on mène un pauvre hors du village il y n deux 
sols pour sa peine et quand à l'aumosne la communauté la 
paye. 

Item l'on faict esleclion des cleborneur et le sont autour, les- 
quels Tont serment de riesborncr ridcllcment pour les parties 
et que l'euns d'Iceux estoit suspect l'on en reprend un autre en 
sa place et ont pour leur peines un cartel de vin et en cas que 
quelqu'un fit de borner contre le communal ou le communal 
contre luy et ne se contentant des tiesborneurs y pourront apel- 
ler le Grandmaire pour vacquer avec eux. 

Item le bannars ayant Taict tous tes gugcments en doit le 
mesme jour au plus tard le l.-indemnin en avertir celuy a qui il 
apris les bestiaux sinon le dict banuars en sera pour un sol d'a- 
mande affin d'éviter dommage a autruy. 

Item si quelqu'un de la communaulté vonoit a révéler ce que 
se seroit proposé et résolu au communal scavoir en chose 
secrette ne sera plus appelle au communal. 

Donné pour coppic par le grand maire de l'Assize souscrit a 
Belfort le premier juillet mil six cens soixante et unz. 

Privilèges du Chapitre de Thanpes. 

Nous Albert par la grâce de Dieu Duc d'Autriche, de 
Steir (1', et Kcmten [2], et comte de Ferrette, ordonnons, ot 
commandons à Jean Ilallwey noslrc gouverneur de Scliwa- 
ben (3) et d'Alsace, et a tous ses successeurs gouverneurs qu'il 
en soit donné le dixième en vin do nostre cru à Thannes aux 
vénérables chanoines de Sainct Amarin a nostre nom, quainsy 
qu'est nostre vollonté. Kn foy de quoy la préaenlc a este donnée 
à Uaden le jour des Onze mille Vierges imno Domini mil trois 
cens trente sept le trentiesme jour de septembre. 

(1) Styrie. 
(•) Carin.hic. 
(3] Soiiabe. 
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Nous Jeaiiiio ]mr la grâce de IMeu dachesse d'Autriche, de 
t:t!s pivsenU'B, iju'à la prièru de noslre bien ainit! Eveci|ue 
•leaii de ISiisie îivons vei;''" pour bourgeois les vi'niiraljlea cha- 
noines de Sainot Aniarin et nous lus recevons avec leurs corps 
et bien ])arlieiiliiTCiiient à nostre ]iroleclion et nous lus main- 
tiendron dans leurs antiennes coustunies, et privilèges, et les 
conserverons de toutes forces, cl torts comme en tiualilé de 
chanoines, prestres et bourgeois. Et pour cet effecl la présente 
lettre leur a epld donnée avec nostre scei, quelle a esté faicte a 
Alkirch 11' vendredy après la naissance de Dieu mil trois cens 
trente iiuict. 

Nous L6opold par la grâce de Dieu Duc d'Autriche, de [?leyr, 
Kernten, et de Krain, comte de Tiroli,.., faisons scavoir avec 
ces présentes, ijue le vénérable noslre amy abbé Jean de 
Mouerbaeh est comparu devant nous suppliant de prendre les 
honorables, chanoines de Sainct Animarin dans nostre grâce, 
et protection, et les dicis chanoines ont produit des lettres 
patentes de la Duchesse Jeanne d'Autriche nostre chère mère 
disant de mot à mot comme en suit. Nous Jeanne par la grâce 
de Dieu Duchesse d'Autriche de Steur, et Kernten, et comtesse 
de Ferndle, faisons scavoir avec ces présentes, qu'à la prière 
de nostre bien aimé Evecquo Jean de Hasle avons reçeu pour 
Bourgeois les vénérables chanoines de Sainct Amarin, el nous 
les recevons avec leurs corps, et biens particulièrement a 
noslre proleelion et nous les maintiendront dans leurs ancien- 
nes coustunies el privilèges, et les conserverons de toutes 
foi'ces. et loris, comme et en qualité de chanoines preslres, et 
bourgeois, et pour ces causes la présente lettre leur a esté 
donnée avec. noslre seel qu'elle a esté faicte à Alkirch le 
vendredy apr's la saincte croix après la naissance de Dieu 
mil Irois cens trente huicl : Ce considère nous Duc Léopold par 
imilalion de Madame noslre mère, cl sur la prière du dict abbé 
de Moiieibach avons reçeu les dicIs chanoines dans nostre 
proleelion particulière, el à Icellc du Due Albert nostre 
frère, el lous nos successeurs, et les avons reçeus pour bour- 
geois dans nostre ville de Thannes ainsi (|u'est porté dans les 
lettres de Madame noslre mère. Commandons cnsnitle à tous 
nos gouverneurs, el ISaillis présens et advenir, et tous ceux 
qui seront possesseurs du dict Thanues, et voulons expressé- 
ment que les dtcls chanoines de Sainct-Amarin soient main- 
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tenus ù SCS grâces, sans aucun enipeschement en foy de quoy 
la présente a esté donnée îi Reinfelden, iiicrcrcdy deviinuE 
Sainct-Lucc nprès la naissance de Jésus Christ mil trois cens 
soixante quinze. 

Xous Léopold par la grâce de IHeu Duc n'Autriche de Stour, 
Kcnnlcn et Crain comte de Tiroll, faisons Bcavoir avec ces pré- 
sentes ({uc nous avons rt'çcn les vt'néralilea Prévost, et chanoi- 
nes de Sainct Amarîn bourgeois dans nostre ville de Tliannes. 
et les recevons avec ces présentes avec leurs corps et biens 
dans noslro erace et protection, et les maintiendront dans leurs 
anciennes coustumes et privilèges, et empescheront que point 
de tort leur en soit faict, ainay qu'ils ont des lettres de feue 
Mad' la Duchesse D'Autriche Jeanne nostre grand mère et du 
Duc Léopold nosire père, commandons à tous nos gouverneurs, 
et baillis de Thannes présent, et advenir de maintenir les dicls 
l'révosf, et chanoines de Sainet Amarin dans les privilèges par 
nous donnez sans aucun enipeschement car telle est nostre 
voilonté ; Donné à Ensishcim le mardy devant le jour dernier 
après la naissance de Jésus Christ i3'J'i. 

Xous Catherine de Bourgogne par la grâce de Dieu Duchesse 
d'Autriche de Steûr et Kernten, et Krain comtesse de Tiroll et 
Ferrelte salut, et nosire grâce au noble nostre bien aimé comte 
Jean de Luppen nostre gouverneur en Sontgaw (I), et Alsace, 
et à son absence qui commandera, comme aussy à tous nos 
baillis, principallement à celuy de Thannes, le Dixnie de vin 
appartenant aux vénérables Prévost et Chanoines de Sainet 
Amarin, Nous vous commandons très expressément que tous 
ceux qui façonnent des vignes dans le ban de Thannes donnent, 
et acquittent deuemcnt dans des cuueaux le dixme, comme est 
porté par les lettres de nos prédécesseurs, et ccluy qui en sera 
trouve en faute payera à nostre receveur dix livres d'amande el 
aînsy toutes les fois que cela arrivera nostre bailly et receveur 
auront soing de recevoir les dictes dix livres, et teille est nostre 
voilonté. Donné h Vienne le lundy devant Saincl Ulric mil 
quatre cens dix. 

Nous Frédéric par la grâce de Dieu lîoy des romains duc d'Au- 
triche de Steûr, de Kernten, et de Krain, comte de Tiroll, certi- 
fions, et confessons, comme nos prédécesseurs Dues d'Autriche, 

(I) Sundgau, 
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romti; du l'errette, el Landi^ruve d'Alsace heureuse mémoire 
ont pris, et eu» en proteclion les vénonibles l'ri'-vost et C'iianoi- 
nes (le Sainct Amnriii, el leur onl donné le droict de bourgeoisie 
dans nostro ville de Tliannes comme est porié par les lettres 
(|u'il8 ont de nos iiréilticeaseura. Nous comme Comte de FerretlL- 
et Landgrave d'Alsiice, a leur prii-re et rcqueste les avons aussy 
pris dans nostre grâce et protection et receu bourgeois dans 
nostre ville de Tbannes avec leurs corps et biens, prétendons 
nitssy (fu'ils soient maintenus à la dicte bourgeoisie en leurs 
anlicnncs coustumes, et privilèges sans ([u'ils soient enipescliéz 
de [lersonnc KnjoignanI en outre a tous nos gouverneurs, baillis 
et habitans dans la ville de Tliannes présents et a venir de 
laisser jouir paisiblement les dicts cbanoines, et prévost de 
Saincl Aniarin de noslre grâce sans aucun empescliemcnt en 
foy de (|uoy la présente a esté donnée à Neustat le vendrody 
devant sainct Simon, et sainet Judes apostres après la naissance 
de noslre seigneur mil nualre cens i^uarante, le premier de 
noslre rcigne. 

Nous Frédéric par la grâce de Dieu Roy des Romains, Duc 
irAutricbo, de Steiîr de Kernlen el ('rain, comte de Tiroll, 
salul au bien noble (luitlaume Marquis de Hoeliberg Seigneur 
de Rolelen et Safenbourg, gouverneur en Alsace et a noslre 
bien aimé Henry d'Eptinguen grand bailly et a noslre conseil, 
et toute la communauté de Thannes présens el a venir, bien 
nobles aniez et tidels nous vous faisons scav.oir que nous avons 
receu les vénérables, l'révost et Cbanoines de l'Kgliso Colle- 
gialle de sainct Tbiébault à Tliannes avec tous leurs donicsti- 
ques biens en nostre grâce cl protection, cl afïin qu'ils puissent 
paisiblement servir Dieu, prétendant qu'ils soient maintenus 
dans leurs anciennes coustumcs el privilèges qu'ils en ont eu 
de nos prédéeesseura Ducs d'Aulriclie heureuse mémoire, et 
comme pour cet effeet, et pour les maintenir nous ne pouvons 
pas estre toujours en personne Nous vous commandons d'avoir 
de noslre part les dicts l'êvosl et Chanoines en bonne recom- 
maiidalion, et les maintenir a leurs privilèges, el lettres, et les 
protéger de noslre part, et point souffrir que tort leur en soit 
faiet car tel est noslre commandement donné à Daslo le mardy 
après sainct Martin l'an mil ijuatre cens quarante deux el de 
. nostre règne le troisième. 
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Noua Albert jinr la grâce de Dieu [)uc d'Autriche de Steùr de 
Kainten et Crain comte do TiroII, confessons comme Prince 
reffciint avoir pris dans nostre protection les vén^rablea, et 
fidels prévost et chanoines de Thannes en nostre grâce et pro- 
tection avec leurs domestiques et biens, et voulons qu'ils en 
soient muintenua dans leurs anciens privilèges, qu'ils ont eus 
de nos prédi'-cesseurs Ducs d'Autriche, Knjoignons en outre 
aux noliies et fidels nos ('a|)itnines, Comtes, lîarons. Chevaliers 
et Soldats, et h tous nos baillis, et Otriciers et habtlans, et par- 
ticulitrement, à Melehior clo Pluenienoek et ses Lieutenans 
grand Baillis de Thannes de maintenir les dicts Prévost et 
Chanoines de Thannes leurs domestii[ues et biens a leurs 
aniiens privilèges, et coustumcs, et ne point soulTrir qu'ils en 
soient troublez, et telle est nostre vollonlé. 

Donné a Constantz le lundy aprèsie Dimanche cantate après 
la naissance de .li'^sus Christ mil quatre cens quarante cini]. 

Xous Sigismond Archiduc d'Autriche de Steïir de Karnten et 
Crain Comte de Tiroll salut aux nobles bien aimc:i et lidels 
gouverneurs, Conles, Itarons, Baillis, Maistres bourgeois rece- 
veurs, conseillez, commimautez, presens et advenir, après iiue 
les vént^rables nos Amcz Pri^vost et Chapitre de Sainct 
Thiébaux de Thannes ont esté regalle/ par nos prédécesseurs 
Ducs et Duchesses d'Autriche, Comtes, et Comtesses de Fer- 
rettcs iivec la collature nomme juspationatus de l'Eglise de 
Thibault avec le Colonge d'Oberaspach, et court de Vieux 
Thannes comme aussy du dixme de vin de nostre cru et la 
Bourgeoisie de Thannes, Nous vous commandons de les main- 
tenir dans leurs privilèges, comme est porté par les lettres 
hormis que l'Official de Basic n'aura rien à ordonner quand les 
dixnies ne seront pas bien etdcuement payez, cela estant contre 
les privilèges de nostre maison d'Autriche ainsy vous exécuttc- 
rez nostre vollonlé. 

Donné à Inspruek le mercredy après la saincle Agatte après 
In naissance de Jésus Christ mil quatre cens quatre vingt sept. 

Nous Maximillian par la grâce de Dieu Empereur des 
Uomains de tout temps auclmoteur du Hoyaume en Allemagne, 
Hongrie, Dalmacie et Croacie, Hoy Archiduc d' Autriche, Duc 
de Bourgogne et Braban et Pfaltzgrave, confessons que les 
vénérables et devotz Prévost Doyen, et Chapitre de Thannes 
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nçus ont faict vcoir Ic^urs privilèges donnez de nos prédéees- 
sem-s, Duos l't Seigneurs d'Autriclie heureuses nuimoires, 
Hupplians rie les vouloir conlirmer ce que nous aurions faict 
en qualité d'Archiduc (VATiInche et Prince reireant et confir- 
mons tous leurs privilèges avec ces présentes; uinsy (|ue les 
tlicts Prévost, hoyen et chapitre s"en pourront servir à Tadvenir. 
comme les dicls privilèges estoient exprimez de mot à mot \>»r 
ces présentes ; pourtant sans préjudict! de nostrc aulorilé. 
commandons à nos Gonveriicurs d'Alsace, présens, et advenir 
de maintenir les dicls Prévoit, Doyen, et (■liapilre en leurs 
privilèges, et noslrc eonfirnialion, de ne point soufTrir qu'ils en 
soient aucunement troublez a peine de nostre disgrâce Car 
telle est nostre vollonlê. En foy de qnoy nostre seel a esté mis 
à la présente, Donné en nostre ville Impénalle d'Augspurg le 
le dix septième du mois d'Avril après la naissance de Jésus 
Christ mil cinq cens dix, de nostre règne Itoniain vingt cin- 
quiesme, et de Hongrie vingt uniesme. 

Xous Maxiniilien par la graee de Dieu Arehiduc D'Autriche 
Duc de Hourgogne de Stetir Karntern, Orain, confessons que 
les vénéraldes, et dévots, Prévost, Doyen, et chapitre de 
Thannes nous ont produiels leurs privilèges qu'ils ont obtenus 
de nos prédécesseurs Ducs d'Autriche, Comtes, et Comtesses 
de Forrette, heureuse mémoire priant bien humblement de 
rcnouveller et confirmer leurs diets privilèges c<' que nous 
aurions fait en qualité d'Arcliiduc d'Aulriehe et Prince regeanl. 
confirmons aussy avec les présentes les dicts privilèges cl vou- 
lons que les dicls Prévost. Doyen, et Chapitre en jouissent pai- 
siblement, qu'ainsy est porté par leurs tiltres comme toutestoit 
exprime^ dans ces présentes ; Commanriant à tous nos gouver- 
neurs d'Alsace i»rési'ns, el a venir de maintenir les dicts 
Prévost, Doyen et Chapitre, en leurs (n'ivilèges et nostre confir- 
mation et de les avoir un protection de nostre part sans 
qu'aucun tort leur en soit faict a peine de noslru disgrâce car 
telle est noslre vollonté En foy de ((uoy noslre Seel a esté mis 
aux présentes qui sont esté données à liisprucb le dix neu- 
viesme Janvier après la naissance de Jésus L'hrist mil six cens 
cinq. 
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statuts de la Ville de Tbannes de l'année 1581. 

Tous. les bourgeois doivent «voir dos armes <■( cuirasses, r( 
si ({uclqu'un vciidoit ses armes ou cuirtisses sans permission 
ioeluy payera au Seigneur une amande, et à la \illc cinq sols. 

Quand on faict la reveue de la bourgeoisie chacun bourgeois, 
soit vieu ou jeune doit comparoislre personneilemcnt avec ses 
propres armes et cuirasses, estant deffendu d'en emprunter 
d'un autre, et celuy qui n'a point le moien doit avoir la permis- 
sion des Olliciers a peine d'une amende pour le Seigneur cl 
cinq sols pour la Ville. 

Tous les bourgeois commiindcic le jour do la Feste de l>ieu ot 
de la veille de sàinct Tliiebault doivent comparoistrc en per- 
sonne ; par une iimandc pour le sei<rncur et cinq sols pour la 
ville. 

Il est (lefTendu par dix livres d'amande et davantage colon 
les accidens de ne point tenir assemhbjc ou muteneric. 

Quand un Estranger vient prendre un bêritage en cette ville 
doit apporter une atOslation do ses Olficicrs, ot comme on 
traietc les bourgeois de Thannes, ailleurs les Kslrangers seront 
Iraictez de mesme à Tliannes. 

Tous ceux qui se mesieront d'aucune hérésie comme aussy 
les blasphémuleurs doivent estrc chasticz excniplairemont. 

De chacune maison tous les vendredis à la seconde ntessc 
quand on Taict la prosession une personne doit comparoislre cl 
s'i trouver a peine d'une livre de cire d'amande. 

Quand on sonne les prières soit le soir ou le matin ou midy 
tout le monde doit faire les prieras à genou alïin que Dieu ayc 
pitio de nous, et nous conserve en paix a peine d'une livre 
d'amande. 

Quand on publie des processions par une livre de cire d'a- 
mande chacun si doit trouver. 

Il est defTendu aux bostcs les jours de procession de ne point 
donner a manger a personne a peine dune livre de cire d'a- 
mande. 

Kncore que le Cimetière soit aux (,'ordeliers néant moins les 
funérailles se doivent faire dans la grande Esglisc après il sera 
permis de faire dire d'autres messes la ou il semblera bon. 
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Le sépulcre, ou la fosse doit estre cy profToniie comme la 
mesure est aux portes de i'êglise des Cordelicrs, et pour cet 
effet le portier de la porte d'en haut doit avoir le aoing. 

A une amande exemplaire les dixmes et quatre offrantes 
doivent estre acquittées et payées. 

Celon les ordonnances du Roy les adultères doivent estre 
chastiez exemplairement, et quand une fille ou garçon se marie 
sans le consentement de son pire et mère ou parents perd le 
droit de bourgeoisie, et celon le délit doit estre mis à l'umandc. 

I''t si quelqu'un se marie avec un hastard sans la permission 
des Oiïicicrs dtflicilement doit il estre receu pour bourgeois. 

Sy sans la permission des Ofliciors, tille ou femme se marie 
avec un Estranger, soit Italien françois, bourguignon ou lorrain 
perd le droict de bourgeoisie et avec difliculté semblable doi- 
vent esire receu bourgeois, si ce n'est par une grâce parti- 
culière. 

Los blasphémateurs doivent estre chastiez selon les ordon- 
nances. 

J>es Ivrognes doivent estre chastiez exemplairement, et 
l'ivrognerie ne doit point excuser aucun délit. 

Quand un donnera un demanty à l'autre il payera à la ville 
cinq sols. 

Si quelqu'un se mesie de prendre dos lièvres soit dans la 
Seigneurie ou justice payera pour amande nu Seigneur trois 
livres, et si quelqu'un en prenoît ou tiroit un par hazard sera 
obligé de payer au Seigneur une livre. 

Il est delTendu a peine de trois livres d'amande de faire des 
fausses pour prendre des loups ou renards sans permission des 
Officiers, et par desdommagement tout ce qui pourroil arriver. 

Quiconque peschera de ((uelque manière que ee soit, soit 
Ecclésiastiques, nobles, ou arlisant dans la rivière devant la 
Hangue payera au Seigneur dix livres d'amande. 

A peine de huict sols d'amande h \:\ ville est delTendu d'arra- 
cher les buissons au port de la rivière 

Qui peschera dans la rivière de jour payera au Seigneur une 
livre et si on pcsche de nuiet l'amande sera jugée. 

De nnict il est deffendu par une amande au Seigneur et cinq 
sols pour la ville de pcscher dans la rivière de la communauté. 
Kt quand quelqu'un pcsclieroit dans la dicte rivière avec l'a- 
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ineçon hormJR que quand les eaux doliordent pnjfront une 
livre d'amande à la ville, 

Celuy (jui délournera sans permission le ruisseau qui va aux 
prez du Seigneur payera dix livres d'amande, et cinq sols à la 
ville. 

Tous ceux qui rompront quelque Ecluse payeront au Sei- 
gneur dix livres d'amande et a la ville cinq sols. 

Et si un bourgeois s'en va ii la guerre ou se Taict enroller 
sans la permission des Otnciers est punissable selon les ordon- 
nances cl on luy doit faire suivre femme et enfans. 

Dans un dcsmcslii ou batterie chacun a pouvoir do com- 
mander la paix, et celuy qui rompra payera au Seigneur dix 
livres et a la ville cinq sols d'amande. 

Le premier qui frape paye au Seigneur cinq sols d'amande 
cl a la ville cinq sols. 

(juand un bourgeois demande un autre en duel payera au 
Seigneur dix livres et a la ville cinq sols d'amande. 

Et quand un jette un autre par terre iceluy doit payer au 
Seigneur dix livres et a la ville cinq sols d'amande. 

Les blessures festes et offencement d'os payent à la ville dix 
livres d'amande et cinq sols pour les réparations des basti- 
ments. 

Tous ceux qui commancent querelles de nuit dans les rues 
doivent estre puny au corps, et mis à l'amande selon les alTai- 
res. Celuy qui menassera ou frappera le premier payera toutes 
les amandes. 

En cas que quelqu'un soit condamné de faire réparation 
d'honneur a un autre iceluy payera au Seigneur dix livres et a 
la ville cinq sols d'amande. 

Geluy qui tirera son espée en raillant au cabaret ou entre les 
deux portes payera à la ville huict sols. 

Celuy qui vendra un bien engagé payra au Seigneur dix 
livres d'amande et aussy d'avantage selon les affaires pourra 
aussy estre puny corporellemcnt. 

Celuy qui prendra au marché sans permission des planches 
payera au Seigneur une amande et â la ville cinq sols. 

Les marchants qui vendront deux fois les planches ou autres 
bois payeront au Seigneur une amande, cl à la ville cinq sols. 
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Tous les marchands qui vendront les planches, perches, ou 
autres csclialas à la mesure ordiniiîre payeront au Seigneur 
une amande et à la ville cinq sols. 

Ceux qui uchepleron des planches ou autres bois au marché 
doivent l'emporter dans six jours a peine de dix sols d'amande 
pour la ville. 

Un Estranger no doit rien achepter jusqu'à ce que la marque 
soit ostée a peine dune livre pour la ville, et tous les avuntz 
marchez sont deffondus a peine de six livres d'amande. 

Personne hormis les hosles ne doit point loger personnes 
estrangèros a peine d'une livre d'amande. 

Et qui tiendra sans le sceu des Ofliciers plus de quinze jours 
un ouvrier ou homme de mcsticr dans son logis payera au 
Seigneur une amande et a la ville cinq sols. Et ceux qui pren- 
dront des vallets et ne leur feront point prester le serment dans 
quinze jours payeront au seigneur une amande et à la ville 
cinq sols. Tous les vallets doivent porter deux fois l'année le 
serment. 

Quand un vallet sort hors de son service auparavant que son 
terme soit lini doit cslrc chassé de la ville et justice de Thanncs. 
et si quelqu'un en*prenant un semhlahlc valIct dans son service 
iceiuy payera au seigneur une amande et à la ville cinq sols. ' 

El quand un vallet auroit pris party auprès d'un autre mais- 
tre, et par après ne voudroit point entrer au service et demeu- 
rer auprès de son antien maistre doit aussy estre chassé de la 
ville pour six mois. 

Qui alumera du feu aux champs qui hruslera une maison ou 
autre chose seront ohligez au dédommagement et à dix livres 
cinq sols à la ville. 

Quand une maison dans la ville par négligence vient à 
bruslcr celuy a qui appartient la maison payera à la ville dix 
livres cinq sols applicables aux bastiments de la dicte ville, et 
a la garde qui aura le premier aperçu le feu sera payé un florin. 
.' Celuy qui ne remédie pas au danger du feu dans son logis 
est punissable. 

Du temps de la seicheresse d'esté chasque bourgeois doit 
porter, et avoir au grenier de l'eau a peine de cinq sols d'a- 
mande. 

De nuit il est déffendu de porter de la paille aluméc a peine 
de cinq sols d'amande. 
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Pour prévenir à des inconvéniens tout le monde doit avoir 
des lanternes dans les escuries, et surtout les hostea. 

Ceux qui ne tiennent point propres les allées de sorte que les 
gardes soient empeschez de faire la ronde payeront au Seigneur 
uoe amande et à la ville cinq sols. 

Tous les marchands bouchers et autres doivent avoir leur 
baliance et poix justes a peine d'amende. 

Quand un dérobera a son voisin des resins ou autres Truicts 
doit payer à la ville huict sols, et estre bani de la ville pour 
quinze jours, ou au lieu du banissement payera à ta ville une 
livre en argent Et quand quelqu'un retiendra dans son logis un 
bany payera à la ville huict sols, et celiiy qui esloit banny 
payera au Seigneur une amande. 

Toutes les places de la ville pour tenir marché doivent estre 
tenues nettes a peine de huict sols pour la ville. 

La veille du marché chacun sera obligé de faire enfermer les 
oyes a payne de payer le dommagcment qu'ils pourroient faire 
le jour de marché suivant. 

Il est delîendu de mettre sur la rue grande quantité de hois 
a peine de dix sois. 

Au cimetière de la ville il est deiïendu de ne rien mettre a 
peine de dix sols 

Celuy qui prendra du bois devant ou dans le bien d'autruy 
payera au Seigneur une amande, et à la ville cinq sols. 

Et celuy qui prendra du bois dans la place devant les capu- 
cins payera au Seigneur une amande et à la ville cinq sols et 
le portier doit avoir esgard. 

Et tous ceux qui mettront du bois sur la dicte place devant 
les capucins le mettront en un tas aflîn que d'autres ayenl assy 
place a peine d'une amande pour le seigneur, et cinq sols pour 
la ville. 

Tous ceux qui couperont du bois aux environt du chastcau 
payeront au seigneur trois livres et a la ville cinq sols d'a- 
mande. 

Ceux qui prendront du bois de buissons de la chasse payeront 
au Seigneur cinq livres d'amande et a la ville cinq sols. 

Sans considération extraordinaire la ville ne sera point obli- 
gée d« donner d'avantage de bois pour un bastiment que la 
toicture.- 

Quand on permettradecoupper du bois à quelqu'un le banuarl 



.«byGoogle 



_ 66 — - .. 

ou le gardien des bois doit catre présent pour veoir qu'il 
ne couppe pas d'avantage qu'il ne iuy a esté auctroyé a peine 
de payer l'amande ordinaire. 

Quand on aura faict couper du bois sans permission dans la 
forest nommée llaberlgrund on payera de chaque pied dix 
livres. 

CeluY qui couppera du bois dans les deux forests nommées 
Hillenbach payera de chacun pied une livre, et d'une portée 
d'un homme cinq sols. 

Celuy qui coupera du bois dans les bois communs et qu'il 
Tace un tas du dicl bois sur son bien propre ou soit sur celuy 
de la communauté payera au seigneur une amande et à la ville 
cinq sols. 

Ceux qui feront du dommage dans la forest nommée Atert- 
grunt, Hillenbach et Grumbach seront poursuivis jusques dans 
leur logis. Tous ceux qui coupperont au Kattenbach ou Kisten- 
bach des plantes de chesnes ou autres payeront à la ville une 
livre. 

Tous ceux qui couperont des branches, soit dans les forests 
de la ville communauté ou autres bois payeront au Seigneur 
une amande et à la ville cinq sols. 

Celuy qui fera du bois dans les forests communes payera 
pour la portée de son cheval dix sols, et pour la portée d'un 
homme cinq sols. 

Celuy qui prendra du bois d'un tas payera au seigneur une 
amande, et a la ville cinq sols, 

Celuy qui rompra une baye devant le bien d'autruy payera 
au Seigneur une amande et a la ville cinq sols. 

A peine dune livre d'amande pour la ville est deffendu de ne 
point couper des Mays. 

Et quand on aura faict victte aux champs celuy qui est 
trouvé en tort payera avec les frais une amande au Seigneur et 
cinq sois à la ville. 

Les bouchers ne doivent point mettre leur bétail en pasture 
au temps defensable durant 5 ans cela ne doit point estre souf- 
fert des habitana de la justice. 

Dorcsnavant il ne sera permis a personne de prier plus de 
quarante personnes a ses nopccs ou bastesme a peine de dix 
livres d'amande pour le Seigneur et cinq sols pour la ville. 
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Il est desfendu dans la ville et ju=<tice de Thannes de mal 
chômer les Testes et dévotions. 

Et quand il sera permis de dancer on dansera honnestement, 
et en cas quelqu'un en contre vienne sera mis en prison. 

Qui sortira de nuict du Taulbourg par ailleurs que par la 
porte payera au seigneur dix livres d'amande et à la ville cinq 
sols et aussy davantage selon les soubsons. 

Les portes des faulbourg ne doivent point ouvrir devant les 
portes de la ville si ce n'est en cas de grande nécessité. 

De nuit les portes de la ville doivent demeurer fermées si ce 
n'est pour une nécessité 1res grande. 

Il est deffendu de ne point rompre ta muraille de la ville a 
peine d'une amande pour le seigneur et cinq sols pour la ville. 

Les toitures des maisons passants les murailles de la ville 
doivent estres entretenues du propriétaire de la maison, el si a 
faute (le cela arrive du mal à la muraille sera obligé à la répa- 
ration entière. 

11 est deffendu de ne point louer a des eatrangers maison ou 
boutique a peine d'amande. 

Personne ne passera plus sur les prairies après la sainct 
Georges a peine de cinq sols pour la ville. 

Personne ne prestera à des estrangers des boisseaux ou 
austres mesures que les mesureurs de grains qui seront obligés 
de donner des mesures marquées de la marque de la ville a 
peine de dix sols. 

Quand quelqu'un ne comparoistra point au conseil ou devant 
la justice payera cinq sols la première et la seconde fois et la 
troisième payera au seigneur une amande et à la ville cinq 
sots, mais s'il avoit empeache d'affaires de conséquence il n'en 
payera rien. 

Qui ne satisfaict point à une sentence doit payer une amande 
au seigneur et à la ville cinq sols. 

Celuy qui n'entendra point que la sentence devant le conseil 
soit rendue paye au Conseil deux sols et à la ville cinq sols. 

Ceux qui quittent la garde sans permission de ses officiers ou 
portier payeront dix sols pour amande et du temps de guerre 
d'avantage si celuy qui doit monster la garde ne vient point a 
la porte fermente doit estre mis en prison. 

Et celuy qui entrera dans le corps de garde n'estant point de 
garde payera cinq sols d'amande. 
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Celuy qui est de garde estant absent a la porte ouvrante 
payera cinq sols. 

Celuy qui jettera des ordures dans les bassins des fontaines 
payera à la ville cinq sols. 

Celuy qui mettra des réservoirs dans les bassins des fontai- 
nes payera dix livres à la ville. 

Quant un passant vient et est touché d'un pot de chambre 
celuy a qui est la maison doit payer à la ville cinq sols. 

Ceux qui jettent des ordures dans les fosses de la ville paye- 
ront dix sols. 

Celuy qui jette des ordures sous le petit pont du faulbourg 
payera aussy cinq sols. 

Ceux qui embarrassent les riies avec des bois ou autres 
matériaux payeront à la ville une livre d'amande. 

Les csgoutri allans à la rue doivent eslre fermez pour empes- 
cher la puentcur. 

Il est deffendu a peine de dix sols d'amande de rien plasser 
entre les fosses de la ville. 

Ceux qui seront commandez pour faire courvée ne compa- 
roissent point seront mis en prison et payeront cinq sols 
d'amande. 

Tous coux qui mettront des ordures dans les chemins devant 
leurs vignes ou Jardin ou sur les fossez de la ville payeront à la 
ville dix sols, 

Celuy qui a des biens en des endroicts ou le bestail passe il 
payera le dédomagement s'il ne les ferme pas bien. 

Chacun doit estre obligé de réparer les chemins devant son 
bien a peine de huict sols. 

Quand quelqu'un Taict sans permission dans des débome- 
mens des eaux de fossez a sable payera a la ville cinq sols, et 
quand il en aura eu permission, et qu'il ne remplit pas les 
fossez payera à la seigneurie une amande et à la ville cinq 
sols. 

Après les débornemens de la rivière il ne doit pas estre 
permis de prendre le sable a peine de huict sols pour la ville, 

II est deffendu de ne point mettre des pierres dans les che- 
mins a peine de cinq sols pour la ville. 

Personne ne doit aller par les sentiers qui n'a des vignes dans 
le mesme cndroict a peine de huict sols pour la ville. 
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Kt celuy qui passe par les biens d'autruy doit payer à la ville 
huicl sols. 

Et qui prétend avoir le droict de cela et ne le point payera au 
seigneur une amande et à lu ville cinq sols. 

Quand un particulier pèsera plus de quarante livres pèsent 
dans son logis payera pour le droict de ballance ù la ville dix 
sols. 

Tous les hostes, Tonnelliers qui débittent du vin doivent 
avoir le pot juste a peine d'une amande au seigneur et cinq 
sols pour la ville. 

Pour coupper les frais de Justice les habitans de Thannes, 
Masseual et Cernay peuvent prendre justice indifféramment 
c'est pourquoy il est deffendu de ne point actionner les dicts 
habitans devant autres Juges externes. 

Il est deffendu a peine de trois livres d'amande de ne point 
amasser les glans. 

Il est deffendu a peine d'une livre d'amende de ne point 
vendanger sans la permission, et le vin qui en aura esté ainsy 
ne sera point vendu ny à la broche ny au charriant. 

Celuy qui mennera du vin dans la ville huict jours après la 
St. Martin sans permission payera pour chacun Tonneau une 
livre d'amende. 

Ceux qui planteront autres raisins que noble a la Rangen (!) 
seront châtiez exemplairement et les dicts pieds de vignes 
doivent estre arrachez, et ceux qui mesleront le vin de Rangen 
avec d'autre vin seront aussy punissables. 

Ils est aussy delTendu a peine de huict sols d'amande de ne 
point cueillir sur les prairies du fumier. 

Celuy qui ira en message avec les armes de la ville sans 
permission payera une amande au seigneur, et à la ville cinq 
sols. 

Les comptes des tribunes se doivent rendre en présence de 
deux du conseil. 

Il est defTendu au banuart de ne point faire de beuvettes dans 
leur loge a peine de huict sols d'amande. 

Tous les jeux sont defTendus au corps de garde hormis le jeu 
de Dames, et le portier ne jouera point du tout a peine de dix 
sols. 



(I) Canton de vignoble 
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Les preaseurs doivent demeurer dans les logis comme basti- 
ment slabit. 

Celuy qui a les plus anciennes lettres et hipotëques au décret 
doit avoir la préférence. 

Celuy qui mettra son bien en décret sera obligé de vuider 
l'utTaire dans six semaines. 

Il est dolTendu par une amande de ne pointvendre du poisson 
mort qu'il ne soit tué préalablement et point d'tioste n'en 
achepteru hormis du poisson salle. 

Comme les harans auront esté taxez le marchand les vendra 
tous a un mestiie prix a peine d'une livre d'amende à la ville. 

Et qui acheptera par avant marché des bestiaux payera dix 
livres d'amande au seigneur et a la ville cinq sols. 

Qui aura menné des bœufs dans la ville et ne le tuera pas 
après les avoir gardé quelque temps payera à la ville par pièce 
une livre. 

Qui engraissera des cochons ou bœufs dans la ville ne les 
vendra point ailleurs a peine d'une livre par pièce à la ville. 

11 est deffendu a peine de dix livres d'amende de ne rien 
emprumpter des Juifs. 

Personne ne sortira une beste morte de a peine d'une livre a 
la ville, mais que cela soit faict par le boureau. 

Celuy qui appellera de la justice et conseil est obligé de pour- 
suivre son appellation au premier jour du conseil a peine 
d'une amande pour le seigneur et cinq sols pour la ville. 

Extrait da Livre des Ordonnances et de la Police de la ville 
de Tbaones en datte dn Jeudy après Pasqoes Flenry de 
l'année 1548. 

Premièrement chascun bourgeois dans la ville est obligé de 
prester serment de fidélité aux Seigneur, a la ville et à l'Eglise. 

Quand quelqu'un ne voudra plus estre bourgeois après avoir 
payé ses debtes et pris son congé puis se retirer ou bon luy 
semblera. 

Les bourgeois sont obligez de plaider toutes causes devant le 
juge de Thannes et point en reconnoistre d'autre si ce n'est les 
Juges supérieurs du pays et les causes qui doivent estre jugées 
devant les Ecclésiastiques. 
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Chacun bourgeois doit se ranger dan»; une des tribunes, et 
aussy tost receu bourgeois il doit avoir une cuirasse et autres 
armes et fournir un seau de cuir a la maison de ville et 
planter un noyer sur une des communautés de la ville. 
Il est defTendu aux bourgeois de vendre leurs cuirasses. 
Et quand on fuict la reveue des bourgeois il est delTendu 
d'emprunter une cuirasse ou autres armes, mais ils sont obligez 
de comparoistre en personne avec leurs propres cuirasses et 
armes. 

Chacun bourgeois commande le jour de la Teste de Dieu et la 
veille de la Teste de Sainct Thiébault se doit trouver en armes 
et cuirasse. 

Il est delTendu n peine de dix livres d'amande, et aussy 
d'avantage de ne point avoir d'assemblées privées ou mutinerie. 
Quand un Ir^stranger vient hériter dans la ville de Tbannes il 
doit apporter un alostation de ses olfieiers et comme on traite 
les bourgeois de Thannes pour le droict d'héritage ailleurs et 
sera obligé de payer autant en cette ville. 

Tous ceux qui exercent le moindre acte de Calviniste ou 
Luthérien doivent estre eliastiez exemplairement. 

Tous les vendredis à la seconde messe et il s'y doit trouver 
une personne de chacun logis pour aller à la procession. 

A peine d'une livre de cire d'amande chacun se doit mettre a 
genouil et prier Dieu quand on sonne les avez a midy. 

A peine d'une livre d'amande chacun doit se trouver aux 
processions qui auront préalablement esté publiées ; lit cepen- 
dant qu'on sera aux processions il est delTendu aux hostes de 
donner a boire ny manger a personne. 

Quand une personne vient a mourir les Tutiérailles doivent 
estre Taictes à la grande Eglise. 

Quand il meure quelqu'un la fosse au sinietii;re doit estre 
Taicte selon la mesure qui est à l'Eglise des Cordelliers et pour 
cette effect le portier d'en hault doit prendre garde. 

A peine d'amande les dixmes et les quatre olTrandes se 
doivent bien acquitter et duement payer. 

L'Adultère doit estre chastié exemplairement celon les ordon 

nances du pays, et quand un garçon ou fille se marient sans le 

consentement de père, mère, ou tuteur coiuy ou celle perd le 

droict de bourgeoisie. 

Et quand une fille ou femme sans le consentement du Magis- 
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trat se lïiiirient avec un Italien, François, Lorrain, ou Bourgui- 
gnon |)urd son droict de bourgeoisie, et avec grandes diUlcultés 
sembliible personnes ne seront reçues pour bourgeois. 

Les blasphémateurs doivent estre chastiez exemplairement. 

Los yvrognes doivent estre chastiez de mesme, et le vin ne 
doit point excuser les fautes que ies yvrognes commettent. 

Lu cliusse et la pesclie sont deffendues. 

Le cours de la rivière doit bien estre entretenu. 

Quand un bourgeois prend party à la guerre sans la permis- 
sion du magistrat doit estre ciiastié en son corps et biens et sa 
femme et ses cnfuns chassez de la ville. 

11 est defïi'iidu a peine d'amende de se trouver sans sujet le 
soir ou de nuict après les neuf heures dans les rues. 

Il est delTendu a peine dix livres d'amande de ne point vendre 
du bien Roturiers aux nobles. 

Les revendeurs ont esté de tous temps punissables. 

Il est delTendu hormis aux hostes de recevoir ou loger des 
est rangers. 

Tous les ans on doit recevoir les serment des vallets dans la 
ville. 

Dans toutes les escuries point de chandelles sans lanterne. 

Il est delTendu a peine de cinq livres d'amende de ne point 
prier que quarante personne a une nopce. 

Les festes ou dedications sont deffendues. 

il est delTendu de vandanger avant que la permission en soit 
donnée. 

Il est deffcndu de mesler le vin de Rangen avec d'autre vin, 
et point d'autre raisains que nobles ny doivent estre plantez. 

11 est deffcndu a peine de dix livres d'amande de ne point 
faire de testament que devant le conseil de Tbannes, et tous 
auront contractez qui n'ont point esté expédiez au greffe doivent 
estre annuliez. 

11 est delTendu aux hostes de ne plus vendre de vin après les 
neuf heures du soir. 

Les Hostes sont obligez de loger tous le monde. 

Aux veilles des bonnes festes après les vcspres ii est delTendu 
aux hostes a permettre de jouer dans leurs cabarets. 

II est aussy deffcndu aux hostes de donner à manger les jours 
de festc devant la grande messe ny soulTrir aux bonnes festes 
que l'on joue chez eux. 



DigmzcdbyGoOgle 



-73 - 

Il est deftendu aux bouchers de ne point acheptei- du bestail 
en des endroicts que les bestiaux meurent. 

Il est aussy deffendu de ne point vendre de chair de veau 
estranglé. 

Il est aussy deffendu aux bouchers de vendre de la chair lea . 
dimanches et jours de Teste hormis les tripes et boudins qui 
sera après la grande messe. 

Les bouchers doivent faire les saucisses de chair de port. 

Les bouchers ne donneront a personne de vendre de la chair 
a peine d'amande. 

Il est deiîendu aux bouchers de vendre de la chair aupara- 
vant qu'elle soit taxée. 

Les bouchers seront regeus au mois de septembre et doivent 
servir la boucherie une année entière. 

Statntz de la ville d'Alkircb. 

Tous les ans après Noël l'on tient en cette ville Conseil Extra- 
ordinaire pour renouveller lea charges de ia Police et Justice, 
scavoir. 

Le Dauche maistre a charge des Edifices publics, des bois, et 
estangs de la ville ; des revenus d'Icelle et de tout ce qui appar- 
tient au commun de la ville dont il est obligé d'en rendre compte 
a la fin de trois ans de sa charge. 

L'Unzuchter a charge des fontaines et de tout ce dont peut 
provenir amande, et comme il a beaucoup de concurrence avec 
la charge du Baumaistre elle dure aussy trois ans. 

La charge de Receveur de l'Eglise est aussy de trois ans qui 
en rend compte de tous les revenus d'Icelle au bout des dicts 
trois ans. 

Il y a un conseiller qui pourvoit aux aiTaires de l'adrerie et 
de l'hospital, ou l'on reçoit les pauvres passants y ayant un 
homme exprès dans la maison de l'hospital pour leur donner 
une soupe et en avoir soing. 

Il y a un autre conseil auquel est joint un bourgeois pour 
l'ondrance et débit du vin qui est taxé par eux suivant les 
billets que les hostes sont obligez d'aporter des lieux ou ils 
acheptent leur vin, auquel prix est adjousté par mesure un 
demy florin pour le Roy, le douzième pot pour la ville, et trois 
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sols quatre deniers pour Monsieur de Renacha FrOnninguen(l) 
suivant la lettre de Tier, la mesure est comptée pour vingt pots 
on y met aussy ia voiture et le péage. 

Il y a un bourgeois assermenté que ce soing de la Halle pour 
le débit des grains dont il paye par admodiation annuelle treize 
livres 6 boIs, 8 deniers tournois et pour salaire prend une 
Kape (?] par boieeeau de ceux qui en aclieplent. 

Le vallet de la maison de ville a le poix et les ballances, 
Dont il paye six livres treize sois quatre deniers tournois par 
admodiation annuelle, et il a droit un quintal une batze [3) que 
paye oeluy qui aclieple. 

Il y a aUBsy un gardeur de champs qui en mesme temps prend 
garde aux bois et principallement ù la forest, nommée St. 
Lichard, ou l'amande est cinq livres baloises. Dont la seigneurie 
a deux liures, la ville un florin, le village de Hirtzbacli qui a la 
dicte forest commune avec la ville aussy un florin et le dict 
banuart dix sols balois. 

Les Bouchers doivent avoir de la viande marchande, et loyallc 
qui soit visitée par les députez a cela, lesquels après quoy la 
taxent selon qu'ils la trouvent, les dicts bouchers se présentent 
tous les ans devant Pasques à la maison de ville pour entendre 
leur ordre a tenir qui est Quand temps de Pasques ils présentent 
leurs poids pour veoir s'ils sont justes. 

Qu'en débitant la viande le bassin de la ballance soit nettoyé 
et vuidé pour un cliacuii et a chaque fois qu'ils pezent. 

Qu'ils soient obligez de donner a chaque chaland du 8uif selon 
la raison, et quantité de viande qu'il prend a la livre. 

Depuis deux ans ils débitoient la meilleure viande de boeuf à 
huict Râpes la livre et l'autre a sept Râpes, comme encore a 
présent, et la livre de veau et mouton a neuf râpes. 

Les Boulangers estoient ci devant obligez quand le rezal (4) de 
fromant valloit trois livres balloiscs de faire le pain d'une râpe 
a quatre onces et demie, depuis les guerres on n'a point faict 
de taxe que quelque fois aux foires. Plus le droictdes meuniers 
que l'on dict estre le vingt quatricsme. 



(1) Frccningen. 

('.■) Pciiie monnaie baloJM, valait 3 Ueniets e( demi. 
(3) Monnaie d'Empire i= 1/15 de florin = 10 rappcs. 
(1) Le lézat ou viiitel ils Colmar comptai! 113 lilrei. 
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Le poids et la mesui-e est confiée aux seillers ou construcleurs 
de la ville qui ajustent les boisseaux, les aunes, et le tonnelier 
Jauge les pois. 

Le sel est admodié par le Bachmaistre et un autre du Conseil 
à deux florins le Tonneau qui vendent la livre a deux sols. 

Faire une ordonnance de police pour laquelle ceux qui ont des 
emplacemens dans la ville dont les bastimens sont ruinez ayent 
à les bastir dans trois ans a faute de quoy ils seront obligez de 
les donner a tant la toise ce qu'il faut régler avec justice. 

Une ordonnance pour faire publier que ceux qui viendront 
s'eslabtir jouiront six ans de toutes franchises, qu'on leur don- 
nera bois pour bastir par la communauté, qu'ils seront reçeus 
bourgeois pour rien, et ce a condition qu'ils auront les lettres 
de naissance ou bonne attestation de vie et de mœurs, et outre 
ce auront cent florins de capital pour leur aider a s'establir. 

Veoir s'y l'on pourroit pratiquer le renouvellement général 
de toutes les terres dans le bailliage pour en faire le di^nom- 
bremenl et deborneinent. 

Pour les villages on mettra dans tous les carefours des grands 
chemins quatre mains des quatre costez sur lesquelles sera escrit 
chemin d'un tel lieu. 

Faire mettre des pierres un peu hautes de lieue en lieue. 

Faire accommoder les grands chemins de banc en banc afin 
que le commerce soit commode et utile au pais. 

Régler les droicts des maires et les obliger a tenir la main a 
toutes les polices ordonnées et a celles des cabarets principal- 
lement pour fixer le prix des Danrées au dessus de la valeur de 
ce qui se vend ailleurs et l'afficher au poteau de la fontaine. 

Justice 

L'audience ordinaire se lient tous les mercredis depuis midy 
jusques au soir suivant l'ancienne coustumc à laquelle sont assis 
le bailly, et le receveur et celuy qui n'est pas satisfait de l'apoin- 
lement qu'il a reçeu se pourveoit par devant la justice des unze 
que l'on appelle la justice de semaine, en cette audiance chaque 
partye donne trois sols six deniers dont le sergent a un sol, et 
du reste le bailly deux tiers et le receveur un tiers. 

La dicte justice de semaine se tient aux lundis et consiste en 
douze Juges, et quatre Procureurs, et comme toute la Mairie 
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de Hundsbach y est comprise avec les villages de Henflingen et 
Bettendorf on en prend la moictlé c'est-à-dire six de cette mairie 
et village et six de la ville, avec deux procureurs dont ceux qui 
se sentent grevez de la sentence relûvent leurs appels par devant 
le conseil de la ville. 

En cette justice préside le maire de Hundsbach. 

Le Conseil d'apel quand il y a des aiïaires se tient les mercre- 
dis du matin jusques a midy. ou présidoit autrefois le bailly a 
présent depuis quelque temps le receveur, de ce conseil ou 
appel pardevant le conseil provincial d'Alsace à Ensisheim. 

Prendre garde que le criminel se juge icy en première 
instance. 

Pour juger sur les amandes en général l'on tient deux fois 
assemblées par an ; les amandes incidentes sont jugées par 
devant l'audiancc. 

Il faut tenir registre et qu'au moins tous les deux mois on 
tienne assemblée sur ce sujet. 

Il y a encore une autre justice qu'on appelle Gastgeriicht 
comme justice pour les cstrangers pour ceux qui viennent de 
loing, et par devant laquelle sont aussy jugées les injures 
extraordinaires, la tenue d'une pareille justice couste une livre. 

Pour faire payer les debtes liquides, comme gages devallets, 
et servante, et ce que Ion doit aux cabaretiers on concède les 
quatre commandemens de huict en huict jours, dont le premier 
est d'un florin, le second quatre florins, et après avoir faict le 
second, le premier est escheu le troisiesme est de huict florins, 
et celuy cy faut deux florins tout escheus ; le quatriesme est a 
peine de prison, et celuy cy faut le débiteur est tombé a quatre 
florins d'amande ; Et puis on avoit accoustumé de mettre les 
débiteurs en prison, ce qui n'arrive plus, mais l'on faict l'exécu- 
tion sur ses terres ou quelques autres danrëes, et pour lesdicts 
gages et debtes de cabaret on octroie les commandemens par 
toute l'année mais pour d'autres debtes ou cens et intérests on 
ne permet estre faict les commandemens que depuis la Sainct- 
Martin jusques a pasques. 

Il y a encore d'autres justices qui se tiennent dans les mairies 
du bailliage comme celle pour la mairie de IWrgfl) est tenue ou 

(I) Ufgîwen-. 
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a Moritzheim ou u Strueh ( I ) qui sont les deux villages au milieu 
de la mairie. 

Plus une pour Hostal (2), et 111 fourte (3), ou aulrerois il y 
avoit aussy une a Hirbach (4), mais depuis la guerre, elle est 
unie avec l'ordinaire de la ville a cause qu'il n'y avoit pas assez 
d'habitans au pais pour la composer. 

De toutes ces Justices on appelle devant le conseil de la ville. 

Le village de Ltsliaheim a présent engagé à Monsieur de 
Ferrette gentilhomme du lieu autrefois appartenant au bailliiige 
Datkich tient aussy sa justice mais l'appel n'en est pas par 
devant des gens d'autre village de noblesse comme les vérita- 
bles villages de noblesse. Avisremeime au conseil d'Alkirch 
comme un village du bailliage. Le gentilhomme y met le miiire 
de son authorilé gculle. 

Le village de Jettingen est un village de noblesse appartenant 
à M. de Ramhsteim demeunint à Alkirch ou l'on tient une 
justice meslée composée des gens du lieu, et des villages 
voisins du bailliage, mais l'appel est par devant d'autres villa- 
ges de noblesse comme d'un véritable village de noblesse; Pour 
ce qui est des amandes le dict sieur de Ramhsteim n'y a que 
celle de dix huit hatzes toutes les autres plus grandes appar- 
tiennent au seigneur d'.\lkirch. 

Il en est de mesme pour les quatre commandemens dont le 
premier est au dict s' de liambsteim, et les autres au sei- 
gneur DAlkerich ; Le gentilhomme y met un maire avec le 
sceu des OUiciers d'Alkirch ; et la dernière fois le dict gentil- 
homme n'ayant pas eu égard a cela et y en ayant mis un sans 
le sceu des dicts Ofllciers l'on y en a mis un pour le seigneur 
jusques a ce qu'il en sera ordonné autrement. 

Touchant Jettingen M" de Daste veulent bien satisraire a leur 
devoir. 

Monsieur le commandeur de Soultz veut bien contribuer en 
ce qui dépend de luy a Friezen. 

Le curé de Dannemarie sera chassé de sa cure. 

Monsieur le vicaire général veut advertir le prêteur de Siiincl 



II) Siruetb. 
(!) Hocbslalt. 
(3; IIIFunh. 
(4) HirUbacb. 
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Morand pour la cure de Valheim, le jardin ne devant point 
estre rendu. 

Le baîlly d'AIkirch assistera avec le Doyen de Landzer à la 
redition de tous les comptes. 

N*. Ordonner aux maires qu'ils soient diligents à faire revenir 
les gens qui ont menné les bestiaux aux champs à huict heures 
afin qu'ils puissent assister a huict heures et demie à la messe 
qui se dira a sept heures (I) et a faute de quoy juger 
l'amande. 

Noms des personnes TUtrées, distinguées d'avec la noblesse 
communs dans la hante et basse Alsace. 

Premièrement 

Des hauts Chapitres 

Du grand Chapitre de l'Evesché de Basic il n'y a point de 
Chanoine, qui demeure dans cette Province. 

Le haut Chapitre de l'Evesché de Strasbourg est composé 
de vingt quatre Chanoines qui sont tous Princes et Comtes de 
l'Empire. 

Le grand Prévost est l'Electeur de Cologne, qui a cédé son 
droit au Prince Guillaume de Furstenberg. 

Le grand Doyen Comte de Manderschied. 

Des autres chanoines il y a le Cardinal de Hesse : 

Anthoine Ulric, et Ferdinand Albert Duc de Brunsviq et Lu- 
ne bourg. 

Le Prince Auguste Frédéric fils aine du dict Duc Anthoine 
Ulric. 

Jean Georges Frideric et Adolfe Frideric. 

Trois Princes et Ducs de Meckelbourg. 

Guillaume Louis, Prince et fils aine du Duc de Wirtenberg. 

L'n Prince de Nassau. 

Frobonius Comte de Furstenberg. > 

Encore un Jeune Comte de Furstenberg. 

Deux Comtes de Manderschied. 

Un Jeune Comte de Lewenstein. 

Un Jeune Comte de Qréange. 

On ne sçalt pas les noms des autres. 
(1) A cette heure. 
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Abbés 

L'Abbaye de Mourbach, (1) et Leurre, (2) et le l'rieiiri^ du 
Couvent de Lautenbach sont a présent possède:; par l'Evesque 
de Strasbourg. 

Charles abbé de l'Empire à Munster en la vallée de St. Gré- 
goire, 

Bernardin abbé de Luxel (3) au Sungau. 

D'Aùtouille abbé de Pairis (4). 

L'abbé d'EbersIiein-Munster. 

L'abbé de Neubourg ) ,„, 

L-abbédcSturUelbron„. j «"""Virons d [iaguenau. 

L'abbé de Mftursmunster. 

Prieur du Couvent de Marbacb. 

Prieur ou Prévost du Couvent de Saurbourg en la Korest 
d'Haguenau. 

Abbesses 

L'Abbesse D'AndIau. 
L'Abbesse D'Ottmarsheim. 
L'Abbesse D'Alspach. 
L'Abbesse de Masmunster (5). 
L'Abbesse de Steinbach. 
L'Abbesse de Kcenigsbruck. 



Le Comte de Ribeaupierre. 

Le Comte Christolfle, Rudolfe, Fouker. 

Seigneur du Val de Weiller, 



Le Baron de Schwendi seigneur de Haut Landsberg. 
Le Baron de Polheim à Thannes. 

(I) MurE>Bch {Haute-Alsa»), 

(3) Lur«. 

(3) Lucelle, pri» Ferrellr. 

(1) Pairii, pièi Orbey |Haule-Aliacc). 

(5) Maie Taux, 
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Le Baron de Froberg, ou Montjoie. 

Les Uarons de Schauenbourg à Sultzbach et Niderherkheim. 

Le Baron de Fleckenstein, 

Le Baron de Falkenstein auquel appartient le village de 
Fessenheim en haute Alsace. 

Le Baron de Reinach fils du feu baron Reinach cy devant 
gouverneur de Brisach. 

Le Baron de Ferrelte, Statthalter, Fribourg en Brisgau. 

Commandeurs 

Le S' Trost commandeur de S' Jean de Sultz. 

Le B' Borste commandeur du dict Ordre à Strasbourg et 
Slestat. 

Le S' Truchses commandeur de l'Ordre Teutonique à 
Rixhcim. 

Le S' Jean Reinbart Ignace Reich de Reichenstein comman- 
deur du d' Ordre à Keisersberg et Andlau. 

Chevaliers 

L'aine de la famille des gentilshommes d'Andlau porte d'an- 
cienté la qualité de Chevalier qui est présentement le S' Geor- 
ges Frideric d'Andlau eon*' au Conseil provincial du Roi a 
Elnsisheim. 

Gentilshommes 

M" le colonel et capitaine Rozes. 

M" de Taupadel. 

M" d'Andlau, 

M' Vallener de Preundstein. 

M" de Breilenlandenberg. 

M" de Venningen. 

M' de Vignancourt- 

M' de BrunigholTen. 

M' Ztint de Kentzingen- 

M" de Ferrette. 

M" de Haguenbach. 

M" de Bairenfels, 

M" de Eptingen. 
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M" Truchses de Ainfelde. 

M' Miinck de Lowenberg. 

M' de La Hoche Bouillat. 

M' Truchses dé Vothaueen. 

M" D'Aiguelin de Wanguen. 

M' de Rust. 

M'» KcmpT dAngret. 

M" de Rhin. 

M" DOstein. 

M" de Klascland. 

M' de Gorz, 

M" lîeichea de lîeichestein. 

M" de Hiimsteim. 

M" Wetzcl de Marseille. 

M' Georges Rudolfe de Berckhein , gentilhomme de la 
nohlesse libre impérialle de la Basse Alsace pour les hicns qu'il 
posst'de à Ribeauvillers où il demeure et dans les terres de 
l'obéissance du Roy, 

M' Woir Georges de Ratsamhausen aussy gentilhomme de la 
dicte noblesse de la Basse Alsace pour le village de Krau- 
senheim. 

M' de Dorment/, à l'faiïenheim. 

M" de Plixberg, 

M' Brimsing de Hesbiingen. 

M" Rauch de Winneda. 

M' Christofle Heid de Heidenbourg pour sa maison et biens 
qu'il possède à Thannes, Giromagny et BelTort. 

M' d'Estetten. 

M' de Peschery pour Staffelfelde. 

M" Klotzlm d'Attenach. 

M' Glutz pour Traubach. 

M" de Hertzberg. 

M' Schair de Schwartzen bourg. 

M' Liguentz a Porenlru pour Taxfelde (li. 

M" Reseeling. 

M. de Besançon. 

Madame la baronne de Spaw, Douairière pour sa famille de 
Stor, osteinte 

(I) Tavannci (Suiiie). 
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Mesd'*" de Klong pour Namsheim. 

M" deRot(;berg pour Wentzweiler. 

M" de Wessenbourg. 

M' de Bade pour Brinckhdm. 

M" Schenck de Caste! pour le dict Brinckheim. 

M' de Romcrstat. 

M" de Roppach (I). 

M' le Lieutenant-Colonel de Dîeebache Richerintcr. 

M'* Blaret de Wartensé, 

M' Rentner de Wil. 

M' Schrenck de Schenckenstein. 

M' Draire de Saurbronne. 

M" Shirzel de Bouchen pour Munwiler, 

Les Ënfaus de M' Des Roches. 

Mf de Hertenstcin. 

M" de Fontenelles. 

M' Chavenat. 

M' Manincourt pour Riclierster et Maaweiler dans le Sondgau. 

M' Coupcict. 

M' Clockler. 

M" de Stadion. 

Coustumes qui s'observeot en Alsace aux mariages des 
PersoDnes qnaliffiées. 

Les mariages se Tont en Allemagne de trois manières, les 
premiers de Princes a Princesses, ou de comtesses de l'Empire 
de la main droictc, et ù cela il n*y a. nulle mésalliance. 

Les seconds que l'on appelle de la main gauche, qui est de 
Princes à baronnes ou a demoiselles, ou de comtes, a demoi- 
selles, auquel cas l'on ne scauroit succéder a aucun fief parce 
que la mésalliance est constante. 

Les troisiesmes sont ceux qui ne se donnent point les mains 
lesquels sont permis chez les hérétiques, et qui sont mons- 
trueux à l'csgard des cutholiqucs, parce que par cette malheu- 
reuse voye si l'on pert l'honneur si l'on ne conserve pas le bien 
l'on pert entièrement son anie, ta famille n'estant a rien comp- 
ter en comparaison. 

(1) Roppe. 
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par un seul contact de mariage on règle ce que le père donne 
k l'Espoux où à l'Espoiise pn les mariant et ce que le 
mary donne à sa Tuture espouse proprctio Virginolatis que Ion 
nomme en France pour meubles, et douaire, et en Allemagne 
p"î>ur contre dot et l'espouse de son costé renonce moyennant 
ce qui luy est donné par son père et mûre a toute sorte de 
partage en cas de succession ouvcrto hors les meubles, et 
l'argent lors qu'elle devient héritière, car pour les terres elles 
sont d'ordinaire de qualité de fief masculin, et ainsy les 
femelles n'y ont jamais part a moins que le seigneur n'en 
accorde l'investiture en faveur du mariage à lospoux et à 
l'espouse, sur le tout reçoit une contre dot avec son liabilation 
et elle est esgale au v(5ritablc dot qui est aux comtesses huict 
mil jusques à douze mil livres. 

Description d« Brlsach et détail de ses besoins en l'anaée 1667. 

Son Importance 

Elle soustient Hhilipsbourg, et parconséquent renferme dans 

sa conservation tous les avantages que nous avons attribuez au 

pais, estant de plus le magazin de guerre de toutes les forces du 

Roy du costé d'Allemagne, soit pour attaquer soit pour delTendrc. 

Ce qui (a peut diminuer 
La facilité qu'il y a d'Interrompre la communication de ces 
deux places en occupant les Isles du Rhin par cinq cens, ou mil 
mousquetaires, auquel cas vous ne pouvez avoir les passages 
libres que par R, Ce qui faict connoislre de quelle importance 
est sa fortiTicatien aussy bien que celle de P. 

Son Estât Ancien 

Elle passoit pour une des villes des plus considérables, soit 

par sa force, soit par son commerce, soit par le nombre de ses 

habîtans qui estoient au nombre de 2000; Elle fust fortifliée par 

les ordres de l'Empereur en 1615, par le Marquis de Baden. 

Son Estât Présent 
Pour sa force elle est bien augmentée par les grandes dépen- 
ses, et soins que le Roy y a apliqué, mais son commerce est 
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ruiné par les péages du Itliin ; et ses habitans par l'enlrpticnt 
du pont, par le payement de l'ustancilc, et par le logement des 
troupes, leurs terres estant en rriclies, et leura revenus foibles ; 
il n'y a pas plus de cin([ cens habitans. 

Fortifications 

Les sept bastions ne peuvent estre plus beaux et mieux 
entendus qu'ils sont soit parce qu'ils sont fort remplis de terre, 
soit parce que le second Hanc estant Razant d'une partie de la 
courtine, la deiïence est toute royalle ; Il seroit à souhaiter que 
l'on y fit point de cavalier carctla vous oste le terrain pour vous 
retrancher, vous empescher les contremines, et vostre bastion 
ouvert est un retranchement plus favorable aux ennemis que 
contre eux. Leurs fosses estant pas assez creux, les rendre de 
douze pieds, et de 18 thoises de large dans tout le circuit de la 
place, et poser d'espace en espace des Ecluses pour retenir l'eau, 
afin que la tenant haute pendant les glaces, on la laisse geler 
environ quatre doibts, et puis les laschcr il reste une espace de 
deux pieds entre deux qui empesche que ce qui est au dessous 
ne puisse plus geler, et ainsy la place est accouverl des insultes 
pendant ce temps qui est son principal foible ; En avoir aussy 
une à la leste du Ubin pour le jetter à l'occasion dans le fossé 
lorsque les travaux de l'fnnemy seront bien avancez. 

La Butte qui est esloignec de 600 pas a tout le commandement 
supérieur sur les bastions du Roy, et de la Reyne, si bien que 
M. de Valpergue est davis qu'on l'occupe en la fortifiant d'une 
Tour carrée avec des flancs bas pour six pièces. 

C'est une Isle laquelle doit avoir sa communication par une 
ligne qui reponde à la fosse braye aussi bien que par le Rhin, 
sera la première attaquée Mais le meilleur est de la ruiner 
entièrement. 

Le costé du Rhin esl en pitoiable estât la place n'estant fermée 
que par des maisons ou toutes sortes d'habitans logent à l'esgard 
desquels on ne peut respondrc de rien, un simple rempart répa- 
reroit ce delTault qui semble cslre dos plus pressants, et pour 
les bourgeois on leur feroit baslir pour 20000 livres au plus de 
maisons du costé du Rrisgau selon le sentiment de M' l'Intendant. 

La demie lune a la teste <[u pont doit eslre revestue ensuite : 
il ne la faut pas clore du costé du Rhin que par une simple 
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muraille afin que l'ennemi s'en rendant maistre ne s'en puisse 
prévaloir contre la place. 11 semble que les parapets seroient 
meilleurs de dix huict pieds d'espaisseur, avec une simple 
brique pour les maintenir et une ban<{uette de mesme ceux de 
neuf n'estant pas capable de garantir les soldats de l'csclal du 
canon. 

Les guérittes sont fort belles, mais sy on ne les vilres les 
soldats pastiront extrêmement par le grand froid. 

Coiistruclion de Magazins, MouUns, et logemens pour 
les Troupes 

Pour l'entière exécution de ce projet qui est aussy nécessaire 
au service du Uoy pour la sûreté de la place qu'utile aux bour- 
geois pour le restablissement. Il semble à Sa Majesté à se déter- 
miner si elle veut partager Brisacb en ville de commerce, et en 
place de guerre par sa destination, comme elle l'est en ville 
haute et en ville basse par sa naturelle situation. 

l'our cet offect il ne faudroit songer qu'à construire un beau 
magasin dans la haute pour y arranger dans un fort bel ordre, 
toutes les armes nécessaires pour l'iirmée, et pour la Place, et 
deux logeniens pour contenir trois cens hommes en deux 
maisons, aux extremitez de la place marquez par M. l'Intendant 
pour contenir les bourgeois, et ne les pas incommoder, et pour 
l'asseur du costé du Hhin, cola estant les gcntilhommes, bour- 
geois et Marchands s'y eslabliront sans peine, et on lesallireroit 
mesme en leur accordant des franchisses, et exemptions de 
péages et privilèges ainsi que dans les autres villes de la 
province, et dans la basse toutes les troupes l'occuperoient 
par leurs baracques, et petits ménages, au bout et au milieu 
desquels on bastiroit des pavillons pour les Otliciers qui veille- 
roient au soing et à la discipline des compagnies et auroicnt la 
direction des meubles, usliincillea et autres moyens que le Roy 
leur donneroit de tenir leurs compagnies en bon estât et estre 
proches des postes d'alarmes. 

N'y ayant aussy aucun Moulin a Eaux, ny a vant a portée et 
sous le commandement de la place, c'est assez dire sur ce sujet, 
qu'un qui ne va que quatre ou cinq mois l'année. Autrefois 
il y nvoit un moulin a vant sur la butte qui pourroil estre resta- 
bly facilement. 
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Besoins de la Place 
Pour les niïusts, et munitions de guerre il en manque beaucoup 
de nécessaires suivant le mémoire exact que j'en ay Taict, aussy 
bien que de Teux d'artiffices; médicamens, palissades, fraizes, 
quanlittî de fer, et mcsme de l'argent pour servir en beaucoup 
d'occurences, ou l'on n'a pas le temps d'en avoir de France le 
tout sous la lionne et sage conduicte et direction de Monsieur 
l'Intendant auquel je supplie que l'on recommande l'entretien 
des MftgaziiiR. 

Police de ia garnison 
Plusieurs clioses la ruinent. 

La fréquente désertion, causée par le retranchement de 
liberté aux soldats qui s'y croient comme prisonniers. 

La deffence rigoureuse 

Contre les mariez. 

Le retranchement des Jardins. 

La rigueur des peines contre les déserteurs qui Ics' obligent 
à quiller la France par la facilité du voisin;ige estranger. 

Le fréquent changement des garnisons. 

La difTiculté des recreues. 

Les retardemens des payemens. 

Et l'impossibilité aux hostes de leur faire credyct. 

Le mauvais pain que l'on donne et son prix. 

La chcrreté des vivres. 

EslofTes, et besoins venant de dehors. 

La modicité de la paye. 

Le peu de soing qu'on a d'eux dans leurs maladies. 

Les mauvais meubles et ustancillea. 

L'exactitude dans le service. 

Le mauvais ménage des soldats dans leurs provisions et 
petits besoins. 

Ce que discuttant par article je suis obligé de représenter 
qu'il semble qu'il scroit plus advantageux pour le service du 
Uoy que l'on fist une exception des règlement généraux pour 
Brisach et l'hîlipsbourg à raison de leur particulière Impor- 
tance, et scituation, en laissant la liberté aux soldats, 
non mariez de s'engager pour un temps après lequel ilz 
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auroient liberté de sortir, aux autres de demeurer avec leur 
famille, en leur distribuant des Cantons de terre a cultiver pour 
faire qu'ils devinsent bourgeois, et leur fournir plusieurs petites 
commoditcz; En modérant les peines de désertion, car le voisi- 
nage estranger, et cette rigueur les faict perdre pour tousjours 
au Roy. 

Exemple le soldat esgaré alant a Philipsbourg pendu. 

En ne changeant pas si souvant la garnison puisque les nou- 
veaux arrivez prennent des impressions de misère, de fatigue 
et de peine, en entrant dans Urisach que d'autres cstablis de 
longue main n'ont pas. 

En obligeant les OfGciers à tenir ponctuellement la main que 
leur compagnie soit complette, car celles qui viennent à dimi- 
nuer y ayant dix huict corps de gardes et cinquante trois senli- 
neltes, dont l'un partage la fatigue esgalement entre tous, une 
escouade de six hommes sera obligée au mcsme service qu'une 
de seize, comme cela est-il possible. 

En leur faisant payer tous les mois. 

Cette distinction d'avec les garnisons voisines estant' capable 
de faire demeurer avec plaisir les meilleurs soldats, et de faire 
qu'ils subsistent commodément dans la basse ville sans parti- 
cipation de la haute, en leur laissant aehepler le pain au prix 
courant du pais ou bien si le Roy veut renouveller ses maga- 
sins, le leur donner au mesmc taux sans les obliger par cette 
voix à crier comme ils font jusques dans le voisinage ; en esta- 
blissant une bonne police pour toutes les choses qui viennent 
de la campagne, et des villes voisines par une fixation attaschée 
aux portes. 

En gardant la justice entre l'interest du soldat et ceux du 
pais. 

En leur donnant six sols comme à Philipsbourg. 

En faisant fondz pour des medicamens et besoings. 

Que l'on achevast de meubler toutes les baraques, car pour 
le service c'est une chose de laquelle on ne se peut, et on ne se 
doit relascher, mais il deviendroit plus agréable si Sa Majesté 
vouloit bien accorder à la garnison toutes ces grâces et que les 
Officiers examinassent St leurs soldais sont soigneu:^ de leurs 
armes, et provissions, car un mauvais ménage quitte faci- 
lement. 
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Deivertissement, et embellissement de la place 

Il fiiudroit bastir un Jeu de paulme dans la ville haute, 
planter un mail dans la basse, et mettre des ormes sur tous les 
remparts, soit pour l'agriiement, de la promenade, soit pour 
servir au remontage des pièces. 

Descriptiou de Philipsbourg (1), et détail de ses besoings 
en 1667. 

Son Importance 

Elle ouvre un passage sur le Rhin le plus beau du monde, et 
sert de relraile à toutes les armées du Roy dans l'Kmpire et 
donne le moyen de porter sa protection et la terreur de ses 
armes partout ou il luy plaira sans que rien luy puisse servir. 

Ce qui lu peut diminuer 

Le peu d'entendue de ses rorliflcations présentes. 

Le terrain des sept bastions n'estant pas plus grand qu'un 
pentagonne. 

Le peu d'assistance que le Roy peu espérer du voisinage ijue 
l'on ne se rend pas favorable. 

Les terres de l'obéissance du lïoy estant fort esloignées. 

Le mauvais air, et les mauvaises eaus qui en descrient fort le 
séjour, n'estant qu'une simple Citadelle, elle ne se peut main- 
tenir sans l'assistance du dehors. 

Son Estât Ancien 

C'cstoitlii maison de plaisance etséjour ordinaire de l'Evcsque 

de Spire; jusques a ce que sa sciluaiion marécageuse (Ist 

prendre la résolution à l'EsIecteur de Trêves d'en faire une place 

de guerre qui servis! de protection à son Evesché. 

Son Eslal présent 

Ce droict est transféré présentement à Sa Nfajesté Elle l'em- 

bellist de la plus belle et la plus Royalle fortincation que l'on 

puisse ymaginer, avec tant d'ordre et de justice que ce grand 

travail n'est nullement à charge a tout le voisinage non plus 



(tj Grand-duché de Bade. 
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qu'aux vingt deux bourgeois qui en composent ta communauté. 

Le Cliasteau est d une singulière beauté et peut servir d'une 
seconde difîence ; en cas que par une force majeure la ville 
vient a estre perdue. 

Les fortifications des sept bastions qui; l'on veut achever cette 
année sont d'une merveilleuse defTense et bonté quoy que la 
ligne de deffence soit un peu courte n'ayant pas taillé en plain 
drap ; La construction du reste en parroist toute a faict solide. 

Quand les fossés seront tout a falct creusez et plus large ; La 
fossebraye achevée, que les portes de sorties y seront faictegen 
plus grand nombre, que les demyes lunes, seront revestues, 
que la contres carpe sera dans la perfection ou elle doit estrâ 
que le fossé perdu sera comblé que le canal qui meine les maté- 
riaux le sera pareillement avec de petits ponts dessus, que l'on 
aura faict a la teste du marais dans le lieu ou est le moulin des 
Capucins scitué un bon fort, pour attirer la communication du 
secours qui pourroit venir de ce costé là et pour empesclier aussy 
qu'un poste sy important fust occupé par l'eimemy, que le costé 
du lîliin sera fortiffié de la manière dont il le doit estre, soit par 
une grande place qui Joigne celle qui est construitte ou l'on 
puisse attirer le commerce par le Hhin et par le pais, la peuple 
de beaucoup d'habitans et qui coniiene un terrain spacieux pour 
loger des troupes, et qui par son pont et ouvrages n couronne à 
la teste puisse facilement recevoir les troupes qui viendront 
]iour son secours du costé de France ou bien que l'on suive le 
dessein de faire une ligne de communication jusques au Hhin et 
au delà un fort de cinq bastions Hoyaux avec tous ses dehors. 

Tout cela dis-je achevé il n'y aura rien de plus digne du Roy 
n'y d'une plus grande réputation de cette place. 

Consfruciion tic Logementz pour les troupes : 
magazins, el moulins. 

Il semble qu'il soit nécessaire de faire des logemens pour six 
cens hommes d'Infanterie car si les cinq Compagnies estoient 
complettcs. 

Il y auroit mil quatre vingts hommes dans la garnison, et les 
baraques tant bonnes que meschantes ne tiennent que 480 et 
outre ce les meubles ne sont pas suffisants pour le nombre pré- 
sent, a plus forte raison quand les troupes seront sur le pied 
ordonné par le Roy. 
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11 n'y a aucun lieu commun; cette construction est aussy 
essentielle pour la santé que pour la propreté. 

11 manque un maguzin neuf, et les autres ont besoin de répa- 
ration considérables pour conserver les munitions. 

Les moulins sont hors d'Estat de service ; des deux vieux on 
en peut faire un neuf; et en achepter un ou deux autres. 

Autres besoins généraux 

N'y ayant aucun bacq, ny batteau au Roy il est nécessaire d'y 
en avoir deux de deux cens livres chacun. 

Les ponts, et pauez sont en fort mauvais Estât, ce qui aug- 
mentera s'il n'y est pourveu. 

Les corps de gardes sont si petits qu'ils ne peuvent contenir 
trente hommes. 

Il n'y a point de moulin a poudre pour rebatre la deffectueuse, 
et en fabriquer de nouvelle. 

Une machine semblable a celle de Toulon posée sur deux 
batteaux seroit se me semble fort utile pour déraciner les 
Rozeaux en escurant le Tondz du fossé et le tenant net, aussy 
bien que les escluses pour empescher le mauvais elTect des 
glaces ainsy qu'il est spécifié dans tes besoins de Brisach. 

Enfin l'on ne se peut passer d'artlsant et gens de mcttier dans 
la ville. 

Pourvoir a toutes les nécessitez de la place mieux et plus a 
propos que ne feroient les estrangers. 

Besoins Particuliers de la Place 

Des Essieux a tous les AITusta. 

Des Boulets de six livres en plus grand nombre. 

Et en un mot une augmentation d'un tiers de munitions de ce 
qui est aussy bien que les médicaments, fraizes, palissades, 
feux d'artiffices et autres choses marquées à Brisach. Prenant 
ses mesures, sur ce que l'on y trouvera ce que l'on y aura porté. 

Police de la. garnison 
Il serait injuste de rcpettcr les mesnies choses exprimées 
dans ce chapistre a l'csgard de la garnison de Itrisacli puisque 
l'on y est conforme, a la reserve de deux articles ijuil est néces- 
saire d'expliiiucr. 
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Le premier est quoy que les soldats ayent six sols, eslane 
logez en baracques et n'ayant point d'ustancilles, le Roy vou- 
lant qu'ils payent tout ce qui leur est fourhy leur solde n'est pas 
surfîsante, lescu blant ne valtant dailleurs que quarante cinq 
sols et le louis d'or sept livres douze sols six deniers. 

Pour l'article des jardins ; sy Sa Majesté voutoit faire la des- 
pence, l'expédiant seroit d'achepter quelque petit terrain autour 
de la place a grand marché pour contenter les dicts soldats, et 
empesclier les crieries du voisinage. 

Pour l'article de la maladie contagieuse, la meilleure remons- 
trance que l'on puisse faire a cette eagard à Sa Majesti! est de 
l'asseurer que cette place en est plus succeptible qu'aucune de 
son Royaume, mais ces fascheux estats changeront bien de face 
lors qu'elle aura esté regardée d'un œil de faveur par Sa Ma- 
jesté. 

Laisser de plus les garnisons fixes, car les soldats tombent 
malades les premiers mois et s'acoustumcnt ensuitte à l'air du 
marécage, et plus ils demeurent dans la place, et plus ils y 
trouvent de faciles moyens d'y subsister qu'ils n'envisagent pas 
d'abord voulant courre dans le voisinage, ce qu'il faut empcs- 
cher les tenans subjecls, et surtout pour empescher les duels. 

Quand aussy les garnisons changent les Princes voisins sont 
fort chagrins de la perte que leurs sujets soutirent par de mes- 
chants hostes qui produit la diminution de leurs revenus ; Les 
remboursemens d'estapes se faisans de loing en loing; et de 
mesme pour Brissac. 

Officiers Majora de Brisach et Philipsboarg 
BRISACH 
M. le Duc de Mazarin Gouverneur. 
S' Colbert Intendant. 
S' Dupontct Lieutenant du Roy. 
&' Lafitte Major. 
S' Baisse Aide Major. 
S' Boursault autre Ayde Major. 
S' Valpergue Ingénieur. 

Les Pères Bonnet et Kemmerlier Aumosniers. 
S' Comtay Chirurgien Major. 
8' Melchior gapp. Cap°" des Gardes du Gouv', 
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PlIILll'SBOURG 

M. le Due de Maznrin Ciouvernoiir. 

rt' Delouvut Lieutenant du Itoy. 

S' de La Xeuvelle Major, 

■fi' (îachet Aide Major. 

S' Gelas Capitaine des Portes. 

.S' Joly Prévost. 

S' Digardin Aumosniev. 

S' Rouvain Chirurgien. 

Jean Claudon Capilaine du Charoy, 

Privilèges de Brisach 
qui consistent en trois points priocipauz scaToir 

1" Kti l'élection et jurisdiction du Miigislrat et Conseil. 

'2" Dans les lievenus el Despences du Public. 

3" En diverses Immunités et grâces dont la communaut(? doit 

.louir. 

Premièrement, touchant rt^eclion, elle se faict a la pluraliti^ 
des voix, le Conseil cstiint dans sa session ordinaire en iirésence 
de Messieurs les Députez de la part du Roy ou de son conseil 
dans la Province, quand on preste le serment annuel ; et ceux 
ijui sont esleus s'obligent par serment corporel de fidélité au 
lîoy. 

Kn second lieu, lit Ville n la Jurisdietion plaine, haute et basse 
Justice dans civiles et criminelles, le droict de glaive pour Juser 
à lu vie et ù la mort, de snng et biens, comme aussy de releger 
sans obstacle ny empeschement, ce qu'a esté observé depuis 
deux cens ans sans interruption, lesquels proccx ont esté ins- 
truicts et formez au nom de la ville, mesme que dans la sen- 
tence il ne se Taigoit aucune mention de la Maison d'Autriche. 

En Iroisiesnie lieu elle Jouit de la libre réception des bour- 
geois au droict de bourgeoisie lesquels sont tenus de Taire le 
serment de fidélité à la ville, soit noble ou roturier. 

Pour le qualriesmc elle a droict de recevoir les Juifs cl de les 
congédier. 

Pour le cinquiesmc elle a privilège de battre la monnoyctant 
d'or que d'argent a l'Emple et de mesme que les villes de Basie, 
Fribourg, Ensisheim et Thannes, 
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En sixicsmc lieu les foires franches et de ce qu'on deppend 
touchant les poids, mesures et aulnes. 

Pour le septiesme le droici de taxei- lu viande, pain et vin. 
et autres danrées d'examiner les poidz et nnesures, avec pou- 
voir d'en rehausser, ou diminuer le prix. 

Pour le htiicliesme, le soing du labourage des champs, vignes, 
prairies, maisons de In communauté, et spécialement la garde 
des bois, afin que vcu la réparation continuelle du Pont du Rhin 
le bois ne vienne pas à manquer tant à la quantité qu'a lu qua- 
lité. En quoy il y va fort de Tlnlérest du Roy afin qu'avec le 
temps quand indubitablement le bois viendroit à manquer on 
ne soit obligé dnns la place de Brisach d'achepler des voisins ;i 
grands frais le bois tant de chauffage que bastimen». 

Pour la Neufiesme, de l'ancienne coustume on a observé les 
deux Justices nommées Stalt et KanTguericht par Office en 
payant la séance. 

Pour le I>ixiesme la ville est en possession de lony;ue main 
du plain droit et Jurisdiction dans le village de Biiesheim, ce 
que les Empereurs ont donné a la dite ville et par quoy lu 
charge du grand maire a esté supprimée. 

\u second point principalement Touchant les revenus et 
des pences. 

Du bien Public. 

Premièrement les impôts du vin, qui se vend dans les caba- 
rets ayant ce droict pour subside, cl la charge conlinuelli' pour 
la réparation du Pont du Rhin ainsy que l'Empire du temps 
passé cstoit oblige d'y contribuer extraordinaircment comme 
les empereurs Louis l'an 1330 et Maximitien l'an Hiir> ont donné 
celte grâce à la ville d'augmenter les Impots lesquels sont 
ordinairement la cinquiesme partie de cent mesures vingt les- 
(]uelles sont divisées entre les quatre vinglz. 

En second lieu le péage du Pont sur le Rhin tant par les 
personnes que marchandise appartient en propre à la ville, et 
aux portes, auquel point il n'y a point d'exemption, de qiudque 
dignité que se soit, soil la personne ou Eclésiasliquc ou sécu- 
lière, et ce par lettres spécialles de l'Empereur Maximilien. 

Lan 1571, a l'esgard des frais qu'il fault faire pour le cours 
du Rhin, et dcpences du Pont et digues. 

La Visitation des batleaux leur descharge et limpost sur les 
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marchandises et la confiscation est a ta ville nonobstant le 
péage qui se payoit a l'Empereur, et présentement au Boy ou a 
ses fermiers. 

Le péage de Buesheim, et ce qui se paye pour les chemins 
appartient à la ville. 

Pareillement dans le village d'AKarren (I] et Hartheim en 
Grisgau sans distinction de personne. 

Les péages aux portes elle ne les possède pas seulement d'un 
droict ancien, mais la ville les peut encore augmenter. 

A la ville appartient la soixantiesme partie du prix de toutes 
les marchandises que vendent les eslrangers de quelque nature 
que ce soit appelée en allemand Fondzolle, ce qui se pratique 
dans les villes de Basie, Colmar et Fribourg. 

Le payement des places aux Toires publiques pour les 
marchands de mesme dans le village de Giicsheim ou il y a 
pareil droit de foire. 

Les Revenus des bois tant a briisler qu'à bïtstir, ensemble le 
glandage n'appartient qu'aux deniers publics comme un subside 
et accessoire dans plusieurs autres charges. 

La débitte du sel, la liberté de l'achepter et vendre du temps 
Immémorial a est<^ concédé à la ville sans aucune charge. 

Les habitans de la ville de Grisach qui ne sont pas bourgeois 
reconnoissant la protection d'Icelle payent par an un certain 
droit confirmé par la régence du temps passé. 

Il y a de plus quelques droicts des biens soit maisons ou 
champs, et les possesseurs nobles ou ignobles qui se peuvent 
augmenter au bon plaisir de la ville. 

Le droit de destruction ou du dixiesme denier vulgo Irbzug 
des biens que les estrangers héritent de bourgeois de Brisach, 
ou bien quand les bourgeois changent de domicile. 

Le droict de mortuaire quand les eslrangers meurent dans la 
ville et les héreditez des enfans légitimes. 

Les Revenus de l'IIospital sont à la ville, Iceluy estant fondé 
par les Bourgeois de I^isach duquel on doit nourir les pauvres 
bourgeois ou bien l'aumosne en doit estre donnée, 

Les amandes appartiennent à la ville en vigueur de la JurJs- 
diction ordinaire sans aucune diminution ou participation. 

(I) Achkarran et Hanhcim, loolitèi du Grand Duché de Bade. 
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Au Troisiesmc point principal touchant les Immunitez et 
grâces dont la communauté doit Jouir. 

Le droict de la chasse dans les bois du territoire de Brisach 
jusquesàGunglinguen(I) dans les bois, et ceux qui ont esté huict 
ans bourgeois il leur est permis de poursuivre et de chasser le 
gros gibier. 

Les Bourgeois de Brisach peuvent librement changer de domi- 
cile. 

Les gens de main morte, ou autres miincipes s'ils demeurent 
dans Brisach au sceu de leurs maistres esCre recherchez ne 
peuvent plus estre mis en sujétion. 

Le bourgeois de Brisach aucun péage sur le Rhin depuis 
Rhinfelden jusquea à Strasbourg soit de leurs personnes ou de 
marchandises qu'ils mennent sur le Rhin. 

Les Isles que le Uhin forme deux lieues en hault, et uno lieue 
en bas appartient au fond et à la JurisdicEion de la ville. 

La ville de Brisach cstoit franche de toutes contributions, et 
exactions quelconque. 

Sans le consentement de la dicte ville veu le privilège de 
Berchdoid Bvesque de Basie l'an 12.5.Î confirmez par plusieurs 
Empereurs, et les Reversallles de l'Archiduchesse d'Inspruck 
de l'année mil six cens trente-trois. 

Et l'entour de Brisach de deux lieues ne doit estre souffert 
aucun Chasteau entre Brisach et Strasbourg ne doit point souf- 
frir de descharge des batteaux. 

La ville de Brisach pouvoit faire des statuts sans en avertir 
n d'Autriche. 



Abrégé des gracea et privilèges de la ville de Ferrettes 
Maximilien par la grâce de Dieu Roy des Romains, et tout 
temps augmenté du Royaume d'Hongrie, d'Almacie, Croatie, 
Roy, Archiduc d'Autriche, Duc de Bourgogne, de Brabant, et 
Palulinal Confessons par les présentes que nostre cher et fidel 
Receveur, Conseil et communauté de Ferrette nous ont falot 
voir la lettre que feu nostre très honoré seigneur et père. 
Empereur des Romains de glorieuse mémoire leur avoit fait 
faire de certaines grâces et privilèges laquelle seroit scellée du 
sceau pendant Sa Majesté dont la teneur est comme s'ensuit, 

(I) Gûndlingen, Grand Ducbt de Bade. 
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Frédéric par la grâce de Dieu Roy des Romains comie 
d'IIiilisbourg Tiroli, Ferretlc et de Kylûourg, Landsgrave en 
AUiice ; Confessons par celte lettre combien de milurelle bonté 
nous soyons porté à faire plaisir et avancer le proHit de nos 
fldels sujects, ce sommes nous toutes fois encore plus enclins 
envers ceux qui depuis longtemps, leurs antecesseurs et eux 
mesmes sont continuellement lidels, et obéissuns, de les récom- 
penser des plus grandes grâces. 

Que si donc les gens de Ferretle qui nous appartiennent 
comme seigneur d'Autriche et comme de Ferrette appellêe la 
ville d'en haut seroit ruinée, et qu'Iceux seroient d'avis de la 
faire rehastir pour en faire leur demeure ce que toutes fois 
sans nostre grâce, et assistance particulière ils ne pourroient 
achever, nous ont très-humblement supplié les vouloir privi- 
légier des grâces et privilèges comme s'en suit. 

A ces causes désirant nos dicts sujecta traiter favorablement 
nous leur avons accordé Donnons, Accordons el Oclroyons. 
premièrement que nos dicts liabilans de Ferrclte ayent pouvoir 
de faire pasturer leur béstail grand et petil, l'estendue dune 
bannmeil banlieue autour de Ferrette. 

Leur soit permis de faire coupper du bois pour brusier el 
bastir dans les bois communs de cinq villages joignant la dicte 
Ville de Ferrette appelle Zuebann, pour s'en servir dans la 
ville a leurs nccessilées. 

Leur soit permis de vendre du sel a mesure dans la haute 
ville comme a Alkirch. et nos autres villes héréditaires de la 
maison d'Autriche ont alentour, de sorte qu'autre personne ne 
vende le sel dans la dicte ville el ISaillage, et que tous ceux 
qui font leur demeure alentour n'acheptent autre part leur sel 
que dans la dicle ville a peine d'amande. 

Qu'ils ayent le pouvoir d'cncaver tous les ans quatre foudre 
de banuin, deux a la pentecoste, et deux à N'otil, ou bien au 
long de l'année quand il leur sera le plus commode, et débiter 
le pot à un phcnning plus qu'il ne vaut communément pour 
lorsque personne dans la dite ville de Feretle ne vende de vin 
tendis et jusques a ce que ledict hunuin soit débité ; Que 
l'argent qui provient de la vente du sel, cl du vin soit employé 
au proffît de la ville pour l'entretient des haslimcnts. et autres 
nécessitez le lout suivant l'avis et ordonnance d'un Bailly qui 
y sera. 
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Qiie tous les hnbitnns qui d'Ailleurs viennent faire leur 
demeure dans la dite ville et cy iiprèa y viendront lialiiteront 
soient Triincs de péages, comme les autres personnes qui 
demeurent dons les bancs autour de la ville. 

Que si les httbiluns du dict Fcrretic sont propres a tenir un 
conseil uliiisquc Duilly de Ferrette de noslrc part, et do nos 
héritiers successeurs, establirn en cas de besoin des habitans 
pour conseillera, et ne pourront en estre d'autres. 

Que la justice, Foires et Mnrchci: soient tenue» dans la baute 
ville de Ferrette et 'que nos dicts bourgeois ayent les mesnies 
droicts de Jusiice, Foires et Marcliez que nos autres avant 
villes liérédilaires la tilcntour, et surtout que personne n'aye 
permission de vendre du pain, vin, viande et autre choses que 
dans la seullc ville haulc. 

Que tous les babitans de Ferrette serons Francs de tailles, 
■et autres eer\'icc au dehors (le la ville exceptez ce a quoy ils 
nous sont obligez et nos successeurs ou en nostre place à nos 
Baillys de Ferrette. 

Désirons donc et voulons que nos dicis babitans de Ferrette 
et ceux qui y viendront cy-aprèa, et leur postérité Jouissent 
de nos grâces et privilèges et droicts nommez cy dessus, nies- 
mement de tous droicts et coustumes desquelles jouissent nos 
autres ville la alentour, saut In puissance Justice et drtticls de 
nostre Majesté et celle de nos successeurs que nous y avons 
comme Seigneur du pays. 

Mandons à Tous nos baillis de noslrc Comté de Ferrette, et 
nostre Landgrave d'Alsace, a tous Comles, Barons, Chevaliers, 
Sénéchaux, prcvosls, leurs Licutcnans et tous nos autres OfTf 
tiers que les présente verront, et voulons que nos gens et 
babitans de Ferrette qui y sont à présent ou y pourront cy 
après venir a perpétuité soient conservez, et maintenus dans 
les dicts privilèges, grâces et droicts, qu'il ne leur soit faict 
aucun tort a peine de nostre disgrâce et ofTencc, car tel est 
nostre plaisir, en foy de quoy les présentes ont esté scellées du 
sceau de Sa Maje»lc Uoyatle ; Donné à Inspruck le jeudy 
devant. la St Thomas l'an iii2 et de nostre rbgne te troisiesme. 

Nous ont nos dicts habitans très>humblement supplié qu'il 
nous plaise d'agréer, confirmer et aprouver autant que Roy des 
Uomains, Archiducs d'Autriche, et Comte de Ferrette la d' lettre, 
d le contenu d'iccllc. Veu leur très humbles prières requeste 
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et fidels services qu'ils ont rendus à, feu noslre 1res honoré sei- 
gneur et ])ôrc et ii nous mesnics, s'olTrant à continuer dans la 
dicte fidellilé et obéissance, Nous comme lioy des Romains, 
Archiduc d'Autriche, et Comte de Ferrette, leur avons îoellcs 
grâces renouvullécs, iiprouvees et conPirmécs, renouvelions, 
approuvons, et confirmons par les présentes nulant que besoing 
est et (jue Justement nous faire pouvons, Désirons et voulions que 
les dictes grâces, droicts privilèges et coustumes, porlces dans 
la lettre de nostre dict très honoré seigneur et p6re demeurent 
en leurs forces entières et que nos dicts receveurs. Conseillers et 
communaullé en usent et jouissent et qu'il ne leur soit faict 
aucun tort ny contrevenu en manière quelconque Réservons 
nos droicts, puissance et Majesté et celle de nos successeurs 
qui nous qu'aparlicnnent comme soigneur du pais. 

Voulons aussy que les dicts Receveurs, Conseillers et com- 
munaulté de Ferrette, ayent soing des bois qu'ils usent médio- 
crement selon l'ordre de chaque Bailly, et qu'ils ne coupent 
pour brusler des bois de chesno, poiriers, pommiers ou ceri- 

Estant que jnsqucs a' présent les Conseillers n'ont ])oint 

- preste le serment lorsqu'ils re^-oivcnl leurs privilèges ; Voulons 

que doresnavant quand un bourgcfois sera esleu pour conseiller 

il preste le serment a nostre Bailly de Ferrette avant que de 

faire la fonction. 

Mandons sur cola a tous nos lîaillys de nostre Comte de 
Ferrette a nostre Landgrave en Alsace, ol à tous Comtes, 
Itarons. Cliovaliors, Sénéchaux, l'rcvosls, leurs Lieutonans, et 
a tous nos autres Olficiers et sujets de quelque qualité et con- 
dition qii'ils soyoht do conserver les dicts Receveurs Conseil- 
lers et comniunaulté do Forrolto et leurs' successeurs dans 
leurs dites grâces, et privilèges, droicts, coustumes la lettre 
de nostre très honnoré soigneur et père, et cotte nostre confir- 
mation de les en laisser jouir paisiblement, et ne permettre 
iju'aucun tort leur y soit faiet au contraire, car telle est nostre 
|)enséc sérieuse que nous alésions par ccllo lettre Donné à 
Uagucnau le 10'' do Mars, l'an de grâce 1507, et de nostre 
Règne de Roy des Romains le 22 et de Hongrie le 17. an, scellé 
de nostre sceau pendant. 
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M EMOI HE 
• Qui niiirfiue qu'il ne faut rien changer aux loix et statuts de» 
lieux ot confrairics îles métiers en Alsace ni retrancher rien 
dans ta procédure ; Pavcc qu'il faut refformer les abus particu- 
liers mais ne rien régler pour le général, fturtout en cas de 
guerre, Laisser la liberté aux liabitans de donniT à leur curé la 
portion congrue sans les y contraindre ; Ne point admettre 
l'l*>criture quand les Icmoings sontfidelles ; En un mot préférer 
la rusticité à la chicanne. 

lastitation d'un Maire dans un Village d'Alsace 

Nous cy après nommez, Jean Henry, et Emanuct frères de 
lïikmbslein respeilivemcnl Conseillers de KaMaji'sté Impérialle, 
et Bourgwogt à Brisach, comme aussy Conseillers de la moiotié 
du banc de Waltigkofen (I) et Grenzingen avons reçeu ce jour 
dliuy rhonnornblc Michel Hugj demeurant a Jetingen '2; pour 
nosler Maire du dicL Village a' condition et allin t|u'il soit obligé 
d'y maintenir nos droicts et privilèt;es, et de nous avancer nostn: 
profit, et d'cmpescher et déloumcr nostre domago. 

Qu'il fasse Justice auiant au pauvre qu'au riche et qu'il ny 
ayc point do passion envers ses parans ny autres, avis qu'il 
assiste chacun en ce qu'il aura droit et Justice. 

CJu il veille congédier et punir les blasphémateurs ; Jurcurs, 
Joueurs, et paillardz ; et oster les autres choses par lesquelles 
Dieu peut eslre grandement offensé, et s'ils ne s'en corrigent 
point par les exhortations et punitions qu'ils soient oblige:c de 
les hapréhendcr et envoyer au hault magistral alïin de les chas- 
tier par prison et autres punitions. 

Qu'il soit obligé qu'en nostre Village il tienne bonne et hon- 
ncste police suivant l'ancienne coustunie, et nouadtrede bonne 
heure ceux qui ne voudront pas respecter nos ordres, et les siens 
afin de l'y assister, et de faire obéir leurs lestes opiniastrcs 
dont par ce temps cy il y en a un si grand nombre. 

Il seia obligé de donner avis a <[uelqu'un de nous quand par 
les Ollicicrs d'AIkirch chacun an la justice sera renouvelléc et 
d'aller trouver les dicts tiaults (Jfllciers et de les prier en nostre 
non de iiiy concéder de mettre N. ou N. suivit de sa seigneurie 
d'AIkirch en nostre Justice, auquel sujet le sergent de la dicte 

(l) Waiaighoffen, Haute -AI race. 
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seigneurie fera commandement la première fois en ce cas d'estrc 
ob^ÎBsans a nostre Maire. 

I) sera obligii de chercher nos esclaves, qui nous appartiennent, 
où ilz seront en tous temps, et les suivre pour exiger d'eulz leurs 
cottes part de la Taille comme elle sera taxée avec les poules 
de carnaval ; mais au cas que l'un ou l'autre, nous appartenant 
par esclavage voudroit faire dlIRculté ou refuser de payer sa 
dicte part de taille le dict Maire nous en doit donner avis sur 
quoy nous luy voulons assister envers le niugistrat, sous lequel 
un tel se trouvera par intersession ou autrement afin de les 
contraindre à payer, De plus s'il avenoit qu'une femme qui 
seroit nostrc esclave s'acouchoit le Maire auroit pouvoir do 
recevoir I» poule qu'elle devoit de luy ostcr la teste et du In 
rendre à l'acouchéc ; disant quelle la devoit manger de la part 
des dicts gentilshommes ses seigneurs- qui luy en faisoient 
présent. 

Que le maire aprenant qu'un esclave des nostros auroit 
intention ou dessein de s'absenter il seroit obligé de nous en 
donner avis de bon heure altn que nous puissions scavotr se 
qu'il y auroit a faire avec luy. 

Ayant esté dcffendu d'ancienneté et tousjours comme il lest 
encore, que nulc de nos esclaves se puisse marier avec désobé- 
issance a peine de quarante livres d'amande et cette delTcnse 
ayant esté oubliée à la ri^-ccption de Marc Orosliciny maire 
précédent Li mettre en ses articles et que pour cela ceux qui y 
sont contrevenus du depuis n'ont point esté accusez ; Nous 
ordonnons au présent Maire Michel Ilugy par ces iwésentes 
tout exprès, et luy en Joignons par son serment qu'en faisantle 
tour pour retirer In taille et les poules de carnaval et doit dire 
à nos dicts esclaves de ne plus transgresser cet article que si 
cela arrivoit et qu'il ne s'en accordoient avec nous dans le temps 
d'un an ils en scroicnt mis en amande, et punis incessamment, 
et si donc quelqu'un manquoit a cette deffense ce que pourtant 
ne doit pas estrc ils seroient obligez dans l'espace d'un nn après 
la transgression de la dicte doffcnse de nous venir trouver avec 
le maire pour s'en accorder avec nous, mais au contraire si 
cela ne se faisoit point dans le diot temps, le maire seroit obligé 
en rendant son compte de ce qu'il doit faire annuellement de 
nous en avertir pour en prendre nos mesures et ce que nous luy 
en ordonnerons sera par luy obéissamment e\écutté. 
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Plus le dict mnirc sera obligé de fairo toutes les tlilligetices 
pour percevoir de nos sujects la taille, Impositions et poule de 
curnavul avec nos autres redevances afin que le tout nous soit 
fîdcllement livré, et pour cet effect les impositions se feront 
annuellement à la sainct Galle alln que les maires tes puissent 
exiger pour nous les livrer devant Nocl. 

Le Maire, les Jurez et les hangardes accuseront annuellement 
deux fois les Amandes qui esclicront aux champs aux rivières, 
ou en Justice, assavoir la première fois à la Kainct Jean, et la 
seconde quinze jours ou trots semaines devant Noël, et les met- 
troit sur le papier, comme et par qui elles auront esté accusées, 
et entre le dict temps soit la Suinct Jean ou Noël le Maire tien- 
dra Justice d'amandes qu'il retirera des accusez tous aussy tost 
allln de les mettre en compte chacune fois ndcllement, et nous 
en mettre le registre en main. 

l'Ius le dict Maire sera obligé de faire ses dilligences pour 
mettre en enchère noslre rivière de lu pesche chacun an dans 
les Festes de Noël, quand la communauté est assemblée de ta 
donner en ferme et nous en rendre bon et tldèle compte. 

Plus il sera soigneux que les montons qui nous serons deubct 
de ceux qui en ont de nous par moictié nous soient livrez et mis 
en compte. 

Plus il prendra bonne garde que ceux qui ont des terres 
contigueuea à ceux de commun ne s'y avancent trop avec leurs 
charrues, et s'en attribuent ou en oslent les bornes, et mettre 
en amande ceux qui y contreviennent dont il nous en donnera 
avis. 

Le dict Maire aura grand soing que ceux qui ne sont pas 
Iwurgeois comme tes Vagabons ou autres qui sont entretenus 
malicieusement par les habilans soient chassez hoi's du Village 
et de faire scavoir a ceux qui tes ont entretenus n'en entretien- 
nent plus longtemps de trois jours et nuits sans nostre sceu, si 
ce n'est nux cabarets a peine de grosse amande, et d'estre eux 
mcsmcs chassez avec leurs femmes et enfans. 

Il sera permis au maire de se faire faire un sceau pour sceller 
les enqucstes qui seront mises en escrit et pareilles petites choses 
qui pourroient arriver mais le scel des contracts de ventes et 
constitutions de ventes, comme ainsy de renouvellemens de 
pièces, terriers sera adresse à nous. 

Le dict maire sera obligé de nous rendre ses comptes tous 
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les ans à Noël et de nous livrer ce qu'il en demeurera redevable 
en argent, pouleset moulons, nous iiermetlonsquesiqu'elqu'un 
de nos esclaves n'avoil point de poule en nature et la vouloit 
payer en argent du fondre pour une trois batzcs, jusques a 
iiostre nivocalion et sans préjudice de nos droicts. 

Pour exécutler tout ce ([ui est dict cy dessus le maire a preste 
le sermi'nt de fidélité et ohéissance ot nous luy avons donné une 
instructions s:;ellée et signée de nos mains et luy avons des 
rcuersables nccoustumées. 

Salaires des Maires de !a Seigneurie d'Alkircb 

Le maire de Undsliacli pour la taille 20 

Et pour banuin 

Le maire (le Larg pour la taille 12 

Et pour banuin 

Le maire do Hirlzhach pour la taille 12 

Et pour lianuin 

Le Maire d'Ill Vùrt pour la taille (J.tU 

Et pour banuin 

Le maire de Moclisllal pour la taille 6.10 

Et pour banuin 

Le maire de ItallersdorlT pour ta taille 6.10 

Et pour banuin 

Tous les mairi's en générnl ont chacun un sallaire de leur 
village la plus part a 5 livres par an. 

Aux conTeclions d'Inventaires il sont nouris, et ont un demy 
florin par jour, et sy cela dure quelque jour on a accoustume 
de leur payer quelque peu par accord davantage. 

Plus c'est l'ordinaire pour eux qu'ils font les estimations de 
terres ou maisons, dont ils ont aussy un florin. 

De mesme quand ils assistent a un compte. De mesme quand 
ils aydent à accorder deux litigcants ou autres dilîôrends. 

Plus s'il esclieoit qu'il faille faire un commandement a payer 
ou a faire quelque chose a un sergent c'est aux maires de faire 
les commandeniens ordinaires a payer, ou faire quelque chose, 
c'est aux sergens de les faire aux Iiabitans et ils ont le sol. 

Quand ils visitent et font veue de lieu ils ontlourdemy florin, 
et a manger. 
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Ceux qui ont des Justices a part dans leurs mairies en ont 
leur partage de ce qui y escheoit dans les dictes Jusiices, 
suivant lordonnance cy après spêcilTiée comme la Larg, III 
Flirt, cl llochstatt. 

Plus ils sont francs d'un tiers de la contribution de ce qu'ils 
pnyeroienl autrement en tout aussy des corvées. 

Ordonnança pour la première Instance de la Justice d'Alkirch 

Pour tenir les Assizes de la justice ordinaire de la ville qu'on 
appeliti Justice de semaine il y doit avoir douze hommes des 
plus honnesie» et capables, et quatre Procureurs qui sont 
obligez de Juger par leur serment 

• Les dicts gens tenant la Justice comparoistront à certain lieu 
et temps alin ([ue la justice nu soit point cmpescht^e a peine de 
cinq sols escbcans aux assesseurs si ce n'est qu'ils en ayent de 
bonnes excuses. 

Ij'aclour ou demandeur fera scitcr sa partie pour lu faire 
comparoistrc a chaque jour de Justice afin de tourner les 
nullités des causes. 

Après que les assises sont commencez il est deffendu a 
chacun d'en sortir sans congez du Juge. 

Les parlyes ne proposeront pas leurs causes elles mcsmcs, 
aussy auront chacun leur procureur, si ce n'est qu'elles ayeiit 
congé du Juge d'en parler un peu succinctement. 

Neul des Procureurs n'inlerompra l'autre aîns se laisseront 
parler l'un et l'autre surtout ce qu'ils auront rtécessaire a dire 
a ueine de cinq sols bnllois à partager entre les gens tenant 
les dicts assizes. 

Nulle des parties quand elles auront déclaré leurs Inrcrroga- 
toires des témoins ne parleront plus a eux après cela ; c'est ii 
dire ne les interrompront ])oint à peine de trente sols ballois 
pour la ville. 

Il y a encore une autre Justice qu'on appelle justice d'hostes, 
ou d'étrangers parce qu'elle est tenue à la requesto de ceux 
qui arrivent à l'impourvcu tous les jours ou pour injures dont 
la tenue couste vingt sols baloiz desquels le juge en a liuict, 
les autres douze sous sont partagez entre assesseurs, le grelïier 
et le sergent a portion csgallc. Au cas que le deiïendeur no 
comparoisse point à la citation et que le demandeur se présente, 



DigmzcdbyGoOgle 



-loi- 

et demande eslre Jug(^ k delTautt pourquoy le dîct demandeur 
paye vingt sols a partager comme le précédent article. 

Sy le deffendeur estant citt; ne compnroiet pas non plus la 
seconde Tois et trolsiesmc il payera chacune Tois vingt sols 
halois a partager comme susdict est, la quulriesme fois te 
demandeur peut demander sentence. 

Celuy qui est grevé d'une sentence rendue à la justice ordi- 
naire, ou justice d'estranger on peut relever son appel par 
devant le conseil de la ville dans dix jours et dix nuicls dont le 
grellîer a six sols pour l'enregistrer. 

Sy *|uelq'un appelle d'une sentence du dict conseil il doit 
apporter les Inhibilorialles du conseil d'Iiiinsisheim dans un 
mois faute de quoy il n"y a plus lieu à l'apel, ains est dftsert. 
]-:t sy l'appelant ne poursuit pas sa cause dans un quart d'an . 
elles est déserte aussy. 

De chaque sentence ont paye lajustice deux sols huict deniers 
dont les assesseurs ont un sol, te procureur un sol et le greffier 
pour l'enregistrer huicts deniers. 

Le demandeur paye pour le premier defTault six sols dont le 
juge en a trois les assesseurs un sol quatre deniers, et te grelller 
huict deniers pour l'enregistrer et le sergent un sol. 

Du second et troisiesme dcfTautt le demandeur paye trente 
six sols, dont le juge prend dix liuict sols et te reste appartient 
au dict demandeur duquel il rend six sols au^c assea jours. 

Les trois delTaults passe/, te demandeur prouvera qu'ils ont- 
élé deuemcnt fuicts et demandera appoinctement ce qui coustc 
deux sols huict deniers, dont appartient aux assesseurs un sol, 
uu sergent un sol, et au greflier huict deniers. 

Les defTences du dcITendcur ne sont plus rcccues au qua- 
triesme Jugement pur coutumasse mais s'il s'en trouve grevé 
il n'y a plus d'autre moyen que l'appel. 

Sy une partie demande saisie et liipotèque en Justice cela se 
doit faire par te sergent et contre dix sol dont le juge prend 
cinq sols, et les assesseurs deux sols quatre deniers, le grelTier 
huict deniers, et le sergent deux sols, 

Sy la saisye se faict le saisissant payera trois sols liuiot 
deniers, dont le Juge en a un, le greffier huict deniers, les 
assesseurs un sol, et le sergent un sol, et ta cliose saisye si 
c'est une terre <leineurant quinze jours, sans poursuittes pour 
octroyer loisir a lu rachepter. et raliberer. 
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Après ce dellay de quinze jours le demandeur signiHiera a 
sa contre partie, et prouvera pourquoy il a snisy, à quoy la 
dicte contre partye n'eât plus ouy coustc deux sols liuict deniers 
aux assesseurs un sol ; au procureur un soi, et au grenier 
huit deniers, et le greffier aura de chaque tésrnoignagc a 
C deniers. 

Chaque partie, payera de cliaque lesmoignages a enregistrer 
huict deniers, et a lire huict deniers. 

Le demandeur ayant prouvé sa cause il fera une criée des 
choses snisyes au lieu ou elles sont situées trois dimanches 
ensuille dont csclieoit deux sols huict deniers à partager 
comme dit est. 

Après celle crjée le demandeur prouvera l'avoir faictc en 
forme, et demandera au jugement dont il paye deux sols huict 
deniers a partager comme dit est. 

Sy quelqu'un durant les assiiees est insolent il payera selon 
que l'on Jugera, mais sy ce n'est que peu de faute, la demande 
en est quatre sols dont le Juge en prend deux et les assesseurs 
les deux autres. 

Le defTendeur payera un sol huict deniers d'une interlocutoire 
pour scavoir s'il peut estre obligé de respondre dont un sol 
esoliaoit aux assesseurs et au grefOer huict deniers. 

EiCraklf dès icrticlbs d^ la Cattrai da mattier das Boonstlars 

Gouverneur et conseil do la haute et basse Alsace. 

L'Alsace ayant esté cédée au Hoy par la paix de Munster, et 
les muistres bonnetiers a'estant présentez à nous pour confirmer 
tes articles de leurs privilèges pour le métier nous le confirmons 
aBrisach le quatrjesmc octobre 1653: signe Wolckcr et Bassand. 

• Articles 

Les maistres du metticr s'assemblans chacune année, ou de 
deux en deu«annécs Un maistrc recevant un apprenty est obligé 
d'accorder avec s^s parents ou tuteur pour le prix, et de ne point 
recevoir d'autres aprentifs jusques a celuy cy aura achevé les 
années de son apprentissage, jusques a un quart d'an, mais 
cependant la mort du maistre intervenant le temps sera compté 
au profTtl de rappr«nly auprès d'un autre maistre, et ne sera 
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permis de donner de l'argent pour le temps qui pouroit rester 
des trois années d'apprentissage si ce n'estoît que le maistre 
L^ust si niiil traicté l'upprcnty qu'il fust obligé de l'abandonner, 
auquel cas le muistrc donnent doux florins dainande au niettier, 
et raprenly s'en alloit sans sujet il scroit ol)ligé de paj'er les 
dicts deux florins au mestier et demeurera auprès du mesme 
maistre. 

Et s'il y en avoit qu'elqu'un qui n'auroit pas acheviï le dict 
temps d'apprentissage et pourtant seroit passé pour maistres il 
auroit le mesme droit d'avoir des aiiprentifs, et tenir quatre 
bancs, mesme ses cnfans ayant apris le melticr auprès de luy 
ou d'aulres s'iiz observent cette ordonnance seront passées et 
avancez pour bons et ne leur doit cslre reproché le dict deffault 
ny aux marchez ordinaires ny aux foires a peine arbitraire la 
moitié pour les magistrats, et l'autre moitié pour le mélier. 
Touchant la matière et le travail il sera permis a tous les mais- 
tres de faire ouvrages de foulerie, bonnets, chemises, gants, 
chausses, calçons de cotton, et celte ordonnance sera leue pour 
s'y conformer et pour la conserver en estât chacun y contribuera 
trois batzes, et celuy qui ne comparoistra ou ne sera faire 
ses excuses sera mis en amande raisonnable, dont la moictic 
doit appartenir au magistrat subalterne ou ollk-ier et l'autre au 
mestier. 

A l'advcnir nul ne sera leçeu .pour maistre du mestier ny. 
réputé pour tel, ny luy permis d'entretenir vallets s'il n'a faicl 
son aprentissage auprès d'un vray maistre l'espace de trois 
années sans aucune remission autant d'années voyage sur le 
métier, et après produict à l'assemblée prochaine son brevet 
d apprentissage et payé un florin) et Juré de satisfaire a celte 
ordonnance. 

Un maistre venant à mourir et laissant veuve enfans et valets 
il sera permis a la veuve et a ses enfans de continuer le métier, 
s'ils observent et suivent les régies de cette ordonnance. 

Sy au contraire un autre se vouloit mesler de ce mestier, 
entrelenir valets et recevoir appientifs il y sera empesché et 
deffendu de faire exercer ce mestier jusques a tant qu'il s'en 
sera accommodé avec le mettier au sçeu du magistrat el aura 
permis d'observer celte ordonnance. 

Or sy comme dît est quelqu'un aura achevé ses trois ans 
(l'uppten tissage et vojage autant, et esté reeeu et miscn roole, 
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et preste (oui ce qui est rie faire cenietticr.il neluy sera permis 
d'entretenir et remplir plus que quatre bancs avec trois vallets 
et un aprcnty lit sans y employer toutes fois de la soye a peine 
de deux florins a partager comme susdict est, mais est deffendu 
a tous de se servir de laine de pelletiers et tanneurs. 

Mais les marchands fjui ont aussy des ouvra t^es lacer, a vendre, 
n'estant pourtant ny bonnetiers ny compris dans le métier n'au- 
ront point de banc a part pour les estaller aitis tes vendront 
parmy leurs autres marchandises, et s'ils y contrevenoieut ils 
seroient puny selon le sujet a partager l'amande comme dessus 
à ladvenir nul maîstre nyra par les villages ny aux fesles 
d'Eglise et marchez ordinaires pour ne point empeschcr la visite 
des ouvrages, et ne point avoir moyen de tromper les simples, 
a peine de eonfiscation des dicts ouvrages, il leur sera permis 
sans doute de les vendre dans leur boutique. 

Plus il ne sera pas permis a auclin maistrc d'avoiraux marchez 
leurs places a vendre plus large de liuict pieds n peine de dix 
Schelings a partager comme dit est, ny d'avoir leurs coffres 
autrement que sous leurs bancs a peine d'un florin. 

Plus nul maîstre nestalleM sa marchandise au marchi! plus- 
tost en esté a buict heures, et en hiver à neuf heures et qu'elle 
sera visitée parles maisires pn?sentsctles députez du magistrat 
du lieu, et celle qui ne sera trouvée marchande et loyalle ne doit 
estre estalée ains connsquée au magistrat avec peine abstraire 
a partager eomme dit est. 

Que celuy qui aura débauché les vallets a. un autre payera 
amande arbitraire a partager comme dit est. 

A un valet qui ne fera que sortir de son aprentissage ne sera 
donné que dix Krutzers (I) a un qui a voiage deux ans douze 
crulzcrs, et a un maislre Vallct quatorze Krutzers. 

Xul valet ne partira sans congé de son maislre ny ne sera 
rcceu d'un autre sans congé a peine de deux florins d'amande 
au magistrat, et d'autant au meslier. 

Le Valet qui abandonnera son maistre sans sujet raisonnable 
ne sera point receu d'un autre devant un mois de temps. 

Les Vallets eetrangers arrivants en un Heu seront première- 
ment adressés aux boutiques qui le plus longtemps en ont esté 
vuidcs. 



'1| Monnaie d'Eropin 
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Tous les mnistres ne recevront flties soient allemandes ou 
Trançoises pour aprenties a peine de deux florins d'amande à 
partager comme sue dict mais il leur est permis à eux d'en 
enseigner leurs enfans fils et filles, et a ceux cy d'exercer le 
ni.ilier. 

Chacun valet qui désire se faire maistre doit faire ses ouvrages 
de maistres selon la coustume de Prague, et autres lieux; qui 
sont une couverture de quatre aunes, longue et Inrge. de feuil- 
Isiges, un bonnet, une cnmizolle, et une paire de gants et aura 
pour chaque treize semaines de temps et terme. 

Nul maistre ne vendra aucun ouvrage qui ne soit achevé 
comme il l'ault dans sa houlique u peine de quatre florins a par- 
tager comme dit est, et celuy qui se marira Hvec une putin qui 
est bastai-de ny les cnTans de boureaux ne seront point passés 
pour maistres. 

Touchant le lieu de Inssemblée sera pour Brisach, Pribourg, 
Colmar, ou Schleotstat. 

Qu'il sera tenu une conformité pour l'adresse des vullets, 
depuis le principal des maistres jusqucs au moindre, etsitost 
qu'un miiietrc reçoit un Vallet il sera obligé de luy payer une 
chopine de vin et du pain. 

Qu'annuellement douze maistres allemands dont quatre seront 
du gouvernement de Itrisach et huict du cercle du Rhin avec 
deux conseillers du' lieu de l'afisenibltSc jugeront dbs dîfTérendb, 
Incidents suivant celle ordonnance. 

Afin que celle ordonnance soit duement entretenue les mais- 
tres, sinon tous les ans, du moins de deux en deux ans, s'assem- 
bleront dans une des dictes villes le dimanche de la S" Trinité 
ou lunily après, ascavoir les maistres qui demeurent en Alsace, 
Sunguu, Brisgau, et le bault cercle du Rhin pour terminer leurs 
afTaircs. 

Que de chaque ville ou seigneurie n!est obligé qu'un seul 
maistre d'y comparoistrc au nom de tous les autres, qui pourra 
apoKcr les amandes et les trois batzes aunuelles des autres, 
mais les nouveaux maistres comme sus dicts est seront obligez 
d'y comparoistre en personne pour la première fois afin d'y 
monstrer leurs lettres ou brevets d'apprantissage et payer le 
florin au Mrslier. 
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Partant d'IIuningue (I) l'on traverse une plaine Tort unie et 
Tort fertille, «t l'on -trouve ftdomiu lieue un village nommé 
Durkfelden composé de quinze ou suîze maisons, appartenant 
û Moosîour de'Beringre]dB;-de la l'on truverse la meame plaine, 
et l'on va uu village d'Ileguenlieim ou il y en a bien quarante, 
appartenant au sieur de Beringrdds ou est un Chastenu, en 
Buitte l'on monste oette coline, et l'on prend le chemin de 
Ctioennenbiick {i) qui eftl un peu sur la droite, et l'on va passer 
a (une grande demie heure de 'là a un moulin appartenant à 
M" de Daflle scitué sur la rivière d'Ilcrdibech qui vient de 
-Haguentaalt (3}, et en traversant Lugrange, l'on entre dans un 
pré que l'on quitte aussy toat pour entrer dans un bois ou il y 
aundeflillé ; et a un bon quart d'heure de la vous trouvez 
dans 'lepenobant de la colirR une église accompagnée d'un 
dhasteflu et de trois ou quatre liitbitations, lequel se trouve 
estre entièrement de la-deppcndance du Roy, il appartient à 
Monsieur Abel Suncy buurgeoiâ de'lliisle, et ne contient qilc sa 
famille, et un seulhabitant et s'iippel Sc'henenlniL-h, quoy que 
le village du mesmc nom csloigné d'une portée de mousquet 
seullement appartient à Monsieur l'Bvesquc de Rasie ; de là 
l'on monste une.petilc cosic, et l'on traverse une petite plaine 
enfoncée, bordée de bois ou il y a lieaucoup de prez, et des 
terres, et vis a vis d'une croix l'ou détourne sur lu gauche, 
droit à Kcuvillers qui est dans le Tonds, esloigné d'une demie 
heure ayant Un assés grand boi&A la droicte, ensuitte costoyant, 
et traversant un autre. bois l'on «éprend dans une vallée nom- 
mée l'Eïmen (4) qui est fort ferlille, au milieu de laquelle se 
trouve une Eglise avec deux maisons de lu deppendance du 
Roy appelle Weîakirch, on passe la Rivière de Burck qui va se 
rendre l'i Basie, il n'y a que deux seuls habitnns, et derrière 
eux est le village de Banker (.'>) a rextremilé de lu vitllée est le 
village de Lesmée (H) avec le chastcau de Landscron qui est 



(t) Haule-AlMce, prèi de Bat*. 
(!) Schranenbuch prèi Bile. 
(3) Ha^enllikl. 



(5) Bcoken. 

(6) Leymtn. 
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forL par sa naturelle scituation tirant toutes ses nécessitez du 
dict village. Il est à observer que les Montagnes qui sdnt à 
gauche, et servent de bornes, sont Jusques a WeJBkuck de la 
deppendence de Messieurs de Dasie, et depuis Weiskuck 
jusques a Landscron elles appartiennent au Roy a cause du 
village de L'Ësmé (1), en partant de L'Eimen Ion marche dans 
une vallée ayant à sa droicte des colines de la deppendance du 
Hoy et à sa gauche aussy les hautes montagnes jusques au 
territoire de Landscron qui dure jusques à un Ghasteau ruiné 
par un tremblement de terre, nommé Valdek (2) et ensuitte l'on 
trouve les montagnes de Soleure ; Ors entre les dicts Montagnes 
et Colines cousle la petite rivière de l'Eimen (3) qui separrc les 
terres du Roy de celles de Soleure, et sur les dernières, est un 
beau et large chemin qui vous conduit à un village esloigné de 
t'Eimcn de trois quarts d'heure, nommé Reiterstorf appartenant 
à Soleure ou il y a quarante maisons, mais avant que d'y 
arriver l'on descouvre sur le panchant de la coline de main 
droicte le village de Liebsweiller qui appartient à Monsieur de 
Wcissembourg, ou il n'y a pas plus de vingt maisons, et est de 
la deppendance et Hcf du Roy ; Reiterstorr est esloigné d'une 
demie heure de l'Eimen et a pareille distance, l'on en rencontre 
un autre sur le mesme grand chemin de la deppendance du 
Roy, el appartenant à Monsieur licichs de Ucikcnstcin nommé 
Pietertal (4) ou il y a trente maisons et hors son territoire qui 
est vis-à-vis tout le reste des hautes- montagnes appartient à 
l'EvGsque de Basic ; à costc desquelles a une demie portée de 
. mousquet est le chasteau de Haufdebourg (j) qui est à M. de 
Weisembourg ; et en continuant dans le mcsmc beau chemin, 
tant à travers des bois de haute futayc que petites plaines 
bordées de champs et prairies très Tertilics, l'on trouve à un 
quart d'heure la Hn du ban de Pieterstal et le commencement 
de celuy de Wotschwillerqui dure trois quart d'heures, jusques 
au village du mesme nom de la Seigneurie de Ferrettc qui est 
très bien scitué, et toutes les hautes montagnes depuis Pieter- 
Ihal jusques à Wolschwillcr sont la deppendance du Roy. 

(1] Leymen. 
{1] Suiis«. 

(3) Leymen. „ , 

(4) Bicderlbal. 

(5) Kaarg, canton de Soleure. 
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Partant de Wolschwiller on trouve une cosle fort rude, et on 
ni:irchc une dumie heure dans son territoire par un bois de haute 
futaye, et un chemin enlre des costcs assés proiïondes, ou il ya 
plusieurs prniries bordées de quantité de sapin et de chesnes, et 
le dit chemin soustenu en plusieurs endroicts par de gros sapins 
et estayés, est d'environ sept à huict pieds:de larges, et puison 
vient aboutir en montant souvant a une grande croix nu pied de 
laquelle est une borne qui faict In séparation des terres du Roy 
avec celles de Soleure, et en oITect le Ruisseau de Lulzelen qui 
qui est au dessous de In coste en faict la naturelle séparation ; 
Toutes les montagnes au de la estant du dit Qucnton, et toutes 
les colincs et plus petites hauteurs estant pendant près d'une 
heure du territoire de Kùris[l), et par un consëquen delà deppen- 
dancedu Roy; Il yamesme une montagne, nommée Wobenfluce 
que Ion prétend qui en faict le véritable partage, nu pied de 
laquelle est le prieuré, ce que l'on apelle Klinklazel {i}. dont 
l'église et la maison sont sciluez sur le territoire de Soieure, et 
Lagrange, et une maison de paiçan, seulement sur celles du lloy, 
et puis on trouve a un quart dlienrc au dessous une mestairic 
appartenant à Monsieur l'abbé de Luti:clen ou il n'y a qu'un 
Grangcr, elle s'apclle Salhofl, li]n suivant le dit Ruisseau on 
vient aboutir au petit Village de Kulîs ou il y a environ dix ou 
douze maisons de la seigneurie de Ferrelte ; a deux portées de 
mousquet, l'on dessend une vallée fort rude, et droicle, qui vous 
moine aboutir nu moulin do Blokmiind (3) de la seigneurie de 
Ferrctle scitué sur le petit ruisseau, et l'on vient passant par le 
moulin a scie, et suivant le dict Ruisseau sans le passer, l'on a 
un chemin assés bon sur les terres du Roy pour les charrois ; 
et on vient vis-a-vis de Leubourg l'i). le Ruisseau entre deux : 
mais l'on prétend que comme le Roy, a les droicts cédez de 
l'Empire, de l'Empereur, et de la maison d'Autriche, L'Abbaye 
estant sous sa protection spécialle, il a en vertu de cetle cession 
universelle plus que le dictdroîctde protection, tant sur le chef, 
que sur les membres du pais ; on suit le ruisseau et un chemin 
de cinq pieds de large fort couvert de Jiois, on se rend à l'Abbaye 
de Lutzelen (5) qui en est esloigncc d'une heure, vis-a-vis de la 

{{] Kiffii. ' 

(2) Klcinluinl. 

13) BlockTDonr. 

(I) Ltewenbourg. 

(.>) Lucelle. 
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dicte Abbaye sont les montagnes de Cholis a la main droite en 
marchant, lesquelles viennent depuis Leubourg, et celles de la 
gauche sont de l'Evesché de Basie ; Ensuilte on continue de 
marcher par un chemin fort estroit bous un grand bois de haute 
Tutaye, entre le territoire de Winkel qui est des terres du Roy 
etcellesderEvesqucdeBasle, prenant sa routtedroict a Largflj 
qui est esloignë de Lutzelen d'une heure, et a un peu moins de 
moictié chemin se rencontrent treize grandes (tierres dans 'le 
bois pour si5parer les terres de l'Abbaye de Lutzelen avec celles 
de l'EvGsque de BasIe, mais comme il y en adouzequisontfort 
au coslé droit de la routte, nous ne ]>ar]eront que delà treizeisme, 
disant a cet esgard, et pour tout le reste de cet escritqu'aulieu 
qu'il n'y a que les armes de ces deux Messieurs dans la pierre, 
celles du Roy y drevroient estre particuliëreitient mises puisque 
c'est un des confins du Royaume, et partout ailleurs se rencontre 
le mesmc defTault, et i>ar conséquent doit intervenir le mesme 
remède ; Ensuilte l'on entre sur le territoir dé Larg en sortant 
du bois, et c'est un petit canton herbu que le chastelin du S' de 
Wignacourt prétend affermer aux paisans du lieu pour leurs 
pasturages ; scavoir s'il en a le droict ; et puis l'on descentl une 
fort droicte montagne au pied de laquelle est le Village de'Larg, 
et proprement ù l'extrémité de la vallée qui porte son -nom, et 
en continuant de marcher par le chemin qui lu borne d'un coslé, 
et qui est esloigné de plus d'une demie heilre des 'terres de 
Monsieur l'Evesque de BasIe que l'on laisse sur la gauche parce 
qu'il n'y a point de chemin a cheval pour y passer, et ces mon- 
tagnes qui sont de ce coBté là, et terres du Roy portent le nom 
des villages dont elles sont les plus voisines par ce qu'elles 
leur appartiennent : et a ce propos il seroit fort utile au service 
du Roy d'adjouster aux bornes un chemin de charroy qui reignust 
justement le long des limites du Royaume lequel ses sujecis a 
mon sens feroient pourveu qu'un village fust exempt de contri- 
bution pendant une année qui feroit cet ouvrage danssonbanc. 
a une grande demie heure de Inrge on trouVc le chasteaude 
Morimont scitué sur une petite coste ayant ïi l'extrémité un 
grand Estang qui s'appel Luwendorf (3), ce lieu estoit 'be«u*et 
bon autrefois, mais présentement il est ruiné, et a demi quart 

(1) Obcriae. 
{!) Lcvoncotirl. 
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d'Iicure de la est le Village de LuwcndorlT, scilué tousjours dans 
celle Vîillce, qui prend sou nom après l'avoir Iraversé el la 
rivière de Larg on lourne un peu a droite cl par des prairies l'on 
se rend a un quart d'heure de là en un village nommé Ottcn- 
dorlT (1) ; au fiorlir duquel on reprend le chemin des prez sur la 
gauche, et on continue d'y miircher près d'une heure, et la l'on 
s'iiproclK' sy près des terres de l'Evesque de Basle que l'on se 
trouve tout d'un coup fort sur la droiclo, et ainsy l'on passe 
sur la chaussée de deux Estants appartenant au dit Eves- 
que, et l'on va dans un village qui est à luy nommé Bonfol, 
esloigné d'une heure d'Otlendorfr, et de plus de Pheter- 
hiisen, et pour déhorner les deux bancs qui sont en effecl les 
limittes du Royaume, l'on a mis une pierre dans le hois de 
Bunfort à cet usage : Ensuitte l'on entre dans des bois séparez 
de petits champs cultivez, et comme à la droicte sont les terres 
du Uoy des bans île l'helerhûsen et de Hechcsi l'on est obligé 
de parler pluslosl de celles de l'Evesque qui sont de plus 
proche en proche, ainsy a demie heure Dunfort, l'on trouve 
bonne Vcsche ou Vesen (2), et ils sont séparez par une petite 
plaine, semée de toutes sortes de grains, et borncc d'un beau 
bois il la droicte du costé du Roy duquel les limittes ne se 
trouvent pas en ce lieu fort régulliéremcnt marquez, et il fault 
prendre le plus qu'on peut sur la gauche car en prenant le 
chemin de droict on fait tort aux limites du Roy qui sont 
comme a esté dit les bans de Pheterhusen et de Rechcsi ; à 
une petite demie heure de Bonne Vesen se trouve Lugnay (3) 
qui est à l'Evesque de Basle, et lequel deborne son territoire 
avec Gourcolles des terres du Roy par une borne plantée dans 
le bois qui se trouve appartenir à la communauté, et par con- 
séquent terres du Roy ; Courcelles est a une grande demie 
heure de Lugnay, et de Courcelles l'on passe par une petite 
plaine semée, et de prairies ayant à sa gauche Montenay (4), 
et son territoire qui est à l'Evesque ; et après une demie heure 
l'on entre dans un grand bois dont les deux tiers appartiennent 
à la communauté et l'autre tiers à Messieurs de Ferrettc, et le 
traversant par un chemin assez estroit et plain de branchages 

(Il Coure-non. 
(U} Bcumfïésin, Suisse. 
(3) l.ugnez, SuisiF. 
(I) Momiçnr., Sui,,î, 
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pendant une demie heure. Ion «n sort par une grandir plate 
vorte plantOc d'arbres qui ont une li.tuteur forl jiiri "aide, d'où 
l'on descouvre dlJUe [1), qui eu est éloigné d'un »iuart d'heure, 
et tout le vallon, et a lu gnurhc est le territoire de lioncourt 
qui est un village partage entre M' i'Evca((ue et la Seigneurie, 
et partant les limitles n'en peuvent cstre plus justes puisque 
ce meslange se rencontre autant que dure le dict territoire dont 
la proportion est que l'fivcsque y a quinze sujeets et la Sei- 
gneurie seullement deux Dourgeois. Passant par i'orcntruy 
l'on entre dans la barronnie de Montjoic par les Montagnes du 
Mont Jura qui vient depuis Basic jusqucs ii Dezançon. à une 
heure de Porentruy après les avoir monstées par un village 
nomme Itresaucourt de l'Kvesclié on arrive à une Jieure de la 
au somet pur un chemin large de sept pieds, et l'on trouve un 
village appelle Montancy ; et en entrant dans une descente ou 
gorge de Montagne l'on s'engage dans un chemin creux, et qui 
nienne u mil pas de la droict au Doux que l'on cosloye mar- 
chant par des prairies droit a Glaire (21. distant d'une heure 
de Montancy, et on est dans un vallon plain de prairies baigné 
du Doux ayant à la droicte les montagnes de Montjoie, limilles 
de la baronnic avec l'eveselié de Hasle, et les autres de la 
rivière qui la sépare d'elle mesme ; Dir Ulaire Ton peut fort 
bien prendre à droicte à Vernois a une demie heure qui est un 
village le plus proche des limites, et ce par un chemin trrs 
rude et ou les chariots de paisant à la petite voie ne laissent 
pus de passer, Delà l'on va au Fols par la mesme routlc des 
montagnes, distant d'une bonne heure ; et de la pour aller à 
Vaufray l'on descend à Montorsin (3) distant de demie heure 
aussy, et de la a Vaurray pareille distance ; mais en suivant le 
Doux il n'y a qu'une heure du Glaire ù Vaufray marchant 
touRJours par des prairies et chemin assés commode, jusques 
au dit lieu, voyant les mesnics montagnes a droite ol a gauche, 
et le pais le plus solitaire du monde : en sortant de Vaui'ruy 
l'on passe le Doux sur un pont, et au lieu d'aller vers le 
chaslcau de Montjoie qui a auprès de luy les confins de Moni~ 
belliard, et de incsme ceux de Uourgognc, ol pour les derniers 

(I) Delk. 
C' Glèrc. 
(3) Moniur-in. 
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il arriva que le baron de Montjoie cust difTerend avec Monsieur 
le Murqiiis de Varamboii pour les limiles ; et L-ommc ils estoicnt 
assemblez sur le lieu avec beaucoup d'anciens ils prirent 
quLTclle, et le dernier fut tue par le premier ; On quitte donc 
ce cul de sac a lu droicle parce qu'il n'y a point de chemin, et 
l'on monte à la gauche par lu montée des Seignc droict au 
villase du mesmo nom, distant dune heure, et quand on est 
sur hault l'on passe au travers des prez et bocages droict sur 
le territoire de Courte Fontaine, et l'on est obligé de traverser 
pendant un quart d'heure parce ({Ue son ban vient comme un 
coude s'enclaver dans les lei'res du Roy jiisques au territoire 
d'indutller, et Ion passe au bout du village du dit Courte 
Fontaine, et a six cens pas de la l'on (rouve la tranchée que 
Ion nomme le Terran qui sépare la Itourgogne des terres du 
lioj', et après l'avoir passé de einij cens pas et prenant un quart 
d'heure sur la droicte. l'on vient au travers du bois gaigner 
une l)orne qui est au milieu d'un pré nommé Monisessy, d'on 
on lUoictc ligrne l'on void les suivantes qui y n-spondent : 
Premièrement au dessous est la rivière du Doux cl le territoire 
(le Franckemont dont on vcoit le ('hasteau en esloignement, 
distant d'un quart d'heure a la droicle, et pour revenir à la 
première borne, c'est la noire roche distante dune demie heure 
de la précédente, et est de l'autre costé du Doux, de la est 
celle du hault de Itogour distante d'un quart d'heure de la est 
celle du bois du Clerc qui est plain de sapins qui est long d'une 
heure qui est celuy qui séparrc la Franche ilontagne npparte- 
nîinte à l'Kvesque de Basic des terres du lîoy ; de ce bois on 
VA au llreseuil distant d'une demie heure, et de la a la verrerie 
n'y ayant aucun chemin pour aller d'une borne à l'autre ; mais 
pour les costoier on dessend la coste du plain qui est village de 
Bourgogne où est la Chapelle dédiée à S' Loup très dévole, et 
puis l'on gaigne le bord de la rivière du Doux ; La Soigueurie 
de Franckemont cstendant son Fief jusques à cent pas au 
dessus de la première l'jscluse, or cette .Seigneurie est à Mon- 
sieur le prince de Montbelliard, et du fief de l'Kvesque de 
Basle, et puis on suit le Doux pendant une heure jusques ii 
Fouessc (I) qui est un chemin fort estroit, et a ce bourg on 
commence a grimper la Montagne de Seurmont qui est trèg 
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aspre et ru<iu, et cslant au dessus on (rotivu le village du 
mcsmi! nom, et puis on laisse Chuuvilliers qui est un village et 
eliustcau iippartcnimt à l'Ëvcsquc de Uasle, enclavé dans les 
terres du Woy ù gauche, et on vient par la droicle au village du 
Chiiufour et dans la prcmiiire maison que l'on y trouve est la 
Borne ; Cependant pour revenir à la Verrerie (ou autrement 
Clairbié) appartenant à l'Evesquc de Basic ou les bornes ont 
Ole laissées, rou vient a celles des Cerisiers au millicu du bois 
sur laquelle il y u une main cmprintc et qui est csloignée de la 
précédente de trois quarts d'heure et de celle la l'on va ù celle 
de la maison du ChaulTour ou le chemin se rend aussy comme 
il vient d'eslre dit, et dans ce lieu vient une vallée de l'Evesquc 
de Rasle qui va aboutir ù Chauvîlliers, et cela s'appelle les 
Combes du dit lieu ; et elle séparre dans su largeur les terres 
du Itoy environ deux cens cinquante pas, et aprcs l'avoir tra- 
versée on trouve une baye au delà de laquelle est le finagc de 
Bervuillcrs, et on descend le long d'un lieu de pasturages 
jusqucs au baille qui est a une demie heure de la terre du Uoy, 
et a lanl |)ar la droicle jusques à l'extrémité du finagc dei; 
Pic((ucrais terres de l'Evesquc de Basic, l'on descend par une 
montée Tort droicteà Fresnoy qui est aussy coslc ; et delà, par 
le Moulin droict à Bremontcourt ou l'on trouve le Doux, csloigné 
de trois <]uarls d'heure de Baille on y passe le Doux sur le 
pont, et on va droit à Montjoie Cbastcau ruiné de l'Evesquc 
de Basic distant de trois quarts d'heure de Bremontcourt ; et 
comme vous y arrivez par la Combe, ou vallée, le dit lieu est 
presque sur le haut, et a gauche est le territoire de Monlancy 
qui abouty au Monljura qui sert de limites, tant ù la barronie 
qu'aux terres du lioy, en sortant de Délie Ion va a Boncourt 
distant dun petit quart d'heure et comme son flnage est com- 
mun aux terres du Itoy et a celles de l'Evesquc de Basic, l'on 
prend sur la droicle sans entrer dans le village et Ion traverse 
de petits Bocages, campagnes, et Bruières ; Tout le long des 
dictes terres jusques à un grand bois, et après en avoir passé 
lea deux tiers l'on trouve la tranchée un peu vieille qui sépare 
le finage du dit Boncourt, de celui de Villars le Sec, et ù deux 
cens pas plus loin^ dans le dict bois l'on rencontre une borne 
au cosié du chemin d'une belle hauteur ; Laquelle sépare le 
territoire de VilIars-ie-Soc d'avec celuy de Bure appartenant à 
l'Evesquc de Basic et cela est distant de (rois «quarts ^'heurç 
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de Doncourt ; et a un quart d'heure de là après avoir traversé 
partie bois appartenant a la communauté, et pEiitie campagne 
fertiles l'on trouve le village de Villars-lc-Sec vis a vis duquel 
(Inns une linyc il y a la continuation des bornes de son terri- 
loiro avec Dure, ot puis entrant dans le village, l'on prend sur 
la droicte, et puis on trouve à gauche tout le long d'un chemin 
bovdé de campagnes, et hoccages, et l'on va monter après une 
petite costc à un quart d'heure de la on est un petit bouquet 
de bois nommé le paradis qui faict la séparation et abou- 
tissant des deux (iniiges, et ensuitte traversant le chemin de 
Montbellianl, vis à vis dune croix l'on trouve le ban de 
Croix, terres du Roy borne de celuy Du I-'ay (I) terres de 
l'Evesque et par un beau chemin ayant bien du bois estranger 
a gauclie l'on marche encore un quart d'eure jusques ù la 
Croix, et apri's en «voir traversé le village ion voit un certain 
abatis de bois qui marque du coslé de Basie le ban d'Abeuiller. 
et on continuant l'on entre de dans un bois qui s'appelle 
Itcchudin, lequel au commencement est de Croix, mais au 
milieu il appartient à Sainct Dizier, et à Montboulon, le pre- 
mier estant esloigné dune demie heure, et vis-a-vis est le 
territoire de Va iiilon court appartenant au prince de Montbel- 
liard ; Ors au sortir du bois vous trouve une borne avec les 
armes de Monlbctliard d'un costé et celles d'Autriche de l'autre 
qui sépare les deux iinages de Sainct Dizier, et de Vandon- 
court après avoir marché encore un quart d'heure, et une 
heure en tout depuis Croix l'on voit le (inagc de Montboulon 
qui a le bois d'Ambeval a la gauche, et l'on arrive ensuitte au 
village, et sans entrer dans le village qui est un peu sur le 
penchant de la montagne l'on tourne a droicte, et par un 
chemin bordé de jardins, l'on va droict a Bocourt distant dun 
quart d'heure ayant toutes les terres du finagc de Montbouton 
u droicte et a gauche est celles de Dasle, terre de Monlbelliard 
qui commance après Vandoncourt finy a moictîé chemin, avant 
que d'arriver a liocourt, et l'on passe des petites campagnes 
mesiées de bois avec colincs et vallons, les terres fort meslées 
l'une dans l'autre, et entrant dans Bocourt l'on trouve d'abord 
les trois maisons catholiques qui sont de ce lieu, et a quarente 
pas plus loing in qualricsmo, le reste estant !iéri!'tique et puis 

II) Fahy. 
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l'on sort sur la droictc et on passe ce territoire pendant une 
demie heure, el l'on entre dans un autre semblable nommé 
Dampierre, ouiro les bois ou il y a deux sujecta de la Sei- 
gneurie de Bcifort, le premier est la première maison a droicte 
en entrant, et la deuxiesme est cinquante pas à gauche. Une 
fort ruinùe où il y a un liéréli(]ae, il faudroit l'oschangcr avec 
un catholique sujet de M. le prince de Monthclliard : On 
marche après par la main droicle sur ce territoire commun un 
bon quart d'heure au bout duquel on trouve sur le bord du 
chemin une fort belle borne aux armes d'Aulriches et de Monl- 
bclliard, et commance aussj' tost le territoire de Messerey (I) 
pour les terres du Roy, et celuy de l-'escheles prez du costc de 
Montbclliard, et l'on voit en esloigiiant le village, et a un demi 
quart d'heure après on rencontre celuy de Messnray, et a l'avenir, 
la rivière d'Alin (?) sert do borne aux deux souverainctez, 
ensuitle après avoir marché près d'un quart d'heure dans un 
chemin ayant des champs semez à droicl et a gauche l'on 
entre dans des prairies de Grandvillars fort belles, et ayant de 
l'autre coslé de l'eau le finage d'Alangeau (3) terres de Mont- 
belliard, et après y avoir marché un demi quart d'heure on 
passe la dicte rivière et au delà en commance d'autres dans le 
village de Bourongne qui se trouve a un bon quart d'heure plus 
loing, et la rivière de Froide l-'ontaine sépare en ce lieu la ce 
territoire de celuy d'Alangeau, la on passe la rivière ; Au sortir 
de Douroigne l'on marche cent pas tout droict, et puis l'on 
trouve a main droicte, et après avoir traversé une petite cam- 
pagne de grains l'on entre dans un bois à une portée de faucon- 
neau de celuy d'Alangeau et l'on y marche un bon quart d'heure. 
et puis l'on rentre dans de petits cantons meslez de bois, et de 
plaines jusqucs a un champs, vis a vis duquel à un quart 
d'heure l'on trouve le territoire de Damhenoy et terres de 
Montbelliard et après avoir encore marché jusques à une heure 
en tout Ion arrive à Vourvenant petit village de BelTort, et un 
quart d'heure plus loing est Chasienoy, et entre deux ce sont 
prairies, et petits hoccages avec deux ruisseaux et deux ponts 
pour les gens de pied, mais gayahle partout, et le territoire de 
Dambenoy continuant, les pierres, ou bornes sont a mil pas de 
" (i)'Mési.é.' 

{■2l L-Allainc. 
(;<I Ailenjoie, 
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Cliaslcnoy, En sortant de Chastcnoy l'on trouve tout court & 
(Iroicte, et au lieu de faire le tour clu territoire qui s'en va 
droict.TU parc deMontbelliard, et qui a bien une lieue et de plus 
destondue dans les terres de ce Prince et qui auroil plus de 
deux l)eures ilc tour : l'on passe par le chemin d'Ornns (1) qui 
fil est esloigné d'une heure et apri-s un quart d'heure on entre 
diinn ciduy d'Oye [2] ou est un bois qui dure autant, et puis on 
pnsse par le territoire qui dure un quart d'heure, et par de )>ctites 
camjiagnes et vallons en monlunt et descendant ayant les 
terres do Monlbetliard vis t\ vi? par le territoire de Nomay 
qui est a un quart d'heure de la frontière il dure une demie 
heure ; puis Ci)arnionl a pareille distance, Itetoncourt de 
mcsmc, et Burecray (3j de mcsme, et revenant à Dorans terres 
du lîoy qui est a my costc l'on va Ji un autre village des terres 
du Roy nommé Danvillars : a demie heure de D'Orans on 
passe .plusieurs pclils champs séparez par des bois tousjours 
haut et bas et au Tond du vallon, des prez, et vis a vis est le 
finage de lîrcuilliers terres de Monibelliard dislant de dcmye 
heure ; ors au dessus du dit Danvillars est une haute eosto ou 
il y a un hoia nouvellement couppé, dans lequel est la borne, 
et de là on descend au village de Burecray (4) distant d'une 
deniye heure, el est un mesme pais aveu plus de prez, et vis ù 
vis est toujours Branticra Et à la fin commence le ban de 
Chenan (5) de Montbelliard distant de la frontière de très peu 
d'espace", et en parlant de Banvillars Ion va a Bucli (6) qui est 
au commencement d'un cul de sac que font les montagnes, il 
est loing de l'autre d'une demie heure, et à la pente des dictes 
moniagnes l'on trouve les dicts deux villages d'Aclienan ;7) et 
Mandervilliers (ft) terres de Montbelliard, et 1rs bornes qui les 
séparent des estais du Boy sont deux au milieu des champs, et 
proprement à l'extrémilé des prez il n'y a rien de plus prez et 
meslangcs que les dicts doux territoires avec celuy de Bucb 

11) Doroi... 
IV) Villnge déiruri. 
(3) Bu.«.H. 
m B«.su.ct. 

[6j Bue. 

•.H) Mandrcvitlars. 
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eslang tous au deçà des montagnes et de la l'on tourne sur la 
droite et on vient a Esser a Belfort qui en est esloignez d'une 
heure, et il y a plusieurs prez, bois, et marécîiges par ou l'on 
passe le pais en estant tout meslangé, et il est borné de l'autre 
costé des terres de Mandervilliers, dernier village de Mont- 
bclliard après lequel on trouve celuy de Chaslovillars terres de 
Lûders (I) qui est tout proche des limittes, et dont le ban est 
de grande estcnduc puisqu'il continue mesnie au delà d'Ksser, 
En sortant du vilJngc l'on passe par un chemin estroit sur la 
gauche, environ un quart d'heure sur le finago d'Esscr: le pais 
<;Etant meslé de petites costcs, de bois, et de gcniesvre et de 
l'autre cost»! est le ban de Chaslonvillars terres de Liiders ; 
en continuant le dict chemin l'on entre pur l'extrémitiS du finage 
de Ci-avanche où il y a une borne sur le bord du chemin dans 
le bois Du Mont et au bout d'un demi quart d'heure l'on ren- 
contre la Montagne de Salbert que l'on traverse, et à la des- 
cente Ion trouve le village d'Euet, lieu marécageux, plain de 
maisons csloignées les unes des autres, et le dict Euet est 
esloigné d'une grande heure d'Esser, et a cinq cens pas d'Euet 
avant que d'arriver au dict village l'on trouve une grande 
borne qui sépare le finnge d'Euet de Cbaslonvilliirs et par 
conséquent les terres du Roy de celles de Ludcrs, elle est du 
costé demain gauche en marchant ; En sortant d'Euet Ion 
passe une petite campagne haute, et basse qui dure une demie 
heure, ayant les terres du Roy, d'Euet, et de Lachapelle a 
main droîclc, et celles de hervê [i] terres de Luders à gauche 
y ayant une grande borne qui sépare le dict finage d'Her\é et 
est entre ceux de La Chapelle et d'Euet ; Ensuitte l'on monte la 
grande coste du finage de La Chappellc qui a esté couppé 
depuis peu, ainsy que ce qui descend du costé d'Auxcelles et 
la dicte coste dure environ une heure, tant en montant qu'en 
descendant ayant vis a vis do soy les terres de plancher le bas 
de Luders, 

N'. Que dans la campagne qui prëcèdc. la coste il y a des 
chemins marécageux. 

Dana le territoire d'Euet aprns estre descendu de la coste l'on 
trouve un petit marécage et puis l'on entre dans un petit boiti 
qui est du finage et de la communauté d'Auxcelles Bas et en 
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sortant du dict bois l'on trouve une borne au bord du bois dans 
des Prez, et puis on trouve une petite prairie assca mari^ca- 
gcusc jusques au villngo qui est csloigni; de la précédenle coste 
d'une demie lieure; En sortant d'Auxccllo bu3 l'on vu à Aux- 
cellcs ault par la montagne de SuinctJcan n'y nyantqu un quart 
d'heure entre les deux villages qui est une coste semée de grains, 
et a coslé environ a mil pas avant que d'y arriver, et dans le 
grand chemin est une borne qui sépare le terriloircD'Auxcelins 
hault, et Auxcellcs bas, et de Planche le hault, et de Planché 
le bas et jusques nu lieu d'Auxcelles liault on y peut aller en 
cliarriot, et d'Auxcelles hault vous descende par un clioiniii 
assés raisonnable droit à Uiromagny qui en est esloigné d'une 
heure, et l'on laisse a gauche en premier lieu le Mont Manurd 
dont le coslé d'Alsace m'appartient, et l'autre cost»! est de Plan- 
ché Ilault, et puis est le mont de la Tiche Gronde couvert de 
bois qui m'appartient, dans lequel est la fontaine des Larrons, 
de l'autre costé de la montagne sont les terres de Planché, 
après l'on trouve les montagnes audessus du Puis qui m'appar- 
tiennent, et de l'autre costé est la Lorraine, Le sommet des mon- 
tagnes faisant la séparation d'Alsace et de Lorraine, puis la 
montage de Mulbranche, ensuilto la liussonnière, aprts l'on 
trouve la montagne du Uaslon, et toutes les terres au deçà qui 
sont a moysseuaux (I] s'appelle le liault des plaines; En sortant 
de Giromagny l'on traverse une petite campagne d'un quart 
d'heure le long des Montagnes, laquelle est semée de plusieurs 
grains, et il y a des prcz, et puis l'on entre dans la gorge de la 
montagne, et on trouve avant que d'y entrer le nionjian : Mont 
iron, la Foreslrie, le Huclieray, et le Chaufour, ensuitle après 
avoir marché une demie heure dans cotte gorge par un chemin 
de Charroy fort eslroy, ayant le ruisseau de Rosemont à son 
eosté droit, l'on arrive au chasteau de Rosemont qui est assis 
sur un liuult rocher et ruiné il y a plus de quatre cens ans 
après l'on continue en cor un quart d'heure par le mesme 
chemin laissant de fort beaux prcz qui m'appartiennent a la 
droictc et la montagne de Cliantougé (3) ù la gauche, et après 
avoir passé à la porte de deux huttes de cliarbonnier l'on 
trouve le bout du chemin au ])ied de la montagne de se ban, 
qui sépare la vallée De Moissevaux des terres de Giromagny et 

(!) ChantoitFau. 
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il la fault monster a pied, et est une des plus rudes à monster 
que l'on puisse rencontrer a clicval, et la dicte montre dure une 
heure par un petit sentier, et une demie Iicur à descendre, 
Mais moins difUcille, et quand on est au bas de la vallée, on 
regarde derriùre Boy ou voit la monlugiio du Uaslon qui fait la 
fciriiiotiire de la dîcle Vatk-e de Moissevaux et qui st-parre l'Al- 
sace, la Lorraine et la Franche Comté toutes ces trois souveraî- 
netcz y ayant des terres, et pour hornes ils prcnni-nt pour leur 
pasturagc le lieu ou la neige se fond, el ensuilte l'eau qui fonihe 
dans leur territoire de l'une des trois, conduis;int a'i lieu ou ella 
commencé à fondro; c'est ce qui appartient à la souveraineté, 
et elle se partage en (jualrc. Madame l'Abbesse (I) y ou ayant 
une part ainsy que le soigneur de Uclfort une autre ainsy le lîoy 
a la moictié de la souveraineté, et la plus prochaine montagne 
s'appelle Orassan (2) qui sépare la Lorraine dans la seigneurie 
de Moisscvaux après avoir niarclié un bon quart d'heure jusquos 
â Scben (;)) qui est un village ou il y a une très belle Ëglise, et 
où se joignent deux ruisseaux, l'un vient de la montagne de 
Sebcn et s'appelle Elbaeh, l'autre vient de la montagne du Has- 
lon qui s'appelle Scbach qui se jettent l'une dans l'autre au pont, 
et prend le nom deTallcrcn {4j ensuite on marche dans la vallée 
large environ de cinq cens pas, et Ton va à un village qui s'ap- 
pelle d'Olleren i'i une petite demie heure ou il y a deux ponts de 
la a un demy quart d'heure sur la gauche on trouve le village 
d'Obcrbruch ou la rivitre de lîimpach passe qui porte le nom 
du village, en prenant à gauche dans la vallée de la montagne 
on trouve le village de Rinibaeh éloigné d'une demie heure, et 
au dessus dans la montagne est le Tarne/éc [5j qui est un 
lae esloigné d'une heure, vis ïi vis de Uim])aeh est la mon- 
tagne de Sainct Jean, laquelle on traverse pour aller dans 
la vallée de Sainct Amarin la Ville, Sainct Aniarin estant 
a gauche à trois quarls d'heure du lieu ou l'on descend dans 
la dicte vallée, laquelle csl de la terre de Huarbach (01, 
pour sortir de cette gorge ou Itimbaeh est situé que l'on 
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nomme aussy Hcrmansbach, on vient par le dit Oberbructi, 
et marchant par la dicte Vallée a une petite demie heure du dict 
Oberbrucli ou csloicnt autre fois les Forges du S' 9ladion et ou 
se trouve le village de Wegschcid (jiii s'appelle aussy Languen- 
Teld n'y ayant qu'un hal)i tant au dict lieu non plus qu'a Ilermans- 
bacli ou il passe une petite riviùre qui s'appelie Sulzbacli, et les 
montagnes (fiii sont à main gauche et servent do limittcs entre 
Icelles et celles de SiiinctAmarin, s'appelle Hosberg sur laquelle 
est la vacherie de Madame l'Abbesse et à un petit quart d'heure 
pour airiver à Kirchberg Tault psisser la rivière de d'OIleren 
par un pont, et a droicte Ion rencontre le village de Niderbruch 
distant d'un quart d'heure de Kirchberg ; repassant la mesme 
rivière de Tolleren sur un pont et presque vis à vis a main 
gauche est le village de Siker, la rivière passant entre les deux 
et a une demie heure de la se trouve la ville de Masmunster (I) 
qui est sépjirde par la rivière, sortant de Masmunster après deux 
cens pas de chemin l'on tourne tout court sur la gauche eta un 
demi quart d'heure de la ville par le chemin qui est des mon- 
tagnes on arrive au village de llupacli scitud au bas d'un petit 
tertre, de la on comance a monster la montagne ; et après avoir 
marché environ un quart d'Iieure tousjours en montanton aborde 
un petit carrour, ou le chemin au bas de la coste, que nous 
appellerons tousjours liosberg ; meine au village d'Oberljourbach 
qui est dans io fondz, mais comme il n'y a point de communi- 
cation de ciiemtn p;ir ou les chevaux puissent aller ;ivec eeluy 
de ninderbourbach, et qu'ainsy il faudroit revenir sur ses pas 
ou prendra main droite, s'esloignant environ six cens pas des 
montagnes que l'on appelle en cet endroit Hundsrich (3), et l'on 
va par celle d'eschirîn droict a Nidcrbourhacb, faisant un circuit 
qui dure environ une heure le long des bois de Sapin, et des 
fonds de prairies par un chemin on le Charroy passe facillemenf , 
et on arrive par ce pais sauvage, et dont la promenade est fort 
agrtiable au dict village de Xiderhourbach, scitué dans un fondz 
arrousé d'un petit ruisseau qui vient d'Oberbourbacli, la l'on 
se retrouve au pied des montagnes ; et au lieu d'entrer dans le 
village on tourne a gauche, el l'on commance à monster par de 
petites costes partagées de bois el de lieux herbus propres à des 
pasturages droict à Hamersmat qui en est esioigné d'une demie 
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heure l'on monte quasi tousjours quoy qu'asséa iniperceptJ- 
hlemcnt voiant devant soy, et a costd les montagnes qui sépa- 
rent ta vallée de Sainct-Amarin d'avec celle de Moisscvaux, 
c'est-à-ilire les terres du Roy d'avec celles de Murbach; mais 
environ COO pas avant que d'arriver au dict Ramersmat, on 
trouve au l):is d'une petite coste une espèce de Ruisseau qui se 
sciclie quelque Tois en este qui faict la sépiirulion des deux 
seigneiuies de Thannes, et de Moissevaux ; Estant au dict lieu 
de Ramersmat on s'aperçoit fort par la quantité des campagnes 
qui sont semées, que cinq liabilans du dict lieu, et les deux qui 
ont sens dans le bois ont fort travaillé de la l'on passe par des 
chemins que l'on a faict dans les montagnes asscs spacieux 
pour y passer un cliariot, et qui sont asscs agréables dans leur 
manière solitaire puis qu'ils sont couverts de beaus sapins et 
de chiiisnes de belle revenue, et deux grands fonds qu'on passe 
A un quart d'heure l'un de l'autre avec des prez qui en rendent 
l'aspect, et l'usage fort utile et agréable, découvrant surtout la 
plus belle perspective du monde, sur plus de la moictië du 
Sonilgau, n])rès avoir marché environ une heure on arrive à la 
ville de Tliannes par un chemin que les Eaux ont fortgasté, et 
presque tousjours en descendant, et l'ou tombe dans le chemin 
qui va au bas pour l'usage de la ville Environ a six cens pas 
d'Icelle ou l'on se rend enfin par un chemin bordé de Vignobles 
et Jardinages, ayant à l'exlrémilé contraire à ia porte par ou 
on entre dans la Vallée Sainct Amarin qui est le chemin du 
costé de Lorraine ; Au delà do Thannes environ un petit quart 
d'heure dans la vallée Sainct Amarin les limi tics entre Murbach 
et les terres du Roy, en sortant de la ville du dict Tannes, et 
l'on costoye la montagne que l'on apelle Rangen, renommée 
pour le bon vin qu'elle porte, au bout de laquelle est un rocher 
que l'on nomme le Dragon, ensuitfe on trouve le Village du 
vieux Thannes esloigné d'un quart d'heure de la Ville, et la 
montagne qui est au dessus s'appelle Kilcliberg, et celle qui la 
suit Lixberg ; Ors derrière les dictes montagnes qui sont de la 
seigneurie il y a beaucoup de bois de haute futaye, et un 
grandissime pais de montagnes très sauvages, les plus voisines 
sont celles de Murbach, et celles de Lorraine en sont esloignées 
de sept à huict iieures n'y ayant ny villages ny chemin frayé 
dans toute celte espace de pais, sortant du vieux Tannes l'on 
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passe la rivière de Toiirc (1) sur un poni, et aprî'S iivoir luarclié 
un quart d'heure par une plaine d'un demi quart <lc lieue de 
large, entre les montagnes l'on trouve le banc de Cerm- distingué 
par des pierres de celuy du vieux Thunnes, et dont les bois 
commancent un peu par de la le liault de la montagne de Lix- 
berg, de la plaine on va tousjours en eslargissant jusijuos h 
l'extrémité des autres petites montagnes, passé laquelle coslc 
l'on se trouve a une demie heure de la prairie de (.'erné ou l'on 
voit les plaines de Thannes, et du dict lieu, qui sont d'un très 
agréable aspect, d'une asscs grande estendue, et bordée ]>ar 
des bois de haute futayc, en cet endroit au lieu d'aller jusqucs 
à Cerné Ion prend sur la gauche par un chemin de Charoy d'une 
largeur assés raisonnable, et l'on va ayant des vignes a droict 
et a gauche droict proche une Chappelic qui se nomme Pirling, 
laquelle est d'une grande dévotion: et tournant encore tout court 
a gauche l'on marche au droit des montagnes dont est cy dessus 
parlé, et ayant à sa droictc celle de Murbach qu'en marchant 
l'on trouve inperceptiblemcnt en face en suivant les terres du 
Roy l'on va droict au pied d'une montagne à un village nomme 
Stcinbach, esloignc de Cerné d'un bon quart d'heure, de colicu 
qui estoit autre fois joly, Ion trouve au milieu de la Hue sans 
aller jusqucs à la maison de ville, ruinée et par une ruelle entre 
deux maisons l'on va par un chemin de grandeur raisonnable 
gaigncr une petite plaine bornée do vignes, esloignée de cinq 
cens pas du village, laquelle se trouve sur le territoire de Mur- 
bach au dessus de laquelle et a mi coste est une Chapelle de 
dévotion nommée S' Michel mais a quarante pas d'icelle on 
trouve au pied d'un gros arbre dans les prez qui séparent les 
terres du Roy d'avec celles de Murbach, et comme le chemin 
manque au dict endroict, et que l'on abrège en passant sur la 
gauche quoy que l'on ne soit plus sur les terres du Roy on 
descend a un village esloigné du précédent d'un petit quart 
d'heure qui s'appelle HufToltz, qui est aussy de Murbach, après 
l'avoir traversé l'on va a mile pas de la gaigner les terres du 
Roy en traversant une petite partie de la plaine de Cerné qui 
est tout proche et Ion prend le chemin qui melne droict a 
Vegtal (2) qui n'en est plus esloigné d'une demie heure, et avant 
que d'y arriver on trouve un très beau bois de haute futaye 

(Il Thùr. 

(!, 'Weckenihal. 
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dAns lequel est le Chastcau de M. de VuUencr qui a cstô bruslé 
[lar les derniùres guerres, et des maisons de paisans auprès ; 
puis un trouve à main gauche, et prenant insensiblement le 
chemin vers la Montagne on va ensuivant les terres du Roy 
droict au village do lîortuiller au mesmo Jalons' de Vallencr 
ayant eti csloignement ii gauclie au pied des montagnes l:i 
pelile ville de Valteville de rAb])aye de Mûrbach de la on tra- 
verse la plaine ; et du territairti du dict lieu on entre en celluy 
(le Doluiller ijui se trouve esloignt' d'une demie heure du lieu 
précèdent n'y ayant rien de plus Certi! que le territoire qui a 
vis-a-vis de soy celuy de Suvilier, de Slurbnch, par lequel il 
faudroit passer par des ehemins estroicis entre des prez et des 
bois si l'on vouJoit aller jusques n Junglioll» appartenant à 
Monsieur de Sehaubourg esloigiu'; de Itoluille environ d'une 
heure : Ors le Chastcau est situé sur la montagne a my eosle, 
il n'y a que deux maisons, et un moulin sur tout le territoire, 
et par conséquent il n'y a pins rien de ces eosloz la des terres 
du Roy qui sont enfermées des territoires île la terre de Sainct 
Georges, Soullz et Vonen (1), et parles montagnes de Murbach ; 
Quand on va au dict lieu de V'oncn du territoire de Bolviller 
l'on trouve les pierres qui séparrent les Icrrus le long du chemin 
proche Saincl-Oeorgcs parce qu'il avance un bon quart d'heure 
dans les terres de Murbach de ce coslé là ; mais en continuant 
de Murbach le long du chemin de la plaine l'on trouve à un 
drmy quart d'heure la justice de Siiltz sur le grand chemin, la 
petite ville cslant esloignée de pareille distance du coslé de la 
montagne a main gauche; cnsujttc on trouve le ban d'Isenbeim 
a un quart d'heure de distance marqué de sa justice, et à un 
quart d'heure plus loinglc village, sortant d'Isenbeim l'on prend 
le premier chemin a main droicte après avoir passé l'eau, et 
laissant à gauche le terri toir-' de iJerghoItz de l'Abbaye de Mur- 
bach l'on passe le long du vi. âge d'Ostein, et à un bon quart 
d'heure l'on entre sur le ban d Mersheim qui est esloigné dune 
demie heure d'Isenbeim ayant a main gauche le territoire de 
Gundeishcim de l'Evesché de Strasbourg, le pais estant une 
plaine couverte de plusieurs Noyers le plus agréable du monde 
arousc de la rivière de Lauch et du ruisseau de Merxheim qui 
au dict lieu ou le ban commence faict la séparation des terres 
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du Roy d'avDC celles de TEvesque de Strasbourg, Après avoir 
Irîiversé Merxiieim passant la rivière au dict lieu en tournant à 
gauche l'on entre dans la plaine du cliut nom qui est couppée 
de quelque boccage et bornée de la forcst, à laquelle on arrive 
après avoir marché par la dicte plaine environ un quart d'heure 
et l'ayant cosloyé un demy, on entre dedans, et d'abord Ion y 
passe par un chemin qui traverse ta Tulayc, l'on a a sa gauche 
le bois de Oundolshcim, et a la droicte celuy de Merxhcim, le 
tout durant un demy quart d'heure et au sortir il y a une borne, 
après laquelle l'on entre dans une plaine aussy fort unie ou 
d'abord Ion trouve le ^rand chemin qui meins à Hnsisheim cl 
a HutTach, oC on tourne un peu sur la gauche on arrive au bout 
d'une demie heure, passant près du moulin de Mencn (!) au 
village de Munviller appartenant à M'Slill/.lierr, et après l'avoir 
traversé on tourne sur la gauchi- ayant Itufach en esloignemeiit, 
et l'on va par une très belle pluinc environ une demie heure sur 
le territoire du dict lieu pour suivre les limittes, il Taudroit aller 
passer, au lieu d'aller tout court a droict au territoire d'Obe- 
rentzen a une demie heure de Munviller, et traverser un bois 
de futaye fort beau ou il n'y a point de chemin, et entrer dans [â 
territoire de Nîdcrentzen a un quart d'heure de la. et puis dans 
la plaine de Biltzen (3; qui en est esloigné de trois quarts d'heure, 
et a Niderenken (3j a un peu moins de distance, mais comme 
ce détour est très grand, l'on continue à marcher vers RuITach 
jusqucs au pont que l'on ne passe pas qui est sur lu rivière dç 
Toure a un demy quart d'heure du dict lieu, et a une heure de 
Monviller puis le long de la rivière traversant la campagne, ol 
mesmc de belles prairies vis à vis des terres de l'halTenhcimb 
jusqucs à une demie heure ou l'on entre dans celuy d'IIagstal ['ij 
qui est a mil pas avant ta Hn de la prairie puis par une campa- 
gne le long des boccagcs prenant lousjours sur la gauche l'on 
trouve le dict lieu d'ilag.^tat appartenant à Monsieur de Schau- 
bourg qui est esloigné environ d'une petite heure île Uufaeh, et 
un demy quart d'heure devant l'on passe la rivière de Toure sur 
un pont. 

(1) Hummel. 
I:!) Billlheîm. 

(3) NiederrcnUcn. 

(4) H al Ui ait. 
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Kortîint (ic Ilai^slut l'on monte une petite coste d'une plaine 
SL-niûo de grains, cl couverte de nojors en traversant ce terri- 
toire on a celui de Gchcrswcillcr a main gauche et pour le dis- 
tinguer il y a, des pierres ; et au bout d'un dcmy quart d'heure 
on arrive aux vignobles, et tournant à main droictc par un che- 
min estroit pour les charrois, et tousjours en montant l'on 
parvient au bout d'un quart d'heure tousjours en montant l\ 
Wecklelhosen [I) deppendant tousjours de Monsieur de Schau- 
bourg et par conséquent du Roy, et prenant le chemin sur la 
gauche Ton continue en montant au travers d'un bois de sapins 
|)ar un chemin fort estroict à une plaine verte Tort unie à l'cxtre- 
milë de la quelle est le prieuré de Marbach de Chanoines régu- 
liers de Sainet Augustin ; ce monastère est tellement sur les 
limittes du Roy et de l'évesché que l'Kglise et les doux tiers des 
bastiincns de la maison sont sous la âouveraineté du Roy et le 
tiers restant de celle de rcsvesclié de Strasbourg, la limite estant 
vis-à-vis dun<; grille posée h l'enclos du moniistcre, passé lequel 
l'on prend un chemin qui dure un bon quart d'heure en montant 
fort rudement, au travers d'un bois dv sapin au bout duquel 
temps l'on trouve le territoire d'Excn à droict, et celuy d'IIalt- 
pach à gauche, et estant j>arvenu a une place un peu plus unie 
csloignce de demie heure de Marbach au lieu de continuer de 
marcher par le droict chemin qui contiuit a Poulzbacb ou les 
charriols passeroient sans que lu descente est extrêmement rude, 
l'on tourne sur la gauche, et l'on marche encore une demie 
heure pour aller à Lengeuburg et ec tousjours en montant, mais 
un ou demy quart d'heure avant que d'y arriver ton trouve une 
petite campagne qui y descend, l'on y va pas toute fois par ce 
qu'il faudroil revenir par le mesme chemin pour gaigner celuy 
de llohenhalstîitt. cl il n'y a que deux maisons et une grange a 
y voir, si bien que tournant par le chemin à droict Ion continue 
de nionstcr un bon quart d'heure jusques vis-à-vis du Chasteau 
de Ilohcnhattstalt qui est encore bîi-n plus hault que le chemin 
par lequel on passe qui n'est propre que pour des chevaux ; et 
eontinuiinl à suivre ta roullc l'on arrive au bout d'un demy 
quart d'heure a un quart four tousjours de la deppendance de 
Monsieur de Schaubourg quoy que Monsieur le Prince de 
Monlbeliiard dispute pnr procez le bois de sapin que l'on traverse 
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comme eslant de ta souveraineté d'Orbourg, néantmoings l'on 
eroil avec fondement qu'elle est de celle du lîoy. Ors ealaiiL.au 
dict quart four l'on laisse a gauche le cliemin qui vient.. de 
Gueliersweilier laissant celuy qui va tout droict a cause que 
c'est celuy par ouïes paisansvontcliargerduhoisprupresa bastir ; 
Pt l'on prend a droicte par celuy qui va a Suitzbacli, et a.près 
avoir descendu un bon quart d'beure l'on joint le chemin ([iii 
va a Kullxbacli, les montagnes qui l'environnent estant de sept 
bans différuns qui sont Vasserbourg. Grispacli, Zimmcrbach, 
Virr, Excn, lialtpach : et âullzbach, après avoir passé la ville, 
l'on continue it marelier dans la valli'e un quart d'heure, puis 
traversant la rivière sur un pont l'on entre dans celle de Sainct 
tlrégoire : lais^a^t sur In gauche Vasserbourg, Orisbacb et 
Uunsbaeh dont les territoires eonlinent avec ceux de l'abb<i de 
Munster ; Environ a une demi heure du dict pont et traversant 
un demy quart d'heure de chemin on arrive a la i)olite ville de 
Wirr, appartenant aussy bien que les trois susdieles, au Comte 
de Kibaupierre dont le ctiasteau est seilué à niy eoste, sortant 
de la ville l'on prend un peu à main droiuli', et Ion eoniincnce 
a entrer dans un pais e\lrêmenieut sauvage et a un demy quart 
d'heure de la villi' l'on nionsle une eosie lousjourH dans un bois 
de sapin de haute fulaye par un chemin fort pierreux, et pres- 
que impossible jiour les charrois, et l'on va droict au eb;i£tcau 
de Ilonaeb ipii en est esloigné dune heure passant ]»ar le dicl 
bois lantost à gauche, lanlost à droict, et montant lousjours 
une eosIe extrêmement haute, et droicte ; il y a a my chemin 
une butte de charbonnier, et lorsque l'on est arrivéa un demy 
quart d'heure ou le dii-t (-hasleau est seilué pour ne pas s'en- 
gager dans un eheniin qu'il Taudroit faire lieux fois, l'on tourne 
à gauche par un niesme eheniin, on despaCe, en espiire l'on 
trouve de i)elites nionslées tournant lousjonrs sur la ganebo ; et 
a une demie heure au lieu que l'on esloit lousjours dans le ter- 
ritoire de Monsieur de lîibaupierre des deux coslés l'on trouve 
celuy de Munster, et le niesme chemin eonlinuanl on arrive à 
une pelile descente dans une es|n'!ce de Vallon, ou l'on descou- 
vre une très agréable, et rertille Vallée car auparavant on ne 
void rien que des bois, et des iirouillards l'orl espais, et au lieu 
d'y deseendje. on va sur un petit tertre a main gauche ou l'on 
descouvre a main gauche la petite ville de Munster ([ui a sept 
ou buicl cens pas de ses portes entre dans la dicte vallée qui a 
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sept ou huict villages, semez (a et là qui luy appartiennent, 
dans un territoire qui est fort fertille. et c'est la ou finissent les 
deux heures de Chemin, Ors pour retourner au chemin du Val 
d'Orbée il fault marcher sur les mesmes pas environ! quatre 
portées de fusil, puis traversant un demy quart d'heure de liois 
taillis mesié de champs on deBCOuvre tout d'un coup sur In 
droicte une autre vallée qui est en vue du Val d'Orbée, ainsy 
pour entrer de celle de Sainct Grégoire d'Iceluy fault monster 
une montagne d'une demy heure, et la descendre de l'autre 
costé de mesme, ainsy sans s'amuser a passer du long des mon- 
tagnes qui sont sans nombre de ces costez la l'on tourne teste 
le long de la vallée au fond de laquelle tes premières maisons 
que l'on trouve sont les Bashutt (Ij ayant au dessus de la costc 
les haultes hutles esloigné environ d'un quart d'heure du sus- 
dict tertre ; après l'avoir traversé et avoir monsté la eoste qui 
est assez droicte on traverse un bois de haulte futaye au bout 
duquel le chemin s'estraississant l'on voit un autre petit vallon 
a main gauche dans lequel est scitué l'Abbaye de Péris, esloi- 
gnée des Basses Ilultes d'une bonne demie heure, et passant à 
la porte de la dicte Abbaye de l'ordre de Sainct Bernard fort 
devoste et solitaire l'on prend le chemin surlaguuchc qui estant 
fort séré et pierreux pour tes hommes de cheval il meine à un 
bon quart d'heure de la, a Sainct Gêna puis on trouve à mesme 
distance d'autres maisons qui sont du Val d'Orbée, l'usage de 
ce lieu la estant que les maisons sont semées dans tout le vallon, 
environnée de montagnes le chemin après par ou l'on va 
s'estressit de plus en plus et n'est accessible qu'aux gens de 
cheval ; marchant tousjours sur la creste des montagnes votant 
parroislre a mesure que l'on avance celle de la droicte qui 
sépare la vallée de Saincte Marie, et à ta gauche la Lorraine 
qui n'en est esloignée que de deux heures parce qu'elle est im- 
médiatement derrière la Vallée de ^[unster ; ensuitte l'on arrive 
a cinq quart d'heure de là au village de Grandtray qui est dans 
un fondz, environné de ruisseaux et comme dans une espèce de 
Gorge ayant des montagnes fort hautes a droicte et a gauche et 
à un quart d'heure de la est le village du Bonhomme ; ou Die- 
delshausen, qui est le dernier d'Alsace, le chemin qui est entre 
celuy-cy et le précédent est semé de grosses pierres très incom- 

(1) Baiies Huu«9. 
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modes aux charriots ; en y arrivant l'on passe deux petits ponts 
Rur la rivière du dict lieu lieu autrement dict de Kaysersberg 
et a un quart d'heure au delà est une montagne qu'il faut tra- 
verser, au haut de laquelle sont les bornes qui séparent l'Alsace 
d'avec la Lorraine, jusques ou l'on compte trois quart d'heure ; 
sortant du bonhomme l'on repar le mesme Grandtray, et a une 
portée de fuzil du dict lieu on tourne vis a vis d'une croix tout 
court à la main gauche, et Ion monste par un chemin fort pier- 
reux, entre des champs d'avoine, et des prez jusques au village 
de Ribaugoust ijui en est esloigné d'une heure, lequel estscitué 
sur une coste au bas de laquelle a droict on voit lapoutrois ou 
autrement Schinerlach; ensuitte par le mesme chemin estroit 
mais qui devient aisé pour le charoy l'on va en descendant et 
monstanl jusques a un quart d'heure sur le chemin de Friland (1) 
que l'on laisse à gauche pour prendre celuy de Kaysersberg ; et 
a trois ou quatre heures de la après avoir descendu la coste on 
arrive a un pont de la rivière de Kaysersberg et regardant à 
gauche on voit les dernières maisons deFriland en droicte ligne 
il se trouve cependant que de la Pourtroys il y a un chemin qui 
va en Lorraine qui en est éloigné de deux heures et demie et 
Giromagny d'autant mais l'on y peut aller qu'à cheval; du dict 
poin on toqrne sur la droicte et le premier chemin qu'il faut 
suivre pour aller a Kaysersberg laissant dans les vallons beau- 
coup de prez, sur les montagnes beaucoup de bois, et peu de 
grains dans les campagnes ; après y avoir marché une demie 
heure on se trouve vis a vis d'une petite gorge à droicte qui 
fait la borne entre le territoire de Kaysersberg, et celuy du val 
d'Orbée y ayant un peu derrière dans le vallon, un petit village 
nommé Ilachimet et un peu moins avant est sur la gauche un 
chemin pour un homme de cheval qui meine à Saincte Marie 
passant un peu au dessus de Priland dans cette vallée ou le 
territoire de Kayserberg commence partie à la ville, partie à 
Monsieur le Comte de Ribaupierre et après y avoir marché un 
quart d'heure on trouve le couvent d'AIspach ; a main droicte 
appartenant à des religieuses qui comance a se restablir, et 
uussytost après l'on passe de rechef un pont, et un quart d'heure 
plus loing de la ville de Kaysersberg qui est petite et asséjollle 
ayant un grand vignoble a gauche, et après l'avoir traversé on 

(1) FréEand. . 
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retrouve le mosmo vignoble, et le chemin est assers large entre 
bs deux parce qu'an lieu (le campagne les vignes sont plantées 
diuis les terres a un cicmy quart d'heure plus loing tousjours 
suivant la dicle vallée est la petite ville de Kintzon (1) apparte- 
nant au barron de Schenandy (~2j a la mesmc distance plus 
avant à main droicte est Amerscliwirh et Sigelsheim ou Sogoi- 
nonl en Lorraine dans la roule par ou l'on marche environ 1(10(1 
pas au delà l'on quitte la gorge des montagnes, et au lieu d'aller 
dans la plaine l'on tourne tout court a gauche ; un demy quart 
d'heure après on entre dans le territoire de Bennirli i'^) apartc- 
nant au comte de Rihaupierre ayant des vignes a gauche, et les 
hautes montagnes au dessus, et des prez et campagnes au des- 
sous en esloignement ; a la droicte après avoir traversé environ 
un demy quart d'heure Ion touche le territoire de Mitteiwir 
appartenant au prince de Montbcllinrd qui en est esloigné d'un 
quart d'heure de Hennir ; le tout de la dépendance de Itichc- 
uir (4) qui en est un peu plus esloigné, on suivant le mosme 
chemin au dessous des terres qui aboutissent au pied des mon- 
tagnes après avoir marché environ tllOO pas par ce chemin on 
tourne tout court a droict a travers une allée de saules au 
millieu des prez, et a pareille distance on touche le territoire 
de Iteblcn (5) aussyde Monlbelliard esloigné dune demie heure 
de Miltelwir, et on rencontre continuant de marcher celuy du 
Zellcnherg a gauche et au dessus a droict les montagnes, le 
partageant enirc le prince de Montbelliard et M. do Rihaupierre, 
el vis-a-vis est un autre pais, estranger qui est Oslin (6] ou il y 
a un pont sur lu rivière d'ille Zolonberg esloigné de Dihlcn d'un 
quart d'heure ; par de la est Ilonnewir(7jappartenent au prince 
de Monlbelliard dans la gorge des niontîignes, et a un quart 
d'heure plus bas et passé Rihaupierre qui est esloigné de trois 
quart d'heures de Berkcira on trouve son territoire pendant 
une bonne demie heure, et les montagnes tousjours partagées 
entre les comte de Rihaupierre Dt prince de Monlbelliard, cl 
ensuitle le ban de Berkeim qui n'a pus un quart d'heure d'es- 

(1) Kicnlïhpim. 
Ci] Schwandl. 
13) Bennwibr. 
(1| Riquewihr. 
f,i) Bfblonheim. 
m, 0!*-ein. 
(7J Huiianihr. 
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tendue de ce costû la au bout duquel est lu ville ot remontant 
du costé (le RibauviMcra l'on trouve saincte Marie au Mines 
lui est une jolie petite ville dans lar|uclle la LoiTainc est séparée 
d'Alsace par un seul pont de liuict pieds de large, et en renion- 
lant du coalé de la Lorraine tout ce que Ion trouve à lu main 
gauclie, soit montagnes, soit terres, sont d'Alsace jusques au 
hault de la coste, et tout ce qui est de la droicle, venant de 
Disembach est de Lorraine ; Il faudroit restnblir le clicmin du 
Roy, car celuy de son Allesse attire tous les passants quoy que 
plus long de plus d'un ipiart <['heurc ; Quand au passage il faut 
une demie heure pour monsler la cosie du coste de Wisembach 
et une heure et demie pour I» desscndre les charrois y montent 
en trois heures le chemin est d'environ huict pieds do large 
qu'il sei-oiL Tort aisé de ruiner uu lieu de l'embarasser de rochers 
et d'arhres, mais comme on peut passer des gorges de monta- 
gnes voisines celte pri';caution ne peut regarder que les chari'ois 
et l'artillerie et non pas les troupes pour ce qui est de Taire une 
redoute de pierre au lieu ou l'écluse est construitte avec des 
barrières cela peut empescher le passage des coureurs, el partis 
i|ui voudroient mesme piller le lieu, mais non pas s'oposer au 
passage de troupes reiglées, L'Eglise est de telle sorte Catholi- 
que qu'il n'y a qu'à veoir les sainct Aposires et Rocli, les sépul- 
tures et surtout le CrueilJx pour remarquer qu'elle estoit toute 
catholique, et il est Inouy qu'un seigneur aye eu le pouvoir de 
changer une chose aussy saincte et ferme comme cela, après 
que Monsieur le Curé aura donné le détail des csclaircissemens 
il Tault obtenir le remède du Roy sy le Comt;; de Rihaupiene 
ménagé par les principes de son propre Interresls n'y consent 
de luy mesme. Passé Saincte Marie l'on retrouve un chemin 
cstroict qui meine pendant trois heures ayant les montagnes a 
droiet et gauche et un grand ruisseau jusques à Ribauvillers 
après quoy l'on trouve l'entrée libre dans le pais qui est tout 
couvert mais la ville ferme ce passage. Pour revenir îx la ville 
de Derkcm en sortant d'icelle l'on tourne tout court, et marchant 
le long des terres qui sont au bas de la coste on traverse une 
demie heure de chemin que dure le ban, soit celuy de Uerkem, 
soit celuy des deux villages qui en deppendent a travers un 
vignoble qui est a droicte et gauche du grand chemin excepté 
que vis-a-vis du territoire de Hoderen il y a plusieurs prez très 
beaux, enfin on arrive a un petit ruisseau nommé le lîaeh qui 
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faict la séparation de la Lorraine d'avec l'Alaace qui est le terri- 
toire de sainct Hipolite, et enfin a quelque cinq cens pas de là 
on entre en une grande place verte ayant à sa gauche sainct 
Hipolite, petite ville de Lorraine ; au milieu de laquelle place 
il y a une Chapelle et sans cette traverse il faudroit faire un 
grand chemin poursuivant les terres du Roy sur la droicle, 
d'autant plus que le ban de Schlestat en nproche fort, cependant 
les montagnes de la Vauge (t] appartenantes une bonne partie 
au Comte de Ribaupierre, et celles qui n'y sont pas portant le 
nom des villages dont le territoire y aboutit ; après le ban de 
sainct Hipolite qui ne dure pas plus d'un quart d'heure on rentre 
dans un vignoble qui en faict mesme une partie tournant a gau- 
che on trouve te ban d'Ourschwitlers [2] dont le village n'est pas 
plus esloigné d'un quart d'heure de celuy de Sainct Hipolite 
appartenant à Monsieur de Sekingen de Fribourg ainsy que le 
Chasieuu de Hensteimberg, de lu on marche par le mesme 
chemin bordé de prez et vignes jusqucs à une demie heure, et 
de la a laquelle distance se rencontre le village de Kins (3) qui 
est le seul qui appartient à la ville Schlestat, ayant à son costé 
un assés beau Chasteau dont le propriétaire s'apelle le S' Gol 
de Schlestat, suivant la meame route de ce ban estranger on 
trouve a un quart d'heure de la une Croix de Jërusalen qui faict 
la séparation du Ban de Kins avec celuy de Kestelhollz (4) que 
l'on trouve à un quart d'heure aussy, après, appartenant aux 
24 Comtes ; au sortir du dict lieu on a le choiK de deux chemins 
l'un qui passe par les terres du Roy en partie pour entrer dans 
le val de Villée, et pour cette route faut aller a Scherwiller 
distant d'une demie heure puis tournez a gauche et passer à 
d'Anviller [b] qui en est a une heure et demie entre deux grandes 
montagnes plaines de bruyères avec quelques prez dans les 
fonds le dict lieu appartenant au Baron de Schanlat, de là a 
sainct Maurice un quart d'heure qui est est aux vingt quatre 
Comtes, et de Sainct Maurice à Frienlach (6) qui est un des 
villages de la vallée au dessous des petites costes de vignobles, 

(I) Vo^M. 

(>) Orscbwihr. 
(3) Kinlzbrim, 
(4j Knlenholi, Chïtraoît. 

(5) Thanvillé. 

(6) T(i«mb*cb. 
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et À pareille distance Willer Capitalle du lieu, tnais il est plUB 
court de trois quarts d heure d'aller parla main gauche sortant 
de Kestenholtz par la gorge des montagnes toutes fois assés 
spacieuses, et par un beau chemin de cliarriot droit a Neuboia 
appartenant aux vingt quatre Comtes; a moitié chemin de 
Kestenholtz a Willer et ayant quantité de prairies, boccages, et 
ruisseaux dans ce chemin avec de beaux bois de haute futaye 
qui le bornent, et le rendent très agréable, passé le dict village 
l'on tourne sur la gauche, et après avoir monté une petite coata 
l'on commence a descouvrir que les deux vieux chasteaux ruinez 
que l'on a veu sortant de 1» ville et qui sont de la souveraineté 
du Roy sont environnez et suivis par quantité de montagnes 
couvertes de Bruyères qui marquent un pais fort stérile et sau- 
vage et tout cecy est de la deppendance de Scharwiller, mais 
un petit espace moins avancé que le dict Neubois. et proprement 
un bois coupé nouvellement pour estre converty en charbon 
marquant de celte différence, la finissent les terres du Roy qui 
sont coupées par la Dnronnie de Damvillers dont le Chusleau 
se remarque à un quart d'heure plus bas presque vis-à-vis en 
suivant le chemin dont est parlé l'on trouve le village de Tief- 
fcnbach un peu sur la gauche du chemin, aux 24 Comtes distant 
du précédent d'un bon quart d'heure, et tournant insensiblement 
sur la drotcle tousjours sur la dicte coste environnée de pastu- 
rages, et boccages, l'on va a un autre village ii un quart d'heure 
de la qui s'appelle Neukirch d'où l'on descouvre facillement la 
continuation des terres du Roy qui avoit esté couppé soit par 
la Dnrronnie de Damvillers, soit par l'Abbaye d'AndIau, et la 
première partie du cosleau oposé ou est scitué celuy de Neu- 
kirch se sont deux Irais d'une haute futaye fort agréable peu 
esloigné l'un de l'autre, ensuitte un beau vignoble au pied 
duquel est scitué le village de Trienbach au comte de l-'uker, 
d'où par le chemin au bas de la coste l'on aborde le Val de Viller 
ayant un Valon plain de vignoble qui va mesme au de la tant 
de lu ville, que du village de Neukirch en descendant la coste 
en s'aprochant de la main droicte l'on aborde une prairie et 
avant que d'y entrer il y a un petit ruisseau qui faict la sépara- 
tion des terres des vingt quatre Comtes d'avec celles du Roy et 
après l'avoir traversé, et un petit bois de taillis au dessus duquel 
la justice de Viller est posée, et c'est environ a moitié chemin 
entre ces deux lieux ou l'on compte une demye heure puis tra* 
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vcîSuiït la prairie d'une larg:fsur assos r.iisonnahic on passe à 
r««lroTiiit6 la rivière tin Gie8[l) ii guay, et apri-s un chemin 
d'environ- deux- cens pas on aborde le Faulliourg, cl cnsuitlc la 
villeide i'ilter; à wn quart d'iienrc de Viller et le village de 
Ikitisumbcrg auquel 4'on vu pur une ])niirie bordée du Ruissaaii 
de (lies (lui faiel mOusdre un moulin de la ville : à inoiclie che- 
min » droiGt nonl les niontagneâ de l'Abbesse d'Andlaii; el a 
gi*udie Pi'Hes des vingt quatre (■nmles deppendant du village 
d(f l-'niicliy. ou Ornol. i|ui leur a|iparlieiil qui paroist à une demie 
houiH'dela ville; après Itasseniborg le long de la niesine vallée 
l'oiiirouve à un autre .[Uart d'heure de là le village de Laeli ; {t 
l'un, el l'antre ayanf 1res peu de territoire pour leur fiiibeistnnce 
mais onl des pre/ sunisaninient, et des bois en abondance; 
leprineipal Iratïiq dupais estant en bestail, esebalals, el voi- 
ture,- a un deniy quart d'heure du diet village l'on tourne à 
droiet par Mne prairie r[ui conduit au village d'L'rbis. mais com- 
me ce n'est pas un gi-aiid chemin on (ravcrse la rivière sur la 
gauclie, et l'on entre dans le grand ebemin qui va en Lorraine, 
et la plus ])arl des Voituriers s'en servenl ([uoy que la monta- 
gne d'I'rbis, ou l)ere]iel, soit assés rude, mais on y trouve des 
cbcvaux de relais ; lOnlin au bout de demie heure Ton jiarvienl 
au [lied du village dl'riiis, et, il faut bien une heure <]•-. la pour 
sortir des terres tlu Itoy, et pour allc-r à saincL Die ipii en est 
osloigné lie sept heures, b^ chemin cependant est a petite voie 
fort pierreux couvert de bois et borné do Montagnes (jui' sont 
très lu-oehes el en 1res grand nombie, montant la cosle à cinq 
quart d'heure d'I'rbis l'on quille le granil chemin de la gauche 
el prenant par la roulle qui est a droicL on commancc a gagner 
iiTipereeptiblemcnt un bois de très grande cstcnduc qui s'appelle 
le bois de llam, laissant a main droielc une haute montagne 
appelée le VVainberg, aulremenl-le Clemonl, cnsuillc par des 
d»àmin« fort inconnus, el serpentant dans le dicl bois, on par- 
vient en 'montant n une petile eartipagne ijui s'appele le champ 
du cbesne qlii est j'i une demie lumre par de là le premier détour 
de chi-iiiin, et ee lieu est proprement terres de Lorraine ; ayant 
le petit village de Cours-lc-Ci'and à gauche dans les fond/; puis 
on rentre encore dans le bois, el dans le eliemin esiroict, cou- 
vert de branches qui est une autre louti' puurallcr en Lorraine, 

tl( Giessen. 
■ 1:2) Lalnj-c. 
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et n|iri'S avoir marché on moulant, et en descendant des chemins 
lissés difliL-ilcs principalement en tirmiisdc pluis et surtout dans 
le hois (lu llani (]ui u de tours quatre heures, et qui apârtient 
au Comte du Foukcr. dnns lequel hois se trouve des bornes 
marquées par des croix sur des arhrcs qui séparent les (erres 
du Roy d avec celles <le Lorriiinc, on parvient à une pctile cam- 
pagne qui est lo territoire de Saie a l'extrémité du quel le village 
est sfilué, l'on veoit cependant ù gauclie un chasieau de son 
Altesse appelle ili: Spitzaniberg et a droict la valJtSe appellée la 
lïriiche du nom de la rivière qui la traverse qui se va rendre ii 
Mol/heini, et de la à Strasbourg, car au dessus de l'Fjglise du 
dict village sur la gauche commence le territoire du premier 
village du comte de Salme de Sanceurc, et » droict sont les 
terres du Roy denpendant de la Itriiche et a un quart d'heure 
du grand chemin, et prenant vis-a-vis d'une croix a main gauche 
l'on passe par un chemin oslroit liordt-de prairie ayant beaucoup 
de liois voisins et l'on se rend au village de Neubourg, distant 
du village de l^uze d'un quart d'heure, au pied du dict village 
on trouve la rivière do la Uriich qu'on passe a guay, de la on 
prend le chemin le chemin de Collercy ne trouvant d'autres 
petites campagnes que celles du village marchant droict devant 
soy, hors a moitié du chemin que l'on prend sur la gauche, et 
le chemin se retraississant extremmcment en cet cndroict l'on 
ne va plus que par des sentiers couverts, ors à un quart d'heure 
de Collercy il devient iiny ayant tousjours les terres du Val de 
Villers a droict, et celles de Sainct lllaise a gauche, proprement 
ù la pelite hauteur qui est au dessus de Collercy et dont le pan- 
chant qui est de l'autre coaté aboutit n la Vallée de la Bruche, 
et l'autre costé de la dicte vallée estant tousjours de la Princi- 
pauté de Salm et les montagnes qui suivent sainct Biaise sont 
celh'S de Monsieur d'AndIau d'Knsisle pour la deppendance de 
lllanchchach ; ! I) de là l'on vient par un chemin estroit bordé 
d'uji costé de prairies, et dr l'autre de campagnes au village de 
Rosbach oslotgné dune <lemie heure ; vis-à-vis duquel a main 
gauche est le Banc de La Roche de la dejipendance du l'rincc 
de ht petite l'iiTrc ; Partant de lîospach ou Renru l'on tourne 
tout court a miiin gauche, et l'on vient par un chemin que l'on 
trouve an bout de quatre cins pas tomber dans le grand chemin 

(1 tllanchenipt. 
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qui va du Val de ViUers, aussy au Val de eainct-Dié, ou la voie 
est fort estroicte avec quantité de Roche, et par conséquent très 
incommode a tout autre qu'aux voituriers d'Alsace, suivant le 
chemin d'Alsace l'on trouve a une bonne demie heure de là le 
hourg de Steig (1) qui est s«!paré en trois ou quatre parties, (t 
la commence un beau vignoble qui contient jusquea au dernier 
village des terres du Uoy sur la main gauclie les montagnes 
appartenant au dict village qui sont sciluces au pied d'Icelieg et 
a main droicte sont des prairies, et a l'abord des villages un 
peu de terres Termécs semées de grains qui n'est pas capable 
de nourir la moictié des habitans ; continuant à marcher le long 
de In vallée l'on trouve à un quart d'heure desderniùrcs maisons 
de Sleig le village de Meisingot qui est Tort joliment scilué au 
milieu de lu vallée; de là on voit devant soy le clocher de 
Breitenbach tousjours dans la niesme Vallée avec les circons- 
tances sus dictes a la réserve qu'à la main gauche il se trouve 
vis-à-vis le Ban de Barr, appartenant à la ville de glrusbourg ; 
de là l'on continue ù marcher dans la mesme vallée et à un bon 
quart d'heure plus avant on rencontre l'Abbaye de Iloncourt où 
il y avoit autrefois des religieuses de l'Abbcsse d'Andlau qui 
en louche les revenus qui sont très amples, et passant dans la 
liasse court au bout d'un petit quart d'iieure l'on rencontre le 
village de Sainct Martin semblable au précédent, ou l'on passe 
un pont sur un fort ruisseau, mais lorsque l'on en sort l'on 
commance à tourner à gauche et a passer par des chemins fort 
esiroictsou par des prezamain droicte ayant des champs semez 
a main gauche au pied des vignobles, et montant et descendant 
souvent de petites coslcs ; enfin au bout d'une demie heure on 
arrive a travers le vignoble a la descente qui conduitau village 
d'Crlembach qui est immédiatement scitué au dessus dans ta 
Gorge de la montagne qui respond au val de Villée ; Est a 
remarquer que tous les villages dont on vient de parler sclluez 
dans la vallée sont bornez a droicte des niesmes montagnes que 
l'on trouve en sortant de Vitlers a la mesme main ; d'I^rlanbach 
l'on passe auprès de la maison de ville pardes chemins eslroicls 
au bord du vignoble laissant à main gauche le bois nommé 
Ilohenwaldt qui sépare les terres du Roy d'avec celles d'Andlau 
pur des croix marquées sur les arbres ; Environ à une heure du 

(1) Swigc. 
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dict village d'Erlenbacli, et en continuant à marcher dans la 
coste l'on rencontre une pierre qui borne les bans de Trienbach 
a di;[)îct et Erlenbacb a gauche, puis on entre dans un grand 
bois de haute Tutaye appartenant au Comte de Fukre, la ou le 
chemin tantost s'eslargissant, tanlost s'estraissisaant, dure une 
heur ; à la fin a main gauche, et après estre descendu de la coste 
on trouve au bord du chemin, et du pré la séparation des terres 
du Roy avec l'Abbaye Impériulle d'Andlau dont la ville en est 
esloigiiée de trois quarts d'heure. N» que du costé de Basie les 
troupes estrangères pourroîent passer, venant de Rhinrelden 
par une belle marche pour entrer dans l'Alsace, mais occupant 
avec cinq ou six mil hommes. Un passage qui s'appele Michstein 
ou il y a un chasteau nommé sainct Jacques a une lieue de BasIe 
sur le Ten'itoire, et ou il faut de nécessité passer l.i Birze, ce 
corps seul est capable d'en arrester un trois fois plus considé- 
rable ; Le reste de l'Alsace hors du costé du nord estant envi- 
ronné de montagnes au couchant du Uhin au levant, et le dict 
passage estant droict au midy. 



Noms des villages par alphabet, de la hante et basse Alsace 
eosembla de ceux auxquels ils appartiennent 



Aberschen, aux vingt quatre Comtes. 

Abersmunsler abbaye. 

Akendor0. à M. le comte Hanau. 

Akaren, au Roy. 

Acroix (t) à Monseigneur. 

Albach, au prieuré de Salm. 

Almsweiller, au prince des deux ponts. 

Albach, couvent de filles. 

Altbrun, à l'Evesque de Strasbourg. 

Altorff, Abbaye. 

Altenach à Monseigneur. 

Altenbach. 

(1) Croix. 
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Allcnliuscn a l'haltzlwurg. 

AltkircU ù Monseigneur. 

Allj)rorlz, au prince l'ulalin. 

AKstatt, au V. Pulalin. et Evcsi|uc de Spire. 

Amerswirr M. de lii beau pierre. 

Ainersviller (I), à Monseigneur. 

Aniprcrfiliach à la vilk de Munster. 

Andelnans à Monseigneur. 

Andelsen, à Mons. de Montbelliard. 

Aiidlau û Messieurs d'Andlau. 

Anian ou K^elTeld ù Monseigneur. 

Anjoutay'û Monsgr. M" d>ï lto)>pe et Heinach. 

Anweille ville donnée en Tier au duc des deux Ponts. 

ApenliolTau Crinee Palatin. 

Apenwilir au prince de Monlbelliard. 

Aiici'sweiller à Monsieur Waltener. 

Archevir nu Prince Palatin. 

Argiessans à Monseigneur. 

Arkiesen à Monsieur de Uatzenliusen. 

Arkleslieim au Prince de Montbelliard 

Artzcneii à Monsieur rEvesijue de Strasbourg. 

Aspacii à Monseigneur. 

Atlenschwiller à Monsieur llcrvart. 

-Mirage (2) à Monseigneur. 

Avenheini, a Monsieur Levus<[uc de Strasbourg. 

Augenuin a Monsieur te Comte d'Hanuu. 

Aw, au comte Fuker. 

Auzelle baut à M' IleiJ et la Montagne a Monseigneur. 

Auzellc Bas à Messieurs de Ferrelle. 

lï 

Barenizweiller, à Monseigneur. 
Ualbrun à Monsieur le comte d'ilanau. 
Itnldenen à Monsieur Uatzenliusen. 
lialgau à M. de lilbaupierre. 
PallersdorfTà Monseigneur, 
llaisclieviller à Monseigneur. 

(I; Ammerizwilkr. 
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Baltersheim à Monsieur Hcrvnrd. 

Baltezcnen à M. L'Bvesque He Strasbourg. 

Banuillars à Monseigneur. 

Bantzcnheim à Monsieur Ilervart. 

Barbarot au Duc des Deux Ponts. 

Barr, à la ville de Strasbourg. 

Barlenbcim à M" Ilervart et de Ilaguenbiich. 

Dassembcrg à Monsieur le comte Kukcr. 

Battenheim à Monsieur Ileruart. 

BatitendorlT à Monseigneur. 

Bauillicrs à Monseigneur et a Mons' d'Elsché (1). 

Baumgartcn, vers Ferreltc il n'y a que quatre maisons. 

Baumgarlcn, vers Memlen à M' l'abbé de Neubourg. 

Baumgarten, vers Andiau, couvent. 

Bablen à Monsieur de Montbelliiird, 

Beinwihr h Monsieur de Uibaupicrre. 

Belen à Monsieur l'Kvesque de Strasbourg. 

Belenbrun, vers Bergzabern. 

Belfort ville a Monseigneur. 

Bclfa à l'abbé de ce nom., 

Belbeim au Prince Palatin. 

Belle flus, ou bellerosse au Prince de la petite Pierre. 

Beniont(2) Idem. 

Bendorftà Messieurs de Fcrrette. 

Benfeldcn à Monsieur l'évcsquc de Strasbourg. 

Benken à la ville de Basic. 

Benbeini à Monsieur de Badcn. 

Berentzbeim à Monseigneur. 

Berbieten à l'évesque de Strasbourg. 

Bergen vers Luterbourg. 

Bergen vers Sainct bipolitle à Monsieur de Monlausier. 

Berholz (3] à Marbacb. 

Bergbusen à ri::vesque de Spire. 

Bergzabern au Prince des Deux ponts. 

Bermont à Monseigneur. 

Bernadzviller Idem, 

Bernbach à l'Bvesque de Strasbourg, 



(1) Essen. 
(2j Helmont. 
i3j Berghulli, 
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Bernsheim à Monseigneur. 

Bernweiller Idem. 

Bersch aux vingt quatre comtes, 

DerstetL noblesse. 

Bersweill (1 ) à Monsieur Waltner. 

Beraweill, vers Andlau. 

Bertzheim Monseigneur. 

Bertzweillcr à la ville d'Obernoim. 

Derweil (2) à Monsieur Waltener. 

Besebis aux vingt quatre Comtes. 

Bctzoncourl à Mg. et Messieurs Stadion, Roppe et Heinaoh. 

DettenbofTen à Monsieur l'Evesque de Strasbourg. 

Bettlach à Monseigneur. 

Bettonwilliers a Monseigneur. 

Bettwciller à Messieurs de Saleure. 

Beurnewiller ù Monsieur le comte d'Hanau. 

Utbien à Monsieur l'I^vcsque de Strasbourg. 

Biblotzbeim à Mons' l'Evesque de Spire. 

Biel à Messieurs de Basle. 

Birelbach au Ftoy de Suède avec un couvent. 

Biesen (3) à la ville de Brisacb. 

Bieterball à Monsieur Reichensteln. 

Biettlen à Monsieur le Comte d'Hanau. 

Biel à l'Abbaye de Murbach. 

Bilikum. 

Bilsbeim à Monseigneur, 

BilsteinerbolT, vers Ilaguenau. 

Biltzen vers Markelsbeim à Monsieur Raizenhusen. 

Bihzen (4) vers Ënsisbeim à Mons' Wertzel. 

Binderen (ô) à Mons' l'Ëvesquc de Strasbourg. 

Binningue à la ville de Basle. 

Biren vers llatten. 

Biren vers Murbach, appart. a Lulcnbach. 

Birkenhertt vers Bergzabern. 

Birkir, vers Landau. 

(I) Berrwiller. 
(-i) Bernwiller. 
(3| Bitalielnn. 
14) Bniibcim. 
{5| Bindernhrim. 
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Bi9ch, à la ville de Strasbourg. 

Bischtall à Rurach. 

BÎBchwihr à Montbelliard. 

Beschwiller au Prince de Biirkrelden. 

Diselt à Monseigneur. 

Bttsch, avec une chapelle à Mons' l'Evesque de Strasbourg. 

BitscholTen à Monseigneur. 

Blauebrun vers Bergzabern. 

Blancher à l'Abbaye de Murbuch. 

Hlawcn à l'Evesque de Spire. 

Bleusbacli à Mons' d'Andlau d'Iilnsishelni, et a l'Evesque de 

Strasbourg M" Fuker, et Andiau. 
Bliswill [I) au prince des Deux .ponts. 
Blodcsheim Monsieur llervurt. 
Blopsen à Monsieur Zorn. 
Blotzheim à Madame de Taupadel. 
Gobenthall au Prince Palatin, et Evesque de Spire. 
Bochery au prince de Montbelliard. 
Bocourt à Monseigneur. 
Bosflzcn [2] à Monsieur Mie. 
Bolsenheim à Monsieur Bapst. 
Bollwil (3) ail Colonel Hozen. 
Boncourt à Monseigneur. 

Boron Idem. ' 

Borspach. 

Boseihus (4) à Mons' le comte d'Hanau. 
BoEsendorlTà Monseigneur. 
Bostans Mg' et Messieurs d'Essars (ft]. 
Botmingen à la ville de Basie. 
Bourbotle (6) à Monsieur de Reinach. 
Bourogne à Monseigneur et a M'' BrinigliofTen. 
Bramont au Prince de la petite Pierre. 
Brechling (7) à la ville de Strasbourg. 

(1) Blienichwiller. 
<^) Boofzbrim. 
<3) BolIwillT. 
(1) Botielihauen. 
(SI EMerl. 

(6) Brebolt». 

(7) Biechlingeii. 



DigmzcdbyGoOgle 



— 144 — 

Bremoncourt ù Monsieur le Duron de Montjoie. 

Brenvillars à Monsieur le P. Luxin. 

Dreittcnbach â Monsieur Fukcr. 

Dreittnau aux vin^t quatre Comtes. 

Ureitschlos à Monsieur le nnroti (le Vangen. 

liretagnc ù Monseigneur et au baron Fioinacii. 

Brelien ù Monseigneur. 

Brinckcn à Messieurs de Scbenkcastel et de lladen. 

BrinigliofT à Monseigneur. 

BrisclidorfT à Monsieur de Flekenstein. 

Drinshciml) à Monsieur le comte d'Ilannu. 

Brisacli au Roy. 

Brouvillc au P. de Luxin. 

Bruderbach, un ou 2 maisons vers Wenhoffcn. 

Brun ou Fontaine â Monsieur le Baron de Golheim. 

Brunstnlt à M, de Besenvall. 

Bruolbacli à Monsieur le Baron de Montjoie. 

liruulmot à Monsieur le Comte d'Ilanau. 

Bruseli vers Ilcnhcim. 

Bruseck à la ville de Strasbourg. 

Buikweiller à Monseigneur dans 'Ihannes. 

Bue H Monseigneur. 

Iturken vers Brisacli à Monsieur Taniftin. 

Burken {I] vers Barz ii la ville de Strasbourg. 

Iturkwiild ù Messieurs de Iturkwald. 

Bussel « Messieurs de Frobourg. 

Butschweillerdans Vilor. 

Butschweiller dans Saiiict Amarin. 

Huoswil Monsieur Culin. 

Burli Kglise. 

Burscliim M. Landspcrg. 

Uusclioltz le Comte d'Ilanau. 

Buschweiller à Mr de lîcichenslcin. 

Butta au Prince de Salm. 

Buxweiller a la ville de Landau. 

Buxweillcr(-3) à Monsieur de Ferrelte. 



01 Biirghcim, 
(■?) Busrh»-ilî^r. 
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Calmu3 vers Porentru à M' l'évesque de Basic. 

Gapelen à Monsieur Hervart. 

Cartussc a la ville de Strasbourg. 

Chalonvillars a l'Abbaye de Murbach. 

Chamont à Monsieur de Ribaupierre. 

Champagne à l'Abbaye de Murbach. 

La Chapelle à Mg' et à M" de Koppe. 

Une Chapelle nostre Dame vers Benfelden. 

La Chapelle sous Rougemont à Messieurs de Reinach, et de 

Wessembourg. 
Charmont le bois au Prince de Montbetliard. 
Channoy Monseigneur et les Jésuites d'Ensisheim. 
Chaatenoy à Monseigneur. 

Chastenois ou Kestenhollz aux vingt quatre comtes. 
Cliavane lestang à Monsieur de Reinach le Major. 
Chavane le Grand. 

Chaux à Monseigneur et Monsieur de Roppe. 
Chérie à Monseigneur. 
Chermy moitié à l'Evesque de Strasbourg, l'autre au Duc de 

Lorraine et Prince de Salm. 
Chevalier au Baron de Montjoie. 
Chevenat (1) à M. le comte Fuker. 
Chieurcmont à Monseigneur. 
Collerey La Roche au Comte Fuker. 
Chapelle Nostre Dame en Lorraine. 
Chapelle près d'Haguenau. 
Colmar ville. 

Cottenon à Monsieur de Montbelliard. 
La Coulonge à M" de Roppe et Bolhein. 
Courcelles à Monsieur Fouker. 
Courcbenans (2) vers Porentru. 
Courlaon dans lenclos du Doux. 
Courdcmanche (3) vers Porentru. 
Courlauon ou Ottendorf à Monsieur de Vignancourt. 
Coulelevanl à Monsieur Fuker. 

(1) Cbavannalte. 

(2) Courgsnajr, 

(3) Couitmiaicbe. 
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Cravange (1) a Monseigneur. 
Curi au Prince l'alnlin. 

I> 

Dagolsheimh à Monseigneur. 

Dagsdorff Idem. 

DalhunJlà Monsieur FIckcnstein. 

Dali ('2) à Masmunster. 

Dallhcim à l'Evcsque de Strasbourg. 

Dumbacl) avec deux Chapelles à l'évesque de Strasbourg. 

Damerkirch (3, à Monseigneur. 

Dampenet (i)au Prince de Montbelliard. 

Dumpenet outre les bois Idem, 

Dampierre Idem. 

Dampiustin (.~>i à Monseigneur. 

Uansvjller à Monsieur le Baron de Schenlat. 

Damvillers à la vilte de RutTaeli. 

Daune deppendanee de PlialtKhourg. 

Dauendorlî à l'abbé de Neubourg. 

Délie à Monseigneur. 

Dei'ney 'C) à Monseigneur. 

Desenheim à Monsieur llervaH. 

Denang à l'Kvesque de Basle. 

Dhanne à Monsieur le Comlc d'IIanau. 

Dibolsen (7) à M" Andelau. 

Didenheim, à Benscnvalt. 

DicITeubacb, à Munster. 

DielTenbacb vers Unerdt à Monsieur de FIckenstein. 

Diettweiller, LanzeràM. llervart. 

Diettweiller vers cberle à Monsieur Rozen. 

Dieffenbach vers Kruit (8] aux 24 Comtes. 

Dinkelshcimb à M' de Flekenstein. 



(1) Cravaache. 


C?] Dolleren. 


(3) Danneraatie. 


(1) Dambenoiï. 


(5) Danjoutin. 


(6) Dennej. 


(7) Diebot-hnim 
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Dinsheim « l'Evesfiue de Strasbourg. 

IHnscli à l'Ëvcsque de Strasbourg. 

Dipigheim à Landspcrg. 

Dtrenbach au Prince des Deux Ponts. 

Direnbach k l'Evcsquc de Spire. 

DirlisdoriT à Monseigneur. 

Dirmenach à M. Jean Otlmur Flaxiand. 

Dirning à l'Evesque de Straslxiurg. 

Dispach Idem. 

Dolleren à Monsieur Fukcr. 

Dompe vers Masmunster. 

Donnenheim à Monseigneur. 

Dorans à Moni^eigneur. 

Dorelsheim à Messieurs de Strasbourg, 

DorrCvers Burckwaldl. 

E>omach à M" de Ueinacli. 

Uosen au Colonel Kozen. 

Dosenheim à l'Evesque de Strasbourg. 

Dournach à Messieurs de Soleure. 

Drachinbrun au Roy de Suède. 

Drejbach à M' de Flekenslcin. 

Drenebach au Prince de la Petite Pierre. 

Drienbach ù Monsieur de Hibaupierre. 

Druchters à l'Evesque do Strasbourg. 

DruscDhcim à Monsieur le Comte Dlianau. 

Dubenhoff vers Kattenhusen, 

Diinesen à l'Evesque de Strasbourg. 

Duttlen à M" l'Ev. de Stras, .\ndlau cl Landserg. 

Dumelburg à M' de Liixin. 

Duntz au Comte D'Hanau. 

I>uscnba(;h à M. de lîibaupierre, 

E 

Ebcrbach vers Luterbourg. 

Eberbach vers Werdt au Comte D'Hanau. 

Eckboltzhcim à la ville de Strasbourg. 

Egglingen à Monseigneur. 

Ëguenigue à M" de lîoppe, Hein et Belbergen. 

Elirwihr à Monsieur RalscnhauTen. 
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Eiscnhaus au Comte d'ilanau. 

Ekwersch à M. de Linange. 

Eli couvent à TEvesque de Slrasliourg. 

Elbacl) à Monseigneur. 

Elbisch au l'rince des deux ponts 

Elenbitcb au prince Pulatin. 

Eleuwibr Chaiipcllc. 

Elsenheim à lEvesquc de Strasbourg. 

ElmcnsTorst à la ville de Strasbourg. 

Emlingen à Monseigneur. 

Engwitler au Comte d'ilanau. 

Ehrnstcim aux %i Coniles. 

Ënsheim vers Landau au p. Palatin. 

Enslieim vers Strasbourg à Monsieur Zorn. 

Ensislieini Ville au Uoy. 

Entzcbingen à Monseigneur. 

Epfig, avec une chappelle ù l'Evesque de Strasbourg. 

Ergerschen (I) à l'Evcsque de Strasbourg, 

Ericourt au prince de Montbelliard. 

Erlenbacb, Fuker. 

Ernoitzhcim au Comte dTlanau. 

Erschweiller au V. de Luxin. 

Erstbcin à l'Evesque de Strasbourg. 

Erwette en Lorraine. 

Erwoltzlieim à l'Evesquc de Strasbourg. 

Esbacb vers Lander à lEvesque de Spire. 

Esbiich (2) vers llaltcin à Monseigneur. 

E.scbau à Monsieur Hatzenbuscn. 

Eschu à l'Evesquc de Spire. 

Escb à l'Evesquc de Dasie. 

Escliaine à Monseigneur. 

Eschcntzweiller a M" Andelau. 

Esiers à M" de Uauillicrs et Hoppe. 

Eslaimbc à Monseigneur. 

Esloye H Monseigneur. 

Ellendoriî à Monseigneur. 

EstilTons haut Idem. 

{t) Er£*rsh*iTn. 
{>; Eichbacli. 
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Estiiïons bos à Monseigneur et Monsieur de Ro]ipo. 

Htlingcn à l'Evesque de Basic. 

Kuclialden vers Andelau. 

Euelte à Monseigneur. 

Exen ù l'Evesque de Strasbourg. 

V 

Faickweiller ù Monseigneur. 

Fasenek h la ville de Munster, 

Kaverois à Mgr. et à M" de Florimont. 

Fegersbeim à Icvcsques do Strasbourg. 

Feldkirch Chappelle à l'abbé de moyen Moustier. 

Félon à Monsieur Sladion. 

Fendenlieini ; nobleRsc. 

Fcicbe Leglise à Monseigneur et a M' Florimont. 

Fi'icbe le pré à Monseignenr. 

Ferrellc Idem. 

Ferrette vieux Idem. 

Fiziis à Mons' le Baron de Ferrelle. 

Flaxland à M' de Hozeii. 

Flekspurg û la ville de Strasbourg. 

Flichen à Soleuro. 

Florimont à M. Fiiker, 

Fonlenelle à Monsieur de Fontenelle. 

Forlacb . 

Fortzheim à Monseigneur. . 

Forstreld à M' de Flekenstein. 

Forwihr à l'Abbaye de Mourbac. 

Foussemagny ù M. de lleinach. 

Fontaine à Mons' Stadion. 

Francmont ù Mons' de Montbelliard. 

Franken à Monseigneur. 

Franker à l'Evesque de Strasbourg. 

Franken Idem. 

Fray à M' de Reinacb le Major. 

Frekenfeld au Roy de Suède et au Prince de la petite Pierre. 

Frankwille au Duc des deux Ponts. 

Fridberg lez S' Amarin, 

Frideisch à la ville et à l'Evesque de Strasbourg. 
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FridensdorfT vers Porentru. 

Fridzen (1) Monseigneur. 

Froningen, Monseigneur et a M. de Reinach. 

Froide Fontaine Mg' et les Jésuites d'Ensisheim. 

Froitvaux (3) à Monseigneur. 

Freland Mons' de Hibaupierre. 

Fronzell a Munster. 

FroBwill à M. Uirquemer 

Frotteterre à Murbach. 

Frotey idem. 

Fuesse Montjoie, 

Fulgrisheim à M' Burkwaldt. 

FurchuBen noblesse. 

Furtelbach à Mons. de Ribaupierre. 

G 

Galfinguen à Monseigneur. 

Garnsheim à l'Evesque de Strasbourg. 

Gurbourg dans Phalzbourg un quart au Roy le reste à l'Ev. 

de Strasbourg. 
Gebenat [3) à Monseigneur. 
GebelsheinierhofT à M. Krebs. 
Gebertzweiller à KufTach. 
Oebeltzheim à Monseigneur. 
Geckling au P. Palatin et lîvesque de Spire. 
(Jcest à l'Fvesquc de Strasbourg. 
Geest à Monsieur le Comte de Linange. 
Gefelvelliquenet au Prince de Salm, 
Geigerenhoff vers Weiasenbourg. 
Gcishauscn dans Sainct Amarin. 
Geishorbacli au Prince Palatin et Evesque de Spire. 
G^'ispitzen à Monsieur Ilervart. 
Geispttzen aux vingt quatre Comtes. 
Geiswiller au Comte de Ilanau. 
Geiserhofen vers Weissenbourg. 
Geitersheim au Comte d'Hanau. 

fl) Frieisen. 
(2| Froideval. 
(3) Guewenatien. 
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Gersdorff au Comte d'Hanau. 

Uermerslieim au P. Palatin. 

Gersten à Monsieur Pefflingen, 

Gertweiller à l'Evesque de Strasbourg, 

Geweiiler à l'Evesque de Strasbourg. 

Gewenheim à M. Fuker. 

Giltweiller à Monseigneur. 

Gimsbacti ù Mons. de Ribaupierre. 

Gitnsheim ù M. )'Evesi)ue de Strasbourg. 

Ginglinge» au Cardinal de Steiltersclien. 

Girbaden à M. Ratzenh. inhab. 

Girlach à lEvcsque de Spire. 

Gisenum a M"". Ftekenstein. 

Gleres à Mons"". le baron de Monjoie. 

Glis:!ell au prince l'alatin et Evesque de Spire. 

Glocklisperg vers Strasbourg. 

Glasbutten verrerie u Mons'. l'evesque de Strasbourg. 

Gnauenum Evesque de Spire. 

Goeniar ^f. de Ribaupierre. 

Goksweiller ù la ville de Strasbourg, 

Goldsbacb dans S' Amarin. 

GoniersdorlT à Monseigneur. 

GotscheJni à l'Evesque de Strasbourg. 

Gottesheim au comte d'Hanau. 

Grafen au marquis de Dïirlach. 

Griifensta<iun aux 2i comtes. 

Grancourl vers Porenlru. 

Grande Fontaine à l'evesque de Basle. 

Grande au Baron de Doliieim. 

Grnndvillars au Roy. 

Granirey à Monsieur de Ribaupierre. 

GrassendorlT à Monseigneur. 

Gravenstaden à la ville de Strasbourg. 

Grefenlius. 

GreiiTenboff métairie près Ilaguenau. 

Grellingen k l'Evesque de Basle. 

Grendeibruck à l'Evesque de Strasbourg. 

Grisbach dans la vallée de Munster. 

Griesbach à Monsieur de Ribaupierre. 

Griesbach vers Werdt au C. d'Hanau. 
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Grieslieim au Comte D'Anau vers Strasbourg. 

Griesheim vers Marientdtial. 

Gritzliusen à Monsieur de Durlach. 

Oronne à Monseigneur. 

Oroningen Chappclie. 

Oroumagny Mg et a M" de Roppc. 

Gruob aux 24 Comtes. 

Grunen aux Jésuites d'Ensisheim. 

Gruslieim A M. de Rolzenli.il. 

Griitt (1) dans Sainct-Amarin. 

Guebersweiller à RuITacb. 

Gugenlieim avec un Cban. à l'Evesque de Strasbourg. 

OumphofT aux Comtes de Hanau et Linange 

Gundelsen (3) à KufTach. 

Gunstett à Monseigneur. 

GuntershofT au Comte d'Hanau. 

Guotweillcr à Monseigneur. 

ûutthus mettairic à l'Evesque de Strasbourg. 

Gutthus Ghappelle dans Brisacb, 

Giromagny à Monseigneur. 

H 

Ilachimet à Monsieur de Kibaupierre. 

Hachmalt au Comte d'Hanau. 

llaguenbach à TËvesque de Spire. 

Itaguenbach dans Altkircli ù Mesdames de Hagiienbac et de 

Lulcville, 
llaguenuu à Monseigneur. 
Haibsweiller au Prince des Deux Ponts. 
Halveit au prince de Porentru. 
Haldenbach à la ville de Strasbourg. 
Hambach à l'Evesque de Spire. 
Hamersmalt à Monsieur d'Erlacb. 
Hanguenbreton à Monsieur Bolik. 
IlanhofTen au Comte d Hanau. 
Hanna à l'Evesque de Spire. 
Hapsen à Monsieur Hervard. 

(1) Krùth. 

(2) Gundolihcim. 
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Ilarpsweiller û Monsieur Walterer. 

Ilarthusen ù la ville d'IIaguenau. 

ilaslach deppendance de l'Evesque df. Strasbourg. 

Ilatten au Comte d'IIanau. 

Ilatlstt à Monsieur de Schawenbourg. 

Ilatzenbiel à l'Evesque de Spire, 

tiaue ù M" de lu Catsdralecle. 

Hecg Metz doppendance de Masmunster. 

Ileflen vers Kandel, au Roy de Suède et Prince de petite Pierre. 

Hegenheim à M. de Burckrelden, 

llegle à Monsieur l'Evesque de Strasbourg. 

Hegueney (1] à Monseigneur. 

Heimsbrun au Colonel Ttoze. 

lleidelsheim à Monsieur de Kibaupierre. 

IleimersdorfT à Monsieur de Frobourg. 

HeinrichdorfTau Roy vers Pliaisbourg. 

lioidweiller ù Mons' de Reinach. 

Ilekcnheim à Monseigneur. 

Ilelfrantzkircb ù Mons' Hervart. 

Ilelgensteim à l'Evesque de Spire, et la ménagerie au Prince 
Palatin. 

Hellenstein à la vHIe de Strasbourg. 

Helingritt. 

Ilembs à M. le Comte de Linange. 

Hempflingen à Monseigneur. 

Hengwiller au Comte d'IIanau. 

Ileneschusen à la ville de Strasbourg, 

llerdt au Comte d'IIanau. 

llerkenwibr au Duc des doux ponis. 

Herlisbeim au Comte d'IIanau. 

IlerlinU avec un couvent ù rEves<(ue de Strasbourg. 

Ilermunspach à Mons. Kukt^r. 

Hermsweiller à Mons. Flakenstein. 

Hermsweiller au Duc des deux Ponts. 

Ilerpsen à l'Evesque de Spire. 

Hertzrelden à IKvesque de Strasbourg. 

Hesingen Abbesse d'AndIau. 

Hessen à l'Evesque de Strasbourg. 

(l) Hegenheim. 
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Ifenseren à M" Schwendy, et de Bolidie. 
Henselà l'Evesque de Spire. 
Henteren au Comte de Ribaupierre. 
Henweiller à Monseigneur. 
Hiltzen à l'Evesque de Strasbourg 
Illndlingen à Monseigneur, 
llindschen. 
llipslieim. 

llirlteim à la ville de Strasbourg. 
Uirsingen à l'Evesque de Strasbourg. 
Hirsbat;]i à lEvesque de Strasbourg, 
llirtzbacb à Monseigneur, 
llirtzelbacb aux 24 Comtes. 
Hirtzfelden à Mons. Hervard. 
Hobenabzen au Comte d'Hanau. 
)Iobenburg vers Saint-Ottilia. 
Iloclierot [1)à Munster. 
Hohensperg à lEv. de Strasbourg. 
lEoctifelden à Mons, de Jettersiieim. 
Hocliewart à la ville de Strasbourg, 
llochwart à Mons. Fouker. 
Ilochstatt a Drisacb, • 

llochstettau g. bailliage d'Haguenau. 
Hochstett vers Altkircb à Monseigneur. 
Polit llolland au Prince Palatin, 
tlonnen au Prince Palatin. 
Hoffen idem. 

Horistctten à M" de Soleure. 
Ilolzen au cliev. de Lipsen, 
lloltzheim à l'Evesque de Strasbourg. 
Ilollzwihr à M. de Frobourg. 
Ilombourg à M" d'Andlnu. 
![op|ierskircli vers Ferretle, 
llorburg au p. de Monthelliard, 
Ilornbach au Duc des deux ponts. 
lIorulT au prince de Montbelliard. 
liostalt vers Bergzabern. 
Houillcr au Comte d'ilanau. 

(t) Hc^toih. 
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HugsdorfT. 

Hugshoden cloistre vers Willer. 

Iluttenhusen deppendance de Phalsbourg. 

Iluttenhaut idem. 

Humertin à Sarbourg. 

Ilundsbach ù Monseigneur. 

Ilunienberg vers Phalzbourg au Comte d'Hanau. 

Hunningen ù M'. Heruard. 

Huppach à M. Fuker. 

Husburgen à M'. Zorn. 

Ilusburgen à M. 

Ilusen à Mons. du Ribaupierre. 

Husen à l'Eveaqiie de Spire. 

Huseren dans S'-Amarin. 

Ilusgawen ii Monseigneur, 

Hiitle haut au Marquis de Ribaupierre. 

Hiitte le bas idem. 

IluttendortT à Monseigneur. 

Huttenheim à l'Evesque de Strasbourg. 



I 



Icblum au prince Palatin et Evesque de Spire. 

Ichterscheim à M. Ascanier. 

lederwill à l'Bvcsque de Strasbourg. 

letjgen à Monseigneur. 

lebson ji M" de Ribaupierre et Bergma. 

Iirort (1) a Monseigneur. 

llUiuseren à M. Ribaupierre. 

lllkirch ù la ville de Strasbourg. 

Illmunst 

Illzach à la ville de MuUiusen. 

Imbrctt au Comte D hanau. 

Imlingen a M. Lisbonrg. 

Impflingen au prince Palatin. 

Indelsheim noblesse. 

Indlingen à Mons. Bergemer. 

Indevillers à Mons. de Montjoie. 



(1) Itllurt. 
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Ingenheim au Duc des deux ponts. 
Ingelsheim vers Wessembourg. 
Ingenli â l'Kvesque de Strasbourg. 
Ingerschen 1 à M'. Schwendy. 
IngnuDi au Duc des deux |>ont5. 
Ingweiller au Comte d'Hanau. 
Insheim idem, 

i^kenum ù TEvesque de Spire. 
Joncbery à Monser. et a M' de Gran< 
Iringen à Mons. Durlacli. 
Irmstett à M, Bokel. 
Isenlicim à Monseigneur. 
Itenvillei- cloislre vers Andelau. 
lungholtz ù M' Schwendy. 



Kagenum à Monsieur de Flekenstcin. 

Kandd au Hoy de Sutdc et au prince de la ptitile Pierre. 

Kallentiusen à Ilaguennu. 

Karspach à M. de Ferrelte. 

KatzcnlhaU a M. de Schwendy. 

Kaysersherg ville, 

KetTendorfT à Monseigneur. 

KerFcnheim au Roy de Suède. 

Kell à la ville de Strasbourg. 

Kembs à Monsieur llervard. 

Kilchbell à Munster. 

Kilchbergù M. Fuker. 

Kiistett à l'Evesque de Strasbourg. 

Kindweiller à Monseigneur, 

Kinll vers Landau. 

Kinten Chau, appart. à Schleslat, 

Kint/en (2] à M. de Schwendy, 

Kintzen (3) village a Schlestat. 

Kirchen à la ville de Strasbourg. 

Kirchwill ou Comle d'Ilanau. 

(1; Ingerthcim. 
{■!i Kinlïhriro. 
(3; Kinliheim, 
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Kleichhach ù Monsieur Flekenstein. 

Klingmunster à l'Ev. de Spire et uu prince Palatin. 

Klingen idem 

Knirsen à l'Evcaque du Strasbourg. 

Knonen ii l'IIvesque de Spire. 

Knoringen ù Monseigneur. 

KnulU-Ieheimb au Prince Palatin. 

Kogenheim à l'evesque de Strasbourg. 

Kolbshcim. 

Kollenwihr. 

Konigsbruk couvent. 

Kolzingen a Landzer, 

Koswiller. 

Kragstall ù Phalzbourg, 

Kragstatt à l'Evesque do Strasbourg. 

Krehurgau Duc des deux Ponts. 

Krentzingen à Monseigneur. 

Kreut aux 24 Comtes. 

Kreutzfeldt à l'Evesque de Strasbourg. 

Kriegsheim ù Monseigneur. 

Kriest à l'Evesque de Strasbourg. 

Kruttergcrscbeini. 

Kruttweiller au Comte d'Ilanau. 

Kiflls à Monseigneur. 

Kuncn à Monsieur Uatzcnhusen. 

Kuttclsheim à Monseigneur. 

KulendorlT vers Hatten. 

Kungers à Mrs d'Andlau. 

Kunen vers Ilochfeld à l'Evesque de Strasbourg. 

Kurizenhuscn au Comte d'Iianau. 

Kuriz à l'Evesque de Strasbourg, 



Labaillc vers Monjoie, 

Lach P'uker, 

La Foitz au baron de Montjoie. 

La Fontaine à Mons. Sladion. 

La Fosse à Mons. de Hibaupicrrc 

Lagoutte Fontenelle à Marbacb. 
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Lasrochc vers Monlbelliard. 

Lamparth aux 24 Comles. 

Lamperstoch au Comte d'Hanau. 

Landau Ville. 

Landau vers Landzer à M. Ilervart. 

Landek vers Otlmcrsheim. 

Landswiller noblesse. 

Landscron au lîoy. 

Landzherz à Monsieur llervard. 

Landsau vers Sultz. 

Largitzen à Monseigneur. 

La lioclie hault au Comte de Ribaupierre. 

La Hoche bas au Comte de Ribaupierre. 

Lanfren à l'Evesque de basie. 

Lebetain ù Monseigneur. 

Leimcn à Mr. Reichenstein. 

Lempc (I) à Monscisneur, 

Leinlhall à Luttenbiich. 

Lengenberg à M. Fuker. 

Lantzwill à l'Evesque de Spire. 

Leofans bourg. 

Leuer en Lorraine. 

LcwhuserhoFT vers liclllach. 

Liehcrtzweilicr a M. de Weissenburg. 

LiebsdorlT à Monseigneur. 

Liicsen à ^[. Uurlach. 

Limbach à Monseigneur. 

Limerscn ù l'Kvesque de Strasbourg. 

Limersheim au Prince Palatin. 

Lingelshoim à M. Landspcrg. 

LingenTeld au Prince Palatin. 

LinsdorlTà Monseigneur. 

Lipsen deppendance de D'AcIiepcin. 

Littcnb a l'Evesque de Strasbourg. 

Littenum à M. de Daden. 

Litterwiller. 

Lixdorff à Monseigneur. 

Loctnvciller à VEvesque de Strasbourg. 



(I) Leupe, commuoe d« Sevcoans. 
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Loglelcn (1) a M. Schwcndy, 

Louans à Lure et a Monlbelliarcl. 

LuTendorlT ou Lowoncourt a M. du Vignncourt. 

Lumpschweillor » M. de Heinacl). 

Lupach Cloistrc. 

Luptsteim à rKvesrjue de Strasbourg. 

Lusù il Montbclliard. 

Luss la Vaclierie de l'Kvesque de Spire. 

Lutlenbacl] Couvent 

Lulterbach vers .Mtkircli. 

Lultcrbach vers Munsttr. 

Lutlerbacb en Lorraine, de la seigneurie de Bissch. 

Luterbourg â l'Kvcsque de Spire. 

Lutran ù Monsieur Hcinach le .Major. 

Lutter à M. de Strasliourg. 

Lutteren à Monseigneur. 

Lutzel à l'Abbé de Lutzel. 

Lutzol idem. 

Lutzelhaus a lEvesque de Strasbourg. 

Lutzhus à l'Abessc d'Andlau. 

LuncnsdorlTà Monseigneur. 

Luxin au Prince Luxin. 

Luxhuscn à Monseigneur. 

Madcnbourg à l'Evesqiie de Spire. 

Magny à Sfon». de Keinach le Major, 

Magnifcmay à Murbach. 

M al bon Bourg. 

Manschweillcr au Comte d'IIanau. 

Mansfeld Couvent. 

Manspacb à Monseigneur. 

Manweillcr à M. de Sliirtzel, 

Marbach prieuré. 

Marchandvillars au baron de Monjoie. 

Marientball Couvent. 

Markircti au Comte de liibaupierre. 

[1} Lo^dheim. 
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Markiessen à l'Evesque de Strasbourg. 

Marlen idem. 

Marmunsler Abbaye. 

Mattnnheim a l'Evesque de Strasbourg. 

Matzenbeim idem. 

Meinfeld au Roy de Wuède et de la petite Pierre. 

Meinboltz. 

Meisegott à M. Fuker. 

Meitersholtz Hatzenh. 

Meilsam au Comte de Linange. 

Melslieim au Comte d'Kanau. 

Memclhoren ù M. Flekenstcin. 

MenhofTau Comte d'Ilanau. 

Menoncourt aux S" de Reinacli et Roppe. 

Mcrcnbrun au Comte Durlacli. 

Meritz vers Landau. 

Merkscliw nu prince Palatin. 

Merkwill au Comte Uiirlach. 

Aferlum au prince Palatin. 

Meroux à Monseigneur. 

Merting au Comte de Uurlach. 

Merxcn à Monseigneur. 

Mésire, aux S" d'AndIau, Dorancourt et Philatne. 

Metz^ra) à Munster. 

Motzerlen à M" de Solcuro. 

Mertzwciller à Weessenbourg. 

Mcyencn a Ensisheim. 

Mictielbach à Mr. de Itcinach. 

Midelbrun au Itoy. 

MictersheimbolT a M' Hervart. 

Missisperg. 

Minorloch au lloy de Suède et au Pr. de la Petite Pierre, 

MinreldàRulTach. 

Minwersheini â Monseigneur. 

Minverscn au baron de Wangen. 

Misloch, Lorraine et Ribaupierre. 

MitsehdorlT au Comte d'IIanau. 

Mitlct SchcofTeIsbeim à Monseigneur. 

Mîtlelscberz à M. Fûker. 

Miltehvihr au pr. de Moutbelliard. 
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Milzbach à St. Amarin. 

Milzfeld au prince de Monbelliard. 

Mittel Schostelheîm. 

Mornach k Monseigneur. 

Mortzen à Monseigneur. 

Moysevaux (1) à M. Fuker, 

Motkirch à M. de Katzenhuse. 

Mollau Chappelle. 

Molsheim à l'Evesque de Strasbourg. 

Munchenstein à M" de Basle. 

Montabey au Baron de Frobourg. 

Monlauban idem. 

Montancy idem. 

Montbouton à Monscig' et au Prince de Montbclliard. 

Montjoic au baron de Frobourg. 

Montnoiron idem. 

Montoursin à M' de Monlbciliard. 

Montreux à Mons'' de Rcinacli. 

Montreux le vieux idem. 

Montreux le jeune idem. 

Montron au baron de Frobourg. 

Montrait à Monseigneur. 

Morimont M. de Vignacourt. 

Morsbrun au Comte d'hanau. 

Morsweillcr idem. 

Morswill à Monseigneur. 

Morswirr à Mr. de Schwendy. 

Mortzwil à Monseigneur. 

Morwillars aux S" Andiau, Dorancan. et [^lulanic. 

Mosch dans S' Amarin. 

Mos3 a Monseigneur. 

Mittel Monspach à Monseigneur. 

Mulbach à Munster. 

Mulbacli à Monsieur Katzcnh. 

Mulhofen au Prince palatin. 

Muihusen au Comte d'hanau. 

Mulhuscn ville libre. 

Munschusau Prince Palatin. 



|1] Ma*ev*ux< 
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Muncliusen à Mr. Ilervart. 

MunchsdorfT. 

Mundollz ù l'Evcsquc de Strasbourg. 

Munltost au Uuc des deux ponts. 

Munliost ù l'Evesque de Strasbourg. 

Mommelheim à Monseigneur. 

Munst à l'Evesque de Strasbourg. ' 

Munster ville libre. 

Munwersen au baron de Wangen. 

Munweiller à Mr. Scliirtzelle. 

Munwill à l'Evesque de Strasbourg. 

Murbach Abbaye, 

Mussig à Mr. Rapolstein. 

Mutzenhausen à Monseigneur. 

Mutzjg â l'Evesque de Strasbourg, 

X 

Nagelstel à Munster. 

Nambsen à M" Kliig, 

Narlhcini à M" de Strasbourg. 

Nentziingen à l'Evesque de Basic. 

Xelzbach à l'Evesque de Strasbourg. 

Newbourg Abbaye. 

Newbourg au Prince Palatin. 

Neuchastel, a un parant du Roy de Suéde, 

Newembourg ville de lu le lîhein. 

NcundorlTà l'Evesque de Spire. 

Nuugrad à l'Evesque de Strasbourg. 

Neubausen vers Sainct Amarin. 

Neubois aux 2i comtes. 

Kcwircb Chappitre. 

Neiiter à l'Evesque de Spire, 

Neuwiller à M' lieichenslein. 

Neuwiller vers Saverne. 

Neuwiller vers Lutteibourg à l'Evesque de Spire. 

Neuwiller dans la Urich au prince de la petite Pierre. 

Neuwir. 

Nidcr Aidorff à lAbbi'' 'le Neubourg, 

Nider Ampsbach à M. Ucrvart. 
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Nider Asbach ù Monseigneur. 

Nider Bettsdorfî a M, Hervart. 

Nider Bournhaut a Monseigneur. 

Nider Breittenau église vers Sclilestatt. 

Nider Breîttenbach à Munster. 

Nider Brulï à M. Fuker. 

Nider Brun au Comte d'tlanau. 

Nider Ëheim à M. de Landsperg. 

Nider Entzen à M. Truxes. 

Nider Ilagenthall Wolffgang Empfingen. 

Nider hetken à Schawenbourg. 

Nider larg à Monseigneur. 

Nider Lutterbach à i'Evesque de Spire. 

Nider Magstatt, Hervart. 

Nider Magstatt, au Prince de la petite Pierre et au Frère du 

Roy de Suéde, 
Nider Michelbach à M. Hervart. 
Nider Molven au Comte d'Hanau. 
Nider Monspach à Monseigneur. 
Nider Pfolz au Prince Palatin. 
Nider Ranspach à M. Hervart. 
Nider Roderen à Monsieur Flekenstein-, 
Nider Hostand au prince de la Petite Pierre. 
Nider Kotzenhus Flekcnstein. 
Nider Rinisingen À M. Falkenstcim. 
Nider Sebach idem. 

Nider sept à M" d'IIagcnbach. 
Nider ScholTelsheim à Monseigneur. 
Nider Spebach à Monseigneur. 
Nider Steinbrun à M" Truxez et Reinacli. 
Nider Sultzbach à Monseigneur. 
Nider Traubach à Monseigneur. 
Niestenthal vers Saverne. 
Niferen vers Strasbourg à M. de Bemcll. 
Niefertzen à l'Abbé d'Obersmunter, 
Nortds à I'Evesque de Strasbourg. 
Notthalden, Albenschviller. 
Nouillars à Monseigneur. 
Nunnenwihr au prince de Montbellitkrd. 
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ObendorfF au Comte d'IIanau. 

Obeneii à M. Bokli. 

Oberweiiler à l'Bvesque de Basle. 

Ober Adoir au Comte d'Hanau. 

Ober Amsbach à M Hervart. 

Ober Aspach à Monseigneur. 

Ober Bettsdorff au Comte d'IIanau. 

Ober Bornhaut [I) à Monseigneur. 

Ober Bourbach à M' Fukor. 

Ober Brcittenbach à Munsler. 

Ober Bruk à M. Fuker. 

Ober Brun au Comte de Linange. 

Ober Eheim (2) ville libre. 

Ober Entzen à M. de Frobourg. 

Ober Hngenthall à M. Follfgang Empflingen. 

Ober llcrken à M, de Frobourg. 

Ober HolTen au duc des deux ponts. 

Ober Hossen vers Weissem bourg. 

Ober Troffen vers Kaltciibusen au Comte d'Hanau. 

Ober Kirch. Chap. vers Obernain. 

Ober larg à M. de Vignacourt. 

Ober Luterbach à M. de Flckenstein.' 

Otherot à l'Evcsque de Strasbourg. 

Otmersbeim à M. llervard. 

Ottershclm au Prince Palatin vers Landau. 

Otterwill à l'Evcsque de Strasbourg. 



Palamé. 

Péris Abbaye. 

Perouse à M. 

Pettersholtz à la ville et à l'cvesque de Strasbourg. 

Petit Crou (3) à Mgr. et M' do Reinach. 

Petit Magny à Monseigneur. 



|l{ Obrtburnhiup'. 
(->, Obernai. 
(a) Peiii-Croix. 
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Pfnftan à Mess" Stadîon et Roppe. 

PratTstatt !ï M. de Reinach. 

Ptaffenen à Rufîacli. 

praiïenliorfen au Comte d'Hanau. 

Praffingen à l'Eveaquc de Bnslc. 

Pfeterliuaen à Monseigneur. 

Pretz à l'Evesque de Strasbourg, 

Psiitzbourg merîe, 

Phallzbourg au Roy. 

Philipsbourg au Roy. 

Porcntru à l'cvcsque de Basic. 

La Poulroye au Comte de Ribaupierre. 

Fuis vers Dellc Fukcr. 

Puis vers Oyrorniigny à Monseigneur. 

Pulversclicn à M. de Ribaujiicrrc. 



Qualzcnen a Mons. Ralzonhuscn. 
Uueiclinum à la ville de Landau. 
Quenollière a Monsieur de Reinach. 
CJuewck à Landau, 
Qu ; Ilambach. 

R 

Radersheini à Monseigneur, 

HudersdorfT idem. 

RalznilJer à Monseigneur. 

Ramcrsmatt à Monseigneur. 

Rang 11 l'Evesque. 

Kanru ou Roapacb Fuker. 

Ranspach dans S* Amarin. 

Ranspaeh vers Madenb: à l'Evesque de Spire. 

Rapolstcin à M. de Ribaupierre. 

Rath à l'Evesque de Strasbourg. 

Raizenhuaen Chappelle vers Sublestat. 

Rechesy à Monseigneur. 

Rcohetey à l'Evesque de Basic. 

liechoullc à Monseigneur. 
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Rechwaag à M. de Flekensteini. 

Recolognie à Murbach. 

Recouvrance à Monseigneur. 

Reîchsdorft vers Weissenbourg. 

Heilftellz au grand Maislre de l'ordre Teutonniquc. 

Iteichshoften en Lorraine par engagement. 

Reichstett à l'Evcsque de Strasbourg. 

Keinacher à l'Abbé de Masmunster. 

Reims à IKvesque de Spire. 

Retcnuel ruten au Comte d'Hanau. 

ReitcrsholT vers Ilatten. 

Remingen à Monseigneur. 

Renspurg à l'Evesque de Spire. 

Reppe vers Riespach à Monseigneur. 

Rotiwil au Comte d'Hanau. 

Retzwiller à M. Klekenstein. 

Retzbach à l'Evesque de Strasbourg. 

Rexcn à M. Rozes. 

Rhcberg au Prince de la petite Pierre. 

Rheinhusen à l'Evesque de Spire. 

Rheinzabern à l'Evesque de Spire. 

Ronpach au Palatin. 

Ribaugout à M. de Kibaupierre. 

Hichebourg à H. de Frobourg. 

Richenwir au Prince de Montijelliard. 

Richewir à M. Diesbacli. 

Rierersen vers Buxviller. 

Riedisbeim à M. de Gcnsennald. 

Rieltwil à M. Ross. 

Rikclsen à l'Evesque de Strasbourg. 

Riltzen à l'Evesque de Spire. 

Rimbacb à M. de Schawembourg. 

Itimbach à M, Fukcr. 

Rimbaiïtizeli a Murbacli. 

Rinilen à Icvesque de Strassbourg. 

Hinacli & l'évesque de Uasle. 

Rinau ii l'Evesque de Strasbourg. 

Ringendorff au Comte d'Hanau. 

Riperswill idem. 

Ritelspach à l'éveeque de Strasbourg. 
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Rittweill au Comte d'Hanau. 

La Rivière ù Monseigneur. 

Rixheim à M. Ervard. 

Roileren à Monseigneur, 

Roderen vers Derkeim ù M. de Monlausicr. 

RoderdorlT à M. ds Soleure. 

Rolir à l'Evesquc de Strasbourg 

Romagny aux Josuistes d'Ensislieim. 

Romburgershoff près Ihigucnau. 

Romswiller au baron do (lende). 

Roppaeli vors Roppe à M" de Roppe, 

Reinach, et Besguerbe. 

Rospenum à Mr. Feikensteim. 

Roppoltzwiller à Monseigneur. 

Uohrbacb à l'Evosque de Spire. 

Rorsweiller ù M, de Montausier. 

Roscbeiilz à l'evesque de Hasle. 

Roscmont. 

Rosenwillcr à l'evesque de Strasbourg. 

Rosheim ville )ibrc. 

Kotlibach à l'Bvesque de Spire 

Rotbui;b au Comte de Linange. 

Rotihaus à Colmar. 

Rott au duc des deux Ponts. 

Rottwill vers Brisach. 

Rottelsheim ù Monseigneur. 

Rougegoulle à Mg' et à M' de Rcinaeb. 

Rougemont à M Stadion. 

Roy au S' Bourgogne. 

Ruderl)ach a Mg' et M. de Fobourg 

Ruffach à l'Evesque de Strasbourg. 

Ruisheim, à Ensisheim. 

Rumersheim à M. Hervard. 

lîumerswiller au Comte d'IIanau. 

Rumpacli en Lorraine. 

Rumpach en Lorrajpie. 

Rumpacb en Lorraine. 

Rurtzenum à M. Flekenstein. 

Ruomersheim ù Monseigneur. 

Ruosen au Comlu de Durlacli, 
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tluppreihtzau à la ville de Strasbourg, 
Rusemburg au Comte de Linangc. 
RuBs ù l'Evesquc de Strasbourg. 

S 

SaÏEScn Valdtuogt. 

Sale H M. Fuker. 

Salent a l'Evcsque de Strasbourg. 

Salm au Comte de Sa)m. 

Saiid Chappelle vers Benfeldcn. 

Sainct Anthoine vers Sennen. 

tjainct Amarin à l'Evesque de Strasbourg. 

Sainct Anne vers Seigelsheim. 

Sainct Anthoine vers Brisacli. 

Sainct Anthoine vers Kaysersberg. 

Sainct Arbogast. 

Sainct Appolinaire à l'Abbé de Lutzel. 

Saincte Uarbe vers Seigclzhcim. 

Saint Biais en Lorraine. 

Sainct Blaizc à M. Boki. 

Sainct Ulaize à M. D'Andlau. 

Sainct Biaise vers Seigelsheim, 

Sainct Cosme à Monseigneur. 

Sainctc-Croix Ville. 

Saincte Croix en Lorraine. 

Sainct DizJcrs â Monseigneur. 

Suinct Erhardt vers Kayserberg. 

Sainct Gangwolff vers Murbacb. 

Sainct-Cîall à Marmunster. 

Sainct Georges à M. Waltener. 

Sainct Germain à Mons. Stadion. 

Sainct Germain vers .Saverne, 

Suinct Germain vers Wcissembourg. 

Sainct Gilg à la ville de Colmar. 

Sainct Gnmen vers Osthcim. 

Sainct Ilippolite en Lorraine. 

Sainct Jean vers Isenheim. 

Sainct Johan vers Molteim. 
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Sainct Johan vers Bruderstein. 

Sainct^éger vers Muneter. 

Sainct Léger vera Manepacli k Monseigneur. 

Sainct Léonard à RuTach. 

Sainct Léonard vere Verdt. 

Sainct Léonard vers Bersch. 

Sainct Ludens vera lîenfelden. 

Sainct Ludens dans Briaach à l'Evcsque de Strasbourg. 

Saincte Magdelaine vers Giromagny, 

Saincte Marguerite Chapelle. 

Sainct Marx a RulTach. 

Sainct Martin à M. Fuker. 

Sainct Morîtz. 

Sainct Morand aux Jeauittes. 

Sainct Nabor vera Obernain. 

Sainct Nicolaa ChappeDe vers Gruitl. 

Sainct Nicolas vers Giromagny. 

Sainct Os-wald a la ville de Strasbourg. 

Sainct Paul Chau. 

Sainct Peter vers Eplig à l'Evesque de Strasbourg. 

Sainct Peter vers Zetlenwiehr. 

Sainct Remigiena vers Weiaaen bourg, 

Sainct Sixte vers Wihcrschen. 

Sainct Sixte vera Saverne. 

Sainct Ulric vers Alkirch à Monseigneur. 

Sainct Ulrich vers Barr. 

Sainct Ulrich Chau' de M. Ribaupierrc. 

Sainct Ulrich vers BenTelden. 

Sainct Weitt vers Saverne, 

Sainct Wolffgang vera Wiherschen. 

Sainct Wollîgang vers Sainct Amarin. 

Sainct Wolffgang vera Amerwir. 

Sainct Wandel vera Œberamunster à l'Ev. de Straaboui^. 

Sainct Wandel Cliappelle. 

Sarbour au Roy. 

Sarnhoff vers Saverne. 

Saaaenheim à Mr, d'AndIau. 

Saverne à M' l'Evesque de Strasbourg. 

Sauisheim à Mons. Hervart. 

SchœfTeraen à l'Evesque de Strasbourg. 
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SchaldoriT au Comte d'Hanau. 

Schampnau au P. de Salm. 

Scheibhard à l'Evcsque de Spire et au P. Palatin, 

Scheid à l'Evesquc de Spiie. 

Schen\illt!r à M. Fuker. 

Schilk à M. Boeket. 

Schiren à M. Nitamer. 

Sch)estall à l'Evcsque de Spire et »u P. Palatin. 

f^chlcstatt ville libre. 

Schlierbach à M. Ilcrvart. 

Sclinelsebihel a Scbicstal. 

Schnei'slieim vers Masmunster. 

Schofthaus à l'Evesque de Strasbourg. 

Scbombourg au Prince de la petite Pierre. 

Schoenau à l'Ëvesque de Strasbourg. 

Scliœncnbuoch a Abcl Saucy. 

Scticensteinbach couvent vers Mulausen. 

Scboleberg à M. Iloitzaprel, 

Schoppenwihr à Monsieur Hatzcnhusen. 

Schouilicr llanau. 

Schwartzbach vers Urmat, 

Schweigen à la Ville de Weisaenbourg. 

Scbweighausscn à Monsieur Waltencr. 

ScbweigbolT à Lutcrbacb. 

Scbweigliusun vers Ilagenau nu P. llinirelden. 

Scluveighusen à M' Vallonor. 

Sclivveneu vers Masmunster. 

Sc'hweinsholTù Munster 

8cbvven&bolT vers Masmunster. 

Schwingclsbeim au Comte d'IIanau. 

Schvvoben vers Altkirch à Monseigneur. 

Suhwoben à l'Evcsque de Strasbourg. 

Sebacb à Mons. Fuker. 

Seljciding au Duc des Deux Ponts. 

Seigetsbeini à Monsieur Scbwendy. 

Seillersdorff au Comte de Linange. 

SellhofT au Comte d'IIanau. 

Seltz au Prince Palatin. 

Sennen au lîoy. 

Sengon à Lutersbach, 
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Senten a M. Fuker. 

Sentenbach à la ville de Munster. 

Sermamegny à Monseigneur. 

Sermersheiin à l'Evesque de Strasbourg. 

St'sscnheim a M. de Flekenstein. 

Scvenans û Monseigneur. 

Seuremont à Mons. de Monjoie. 

Sikert à M Fuker. 

Singerist à l'Evesque de Strasbourg. 

Sicrentz à M. Waltener, 

SincQUrt (1) au Prince de MontbelUard. 

Softhoff vers Welssenburg. 

Sollbach au P. de la petite Pierre. 

Sollhaus à l'Evesque de Strasbourg. 

Sondersdorff à Monseigneur. 

Sonderwald à Munster. 

Spasbach au Comte Dlianau. 

Speir a l'Evesque de Spire. 

Staprelfelden au S' Peschery. 

Staltmatt a Mons. FIckenstein. 

Steig à M. Fuker. 

Stein vers La Drisch. 

Steinhach a M. de Reinacb. 

Steinbach à l'Evesque de Strasbourg. 

Steinfellz ù l'Evesque de Spire. 

Sleinsullz. 

Steinweiller au prince Palatin. 

Stekcn a Moyseuaux, 

Stcrnenberg à Monseigneur. 

Stetten à M. llervard. 

Slill â l'evesque de Strasbourg. 

StiJzen idem. 

StorfThoIT à Munster. 

SCorkbach à l'eve&que de Strasbourg. 

Stosswihr ii Munster. 

Strasbourg ville libre. 

Slruet à Monseigneur. 

StundUveiller ù l'Evesque de Strasbourg. 

(I) Exincourt. 



DiailizodbyGOOgle 



- 172- 

âunderbach ii Munster. 

Sultzbach à M. de Ribaupierre. 

Sullzbacli à M. Dirquemer. 

Sullzliach vers Buxwilters au Comte d'iïanau. 

Sulmbach a M. Despirc. 

Suers(!)iM. Fuker. 

Suselshcim à Monseigneur. 

Suitz du mandat à l'I'jVéque de Strasbourg. 

Sultz vers Surbourg ù M. FIckcnslein. 

Suizeren à Munster. 

Sultzberr verrerie vers Murbach. 

Sultztnatt a RufTach. 

Sundhusen à M. Wurmser. 

Surbach au Prince de la petite Pierre. 

Surbourg à Monseigneur. 

Sunchvibr à l'Evesque de Strasbourg, 



TamerkircU à Monseigneur ou Uannemarie. 

Tannebault a M. de Itibaupierre. 

Tan ne bas idem. 

Terwcillcr à M. de Basle. 

Thunnea à Monseigneur. 

AltTbannes idem. 

Thann au prince de Saln>. 

Tempelboft métairie vers Hoderen. 

Tliiancourt au Hoy. 

TielTenbuch vers verdt. 

TiefTenbacb a Munster. 

TiefTenthall à l'evesque de Strasbourg. 

Tifîinatt à Monseigneur. 

Trenbeim au Comte d'iïanau. 

Tretudans à Monseigneur. 

'i'riml):icb à Mons' Fuker. 

Tribacli au Duc des deux Ponts. 

Trois Espjs au lï. de Sainct Anlhoine. 

Trudenbeim Couvent. 

Turkeim ville libre. 

Oj Sua.co. 
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Val de Rougemont à M. de Stadion. 

Valtenen au Comte d'Hanau. 

Valtiermont à Monseigneur, 

Vaufrpy à M. de Frobourg. 

Vberach à Monseigneur. 

Vberkimmen idem. 

Vberstrass idem. 

Velbach. 

Veldkirch à Mons. l'abbé de. 

Veldkirch vers Ensisheini. 

Veldkirch à Mons. Durlach. 

Vellescourt à Monseigneur. 

Venary au Comte de Ribaupicrrc. 

La Verrerie à Monseigneur. 

Vernois au prince de Montbclliard. 

Vetregne à M" de Roppc et Rcinach. 

Vezelois à Monseigneur. 

Vezemont à Monseigneur. 

Vffdersend à Munster. 

Vffheim à M' Hervard. 

Vffholtz a Warttwill. 

Vich a l'evesque de Strasbourg. 

Villars le sec à Monseigneur. 

Villcrci vers Romagny à M. de Reinach. 

Villeron à Monseigneur. 

Vugerschen à M. Ross. 

Vorbruk, au duc de Lorraine et au P. de Salm 

Vogelbach vers Sainct Amarin. 

Volkenspurg à Monseigneur. 

Vouruenans idem. 

Vounons a Murbacli. 

Vrbacb au P. de la petite Pierre. 

Vrbé à M. de Ribaupierre. 

Vrbes vers Sainct Amarin. 

Vrsclieim à l'Evesque de Strasbourg. 

Vrschwirr a RuITacb. 

Vrserey à Monseigneur. 

Vrmat à l'evesque de Strasbourg. 
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Vrwciiler a M. de Linangc. 
Vrwilicr à l'Abbé de Xeubourg. 
Vtlwil vera inguiller. 
Vtenheîtn a M. de Reinach. 
Vtcnhod au Comte d'IIanau. 
Vtweil idem. 

W 

Walbach à Monseigneur. 
Walbnch à l'cvesque de Strassbourg. 
Walbach dans Munster au comte de Rib. 
Wîilbourg couvent du grand bailliage, 
Wuich, à Monseigneur. 
Waldoye idem, 
Walhcim idem. . 
Walenheim idem. 
Walleringen à Sainct Amarin. 
Walson à M" de Strasbourg. 
Waltenhcim au comte d'hanau. 
Waltcrspach au prince de la petite Pierre 
Waltolsch à l'Kvcsquc de Strasbourg. 
Wangen au Baron de Vuangcn. 
Wantzenau à l'Evesquc de Strasbourg. 
Warscholtz vers S' Amarin. 
Wasserburg au comte de Ribaupierre. 
Wattcnburg au comte d'IIanau. 
Waltvvill a Murbacli. 
W'crd à M. de Heinach. 
Wecst à Mons. de Ratzenliusen. 
Wcest à l'evesque de Strasbourg. 
Wegscheid à M. Fuker. 
Weillcr vers Weisscnburg. 
Wcidbruk au comte d'hanau. 
Weiscmburg ville libre. 
Weisenheim à M. Kœkler. 
Wekentball à Mons. W'aliener. 
Weklisliorcn à M. de Sthawcnbourg. 
Weisenheim au comte d'IIanau. 
Wenen à l'Evesque de Strasbourg. 
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Wentzwiller k M. Hoguenbat. 

Werdt au comte d'Hanau. 

Wcrentzhusen k Monseigneur. 

Westall à Ruffach. 

Westlioften nu comte d'ilunau. 

Weissensheim à M. Falkenstein, 

Wikenwihr à M. de Froburg, 

WiderenàM. Mie. 

Widersoll à l'abbé de Péris. 

Wihcrsheim a l"Evesque de Strasbourg. 

Wihr au Prince de MontbeUiard. 

Wihr au comte de Ribaupierre- 

Wihr à Munster. 

Wihr au Prince Palatin. 

Wihersheîmzum, Turn à VEv. de Strasbourg et au comte de 

Linange. 
Willer à M. Fuker. 
WilerholT à Abers Munster. 
Willer à Monseigneur. 
Willers vers saincl Amarin. 
Wilgersperg au P. de la petite Pierre. 
Wilsen au baron de Wagen et Nicstein. 
Wiisperg à Plialzbourg. 
Wilih à l'Evcsque de Strasbourg. 
Wilten vers Marlen à l'Evcsque de Strasbourg. 
Wiltzen a Benfelden. 
Wimbach couvent vers Kintzen. 
Wimenau au comte d'IIanau. 

Winbcrg au comte de Linange et prince de la petite Pierre. 
Winden au Duc des Deux ponts. 
Wingersheim à Monseigneur. 
Wingerliusen idem. 

Winkell idem, 

Wintershausen idem. 
Wintzà M'Tuchmandel. 
Wintzenbach à Mons. de Plekenstcin. 
Wintzenheim à M' Schwendy. 
Wirdenheim à la ville de Strasbourg. 
Wisenthall, à i'Evesque de Spire. 
Witelsheim à M. d'Haguebach. 
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Wilclsheim à l'Evesquc de Strasbourg. 
Witersdorffà Monseigneur. 
Witerschen au baron de Kroba. 
Witersvillers a la ville de Strasbourg. 
Witterwiller à M. de Plekenstein, 
Wittenen a M" Andiau. 
Wincisheim à M. de Ratzcnliusen. 
Winerscheim à M. de Wengen. 
Wolckiesheim au prince de Montbelliard. 
Wolfgang idem. 

WolITtzen au comte d'IIanau. 
Wolmisch au Prince Palatin. 
Wolsch au comte d'Hanau. 
Wolschu à l'Evesque de Strasbourg. 
Wolversdorftà Monseigneur. 
Wolvershofen au Duc de Lorraine. 



Zaningcn k Monseigneur. 

ZebersdorlT à Tévesque de Strasbourg. 

Zchenaker à la ville de Strasbourg. 

Zeinen idem. 

Zell a Murbuch. 

Zell deppendance de Blcnkbweiller. 

Zeltweiller à M" Itlingen, Bock et Landsperg. 

Zcllenwihr vers Oberhheim. 

Zellcnberg à M. de Ribaupierre. 

Zellenheim Eglise deppendante de Benfelden. 

ZellhoiïàM. Biestott. 

Zimerbach à la ville de Turkeim et ù M. de Kibaupierre. 

Zimersheim a M" Andelau. 

Zinswill au comte de Linange. 

Zizingen à l'Evesque de Basle. 

Zollliaus vers Wittersperg. 

Zucslus à Munster. 

Zurdubcn vers Hoch Felden. 

Zurziich Chappelle autrefois la paroisse de Forsheim au comte 

d'Hanau. 
Zurliich Chappelle à M" Zorn. 
ZunzendorfT à M. de P'Ieckenstein. 
Zulisheim à M. Jacob Ferrette, 
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Il est certain qu'il y a un nombre înfiny d'abus parmy tout 
Testai Esclcstastique, dont la guerre si la négligence des Eves- 
qucs sont les Sources, Tout ce que l'on a pu Tuire de mieux a 
esté de continuer ses soins pour le séminaire, et d'obtenir de 
Monsieur de Basie un escrit, lequel porte en substance qu'il 
confiircra plusieurs bénéfices qui sont dcppenduns de luy à 
ceux qui sont présentement dans le séminaire lorsqu'ils vien- 
dront a vacquer, et qu'il ne recevra aucun curé ny bénéfficiers 
des colateurs particuliers qui n'ayent passés par l'examen du 
Direcleur du séminaire ou ([ui n'y aye faict un séjour considé- 
rable. 

Il faut faire son possible d'obtenir la mesme cbose de Mon- 
sieur de BC'iançon. L'on a trouvé dans la discution des alTaires 
du pais qu'il arrivoit un grand inconvenianl de ce que le Colege 
d'Ensisheim n'esloit pas dans lestât auquel il doit eslrc, car 
plusieurs personnes dont on a besoing se sont trouvées estre 
allées dans les terres do la Maison d'Aulriclie, ce qui leur donne 
ensuilte un grand esloignement ou aversion pour la langue et 
nation Trançoise; c'est pourquoy il semble qu'il n'y a pas de 
temps à perdre à mettre cet ouvrage dans sa perfection. 

11 en est de mesme de l'establissement des provinces des 
Iteligicux qui estant meslécs de plusieurs, de nation Allemande 
et d'inclination autrichienne ne songent pas trop a preschor 
aux subjels, l'amour et la fidélité qu'ils doivent à leur Roy ; l'on 
a desjà pressenti quelque gardien des capucins que l'on a trouvé 
très disposé ; au lieu qu'ils sont de la province de Suabe de ne 
faire de l'Alsace et des Suisses qu'une seule province : mais 
comme ce sont afTaires qui peut estre Iraisneront encore quel- 
que temps il Taut prendre ordre du Roy pour en avancer la con- 
clusion. 

11 faut songer au restablissement du cliapilre de Sarbourg 
qui étoit un moyen d'cstablir plusieurs enfans d'honneste famille 
en conférer avec le doien pour cet efîect. Il faudra donner avis 
de cet affaire Pour l'abbaye de Valbourg a une heure que Mon- 
sieur l'Evesque de Spire en qualité de prevost de Weissem- 
hourg a afermé au S' Streif; II est obligé d'entretenir deux 
prestres pour la déservir conformément aux reversalles qu'il 
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donnoit d'iincieneté. Il faut ncgoticr cette aiïaïre avec Monsieur 
de Spire. 

Pour l'abbaye de Mourbach Monsieur D'AndIau aura île pen- 
lion 600 I, pour résider dans la dicte Abbaye donner bonne 
exemple aux religieux pour qu'ils vivent dans l'ordre, et les 
engager ensuitte lorsqu'elle sera vacante ou de le choisir pour 
abbc ou engager les autres religieux par son crédit (Monsieur 
l'Archiduc venant à mourir] a demander la protection du Roy 
pour cstrc maintenus dans leurs privilèges d'Eslection dont ils 
ont esté privez jusque a présent par les Princes do la Maison 
d'Autriche. 

Monsieur l'archiduc a donné des rcvorsalles par lesquelles il 
recognois ne pouvoir resigner ce bénéfice, et qu'ainsy l'EsIcc- 
tion retournera au chapistre. 

Sur le mémoire du chapistre et peuple de Colmar par lequel 
ils se plaignent que la religion catholique est fort maltraitée par 
la Luthérienne Monsieur le vice bailly et Ueschouldt voront ce 
qui se pourra faire. 

Pour ce qui est du dedans du pais, le don que le Roy a bien 
voulu faire des terres incultes contribuera sans doute beaucoup 
à l'avantage des particuliers, et surtout à placer loua les officiers 
reftormez qui sont sans employ; L'on espère que par cette voie 
l'on acquereru grand nombre de sujects fort atTectionnez au 
lîoy: Et comme les Princes voisins, n'ont procuré d'autres 
avantages à ceux qui se sont venus establir chez eux'que de 
leur donner exemption de toutes charges que pour trois ans 
encore après ce temps là les anciens propriétaires cstans venus 
l'on a chassé ceux qui avoient mis les terres en valleur, et ce 
contre toute justice; et mesme leurs officiers pillent ceux qui 
demeurent, au contraire Sa Majesté par sa déclaration les mut 
d'abord dans une possession sy establie de tout ce qu'on leur 
donne pour la subsistance de toute leur petite fiimille que jamais 
ils n'y peuvent estrc troublées ; d'ailleurs on leur donne pour 
six ans au lieu de trois la mesme exemption dont il est cy des- 
sus parlé, les officiers du Roy par les ordres qui sont establis 
ne leur feront jamais aucune injustice ; l'on leur donne de plus 
tout ce qui est nécessaire pour commanccr à travailler à leurs 
petits ménages, soit <Ie maisons, ou autres choses ; etpourdcr- 
nlèrc (.(,]-. ai dération tandis que tous les princes d'Allemagne les 
accablent de courvéos l'on ne leur en demandera jamais aucune 
chose, pas mesme pour faire venir les fraises, et les palissades 



.y Google 



- 179 - 

cleslinecz pour la place, ce qui doit gagiinr aparamment toulos 
leurs alTections pour Sa Miijosti'-, et les obliger de venir de loules 
parts s'cslablir dans le beau pais qui luy aparticnt. 

Pour ce qui est de la permission que le Roy a donniic pour 
faire prendre tes armes à ses subjects les jours de Festcs ; leur 
faire faire l'exercice, et pour cet elfcct publier une ordonnance 
dans les bîiillages et l'on donnera les prix selon l'ancienne coiis- 
tunie ; c'est pourquoy les baillis et particuliers n'y manqueront 
pas. 

Sy le Koy pouvoit avoir un village des Princes voisins du 
costc d'Allemagne pour le faire fortifier afin qu'il servist d'une 
asseurance pour le secours des deux Places de lîrisacli e( Phi- 
lipsbourg. 

Pour Exercer les Officiers i^t soldats ii tirer dans lîrisacli 

Il faut faire faire une butte à l'eslrapade et tous les l>jnian- 
clies en prendre jusqucs à une vingtaine ou trentaine, et coni- 
mancer par les plus anciens; Ion leur donnera pour prix un 
escu ou la valeur aprochanl ordinairement et parfois quelque 
prix plus considérable et sur le tout à la Sainel Jean ; L'on leur 
donnera deux livres de poudre chasque fois, et l'on continuera 
l'exercice ainsy qu'il avoit esté projccté de tout temps. 

Pour le jeu de mail, il faut faire planter des ormaux, et tillaux 
depuis l'estrapade jusques à la muraille du vieux Urtsach et 
quand les lattes pour le parc et les madriers pour la place seront 
faîcts, l'on fera venir au moulin des arbres delà Hart que le 
moulin à scie adjustera. 

Pour le jeu de paulme il faudra eberelicr un endroict pour le 
faire incessamment. Les allemands sont cachez : mais dès le 
moment que vous aurez establi vostre réputation auprès d'eux 
ils en usent le mieux du monde ; mais si lost qu'ils remarquent 
que vous n'agisse/ pas avec sincérité ou que vous les craigne/, 
ou que vous ne leur faictes par le mal qu'en bonne justice vous 
leur pouviez ou devriez faire ils changent de stilc et vous n'en 
pouvé plus avoir raison ; Rien ne faict plus de tort à la France 
que les Gazettes à la main qui sont toute la correspondance de 
ce pais et qui tourne quelque fois malicieusement les allemands 
en burlesque, ce qui leur faict croire que nostre nation veut 
conserver quelque Empire sur la leur : et ainsy ils conservent 
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un esloignement secret qui eet Tort contraire à Vacréditetnent 
que Sa Majesté ou bcs serviteurs y pouroient prétendre, disans 
que mal traictez pour maltraictez il vaut bien mieux l'cslrc par 
ceux de leur nation et de leur langue que par des Estrangers. 
Comme le Duc de Xcubourg ne sçauroit jamais convenir en 
rien avec le Marquis de Brandanbourg II n'est pas extraordi- 
naire a cause des intcrrests différends qu'ils ont ensemble a 
raison des Duchez de Clèves, et de Juillers, que lorsque l'un 
sera dans les intérests du Roy, l'autre se rencontre dans ceux 
de la Maison d'Autriche, il en est de mesmc des Maisons de 
Bavière et Palatine qui ne peuvent compastir ensemble ny con- 
venir aux interresls de la cour de Vienne dans la suitle du 
temps parceque ils ont trop de sujets de s'en vouloir, d'ailleurs 
la première se trouvant revestuc des plus belles dépouilles de 
l'autre, et aussy par plusieurs alTaires qu'elles ont à desmesler 
ensemble présentement, ou il est impossible que l'on leur puisse 
donner une csgale satisfaction; quand l'une sera attachée au 
Roy il saura si bien la protéger, et prendre soingdc ses princi- 
paux intcrrests qu'il empescliera que la faveur de la Cour de 
Vienne ne fasse pancher la balance du costé que bon luy sem- 
blera; soit en l'tissistant de ses conseils de ses forces, et du 
scavoir faire de ses alliez dans toutes sortes d'occurances : Une 
des contestations plus considérables que ces deux Maisons 
puissent avoir regarde le Vicariat de l'Empire qui est un tiltre 
qui a tousjours esté alTecté aux Princes Palatins du Rhin: mais 
la maison de Bavière prétend d'un costc qu'elle en doit Jouir 
présentement puisque la qualité et le rang de premier Klecleur 
séculier dont jouissent les Palatins luy ayant esté cédei! par le 
Iraieté de Munster avec le hault Palatinat, il en tire une consé- 
quence infaillible qu'elle semble prérogative et a aussy en mesmc 
temps esté attachée. L'Electeur Palatin au contraire soustient 
que c'est une chose acquise à sa maison d'un temps immémo- 
rial et que sy le malheur de la guerre l'a dépouillé de plusieurs 
autres advanlages si considérables celuy la luy doit eslre con- 
servé et dépend du Roy de donner des tiltres à lune de ces 
deux Maisons qui soient conformes à leurs prétentions, et 
comme il est plus naturel de procurer des grâces ù ces amis 
qu'à ceux qui ne sont pas de ce nombre: il faudra veoir quelle 
de CCS iIl'i:x Maisons fera plus de choses pour les mériter de la 
part de Sa Majesté ; Le Roy estoit en disposition de donner a 
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Monsieur le Pulatin 40,000 ilorins de pension en renouvellant 
l'Alliance, mais le traicté qu'il a faict avec Monsieur de Bran- 
denhourg par lequel il s'engage de ne rien Taire ny de ne rien 
scuvoir sans la parlicipalion et sans en donner avisaudict Elec- 
teur qui G9t tout a faict autrichien a rompu tous ces projecta. 

Il est n»5cessaire autant qu'il se pourra de Taire faire des po- 
lices généralles dans toutes ks grandes villes dans lesquelles 
on observeroit le jour de l'assemblée de faire une récapitulation 
de toutes les différentes marchandises qui se débitent, et la on 
fiteroit le prix, comme au bled, farine, vin, morue, haran, et 
autres, et par ce moyen ce tarif qui se feroit toutes les semaines 
remédicroit à quantité d'abus qui font que l'on vend, et on ran- 
çone au delà de la raison tes sujects du Roy, et surtout les yvro- 
gnes, et mesmc les peuples s'accouslument nu commerce par 
celte voye gousteroient extremment une semblable police y 
prendroient leurs mesures pour le comerce, et verroient bien 
que ce mesme comerce establit un tel ordre, et une telle règle 
que comme il fault gagner d'un costé par les Troques des dan- 
rées, il empesche de l'autre de perdre quand toutes les choses 
qui le concernent sont si bien réglées. 

Pour la levée des matelots il est certain que l'on les payent 
ordinairement a onze livres en Hollande qui faict 13 1. 4 S. de 
France par mois ; mais quand on a dessein de faire des arme- 
mensl'on commence par une ordonnance généralle qui se faict 
qui porte deffence à toutes sortes de particuliers de lever des 
matelots et d'entreprendre aucun armement que Testât n'en 
soit fourny; ainsy le lioy pourroit faire la mesme chose, et 
après avoir faict un plan pour avoir le nombre nécessaire de 
matelots pour armer ses vaisseaux il pourroit donner aux par- 
ticuliers la liberté d'en choisir; mais il fault leur donner à 
l'exemple des Hollandois une subsistance honneste, mesme jus- 
ques à vingt liures par mois car cela estant le Roy auroit la 
liste des paroisses; Tous les maistrcs, contre maistres; Et 
ainsy ses vaisseaux sils n'cstoient pas les plus nombreux se 
pourroient dire les mieux armez, et les bretons prendroient par 
ce moyen une bonne habitude de satisfaire à leur premier de- 
voir au lieu qu'ils se cachent lors que l'on les demande pour le 
Roy à cause que l'on ne les paye pas assez grassement, et après 
en avoir reçeu le service que l'on leur auroit demandé l'on lea 
pourrait remettre sur leur ancien pied. 
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l'our la subsistance des gens de guerre il est certain qui si 
Sa Majcsti- ne donne suffisamment aux soldats dans leur roule 
ils pilleront et feront beaucoup de désordre dans les commu- 
naute:t. et <iuand les sujets s'apauvrissont ils semble que cela 
tonilx' indireilcment sur les cotTres du Maisln-. Les Ilollandois 
ilonnrnl six sols à leurs soldats il/, peuvent subsister pour trois: 
les soldats de France en ayant cinq n'en veulent donner que 
quatiti a cause de leur décompte et ils ne peuvent \ivro à moins 
de sept, c'est pour la cani]>as:ne, car pour la ville les pelils Ira- 
vaux ou niesliers où ils s'occupent suplecnl à la médiocrité de 
la paye du Hoy. 

Les Ilollaniiais en corps <rarméc donnent six sols les soldats 
porh'Ut sur cu\ leurs vivres. 11 y a de plus en Ilolhmik' la sup- 
(iression du lux qui est un miirveilleus moien d'enrichir les 
pi'uples leur oslant le ntoyen de despenser de bien séance car 
les bourçeois ne portent ny dentelle, ny orneniens, otles nobles 
ont peu de train, en sorte que tout tourne au pruriit de loiir 
maison. 

Pour le liber tramsilus ou exemption des péages des muni- 
tions ot provisiouK qui seront voiturees tant par eaue que par 
terre a l'hilipsliourij. 

Il fauU repondre que la dicte exemption a esté inTailliblemenl 
accordée au lîoy par le traité de Munster parce que sans la 
dicte exemption Sa Majesté ne scauroit pas respondre à l'Mm- 
pire d'une place purement de guerre et ou il n'y a aucun comerce 
si toutes les munitions, et provisions qui y doivent cstre trans- 
portées étoient sufetes aus dicls péages ([ui emportent aussy la 
nécessité de la visite et ainsy il n'entreroit aucune des choses 
susdicles dans la place qui ne fusl connues de tous les Princes 
voisins qui auroient le droicl de la dicte visite, et qui par con- 
séquent conoislroient le fort et le foible do la place et s'en pour- 
roicnt prévaloir dans l'occasion. 

I\mr le passage du Rhin le Roy a le passe libre sur le Rhin 
d'un cnsté h l'autre et qui que ce soit n'y peut trouver à redire 
ponrvi'U que ce passage ne serve que pour l'usage de la place 
et de la garnison, il n'y auroil pas d'aparence et ce n'a jamais 
este linlenlion des traictez do fermer le ])assagc à Sa Majesté 
puisque l'iiilijisbourg n'a esté confié au Roy que pour servir de 
Cief et luy faciliter les princi]iaux Princes de ri']mpire ses Allie>: 
et ses amis lorsqu'ils seroient attaquez injustement : c'est pour 
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quoy CCS mots protectionis ergo; ont esté inserez dans le <tict 
traictc pour le fort deçà le Rhin le Roy le peut faire construire 
sans aucune difficulté Monsieur TEvesque de Spire en estant 
raisonnablement désintéresse et pour celuy de l'autre costé du 
Rhin (jutl se faire de niesmc parce que ce n'est pas un nouveau 
fort ; mais le reslablisscment de celuy qui estoit auparavant qui 
doit servir pour la sûreté de la place; liberté du passage et 
porte de secours. 



Ordonnatice de l'assemblée des Cliarpenticrs et Massons des 
villages de la Préfecture Royallc de Haguenau. 

Nous les Landfogt et conseillers de la Préfecture Royalle de 
Haguenau faisons sçavoir par les présentes que les honorables 
et discrettes personnes les maîstres et garçons des mestiers de 
Charpentiers et massons des villages de la Préfecture royallc 
de Haguenau et des villages médiats en dépendants, nous ayants 
lEOuvente fois dehiiement remonstré, que pendant les guerres 
passées toutes sortes de désordres et abus se seroient introduits 
en leur mestiers. qui auroient este jusques a présent publique- 
ment exercés en ce que par exemple plusieurs coureurs de paya 
non experts en leur mcstier vont d"un lieu à l'autre, où ils fout 
du travail si mcschant, qu'à grande peine on le pouroit garantir 
pour la première ou deuxiesme année, ainsy, que les supliants 
auroient plusieurs fois esté appelles pour reparer et rasseurer 
pareille besoigne et bastimcnt, ce qui réduit les pauvres babi- 
tans en des grandes dépences, frais et intérests, que ne pouvant 
plus tolérer tels désordres ils auroient dessein d'establir une 
assemblée publique suivant l'ordre de leur mestier, Nous sup- 
pliants pour cet eiTect de ce leur permettre et a cette fin de leur 
prescrire certains articles contenants la manière dont ils auront 
à se comporter â l'esgard de leurs mestiers. 

Ayant donc recognu leur prière ostre juste et que d'ailleurs 
il noua convient comme leurs suppérieurs de supprimer pareils 
désordres et à l'encontre d'establir bonne police et de faire tout 
ce qui pourra servir à l'avancement et au bien des personnes 
qui sont sous notre administration. Nous avons accordé aux 
susdits maistre et garçons des dits mestiers d'establir entreux 
une assemblée de mestiers, toute fois sous lagréement et rati- 
iication de Son l'excellence Monseigneur le Duc de Mazarin nos- 
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tre très gracieux prince et seigneur, et a cette fin nous leur 
avons prescrit et fait escrire en parchemin l'ordonnance aui- 
vanle, avec celte réserve expresse, que nous y pouvons adious- 
ter ou diminuer, ou tout à fait la révoquer suivant le besoing et 
comme il nous plaira, Les dits articles sont lois comme ils 
s'ensuivent. 

Art. Hrcmier, nous donnons permission au sus nommez M" 
et garçons des dits mestiers de faire establir enlre eux une 
assemblée honorable, suivant qu'est acconslumé et observé en 
leurs mestiers, en laquelle ils se comporteront sagejnenl et 
paisiblement comme il convient à des bonnettes gens de mes- 
tiers, ils s'assisteront l'un l'autre en toutes clioscs raisonnables, 
et l'un aidera l'avancement de l'autre, le tout (idellement et 
sans fraude. 

Art, 2° d'autant que tout bon commencement provient de 
Dieu et que sans sa grâce nous ne pouvons rien, nostre volonté 
et intention est que vous ayez sur toutes choses 1 honneur et lu 
crainte de I>ieu en recommandation, et que dans vos assemblées 
vous vous absteniés de loule vie perverse et particulièrement 
de jurer et renier Dieu ou de commettre des excès à boire, car 
celuy qui y contreviendra sera sans remission mis à l'amande 
suivant la qualité du jurement ou du dclict. 

;î' Soubs prétexte de traiter pour le bien de leurs mestier, ils 
ne feront aucune assemblée qui puisse cstre en aucune manière 
que se soit au préiudice du service de Sa Majesté et de Monsei- 
gneur L'oberlandfogt, mais ils en avanceront le profit et l'utilité 
et en détourneront le dommage autant que leur sera possible. 
Ils remiront aussydeiie obéissance aux Landfogts, Conseillers 
et autres ayants charge. 

En 4" Lieu afin que personne ne prétende cas d'ignorance des 
dits articles, on en fera la lecture du moins une fois l'an et tou- 
eiours le troisicsme jour après Pasques, on les proposera aussy 
aux maistres de l'assemblée et aux confrères dans le temps de 
leur réception, afin qu'ils facent serment de les observer. 

Art. ît' d'autant que le village de Mommenbeim est presque 
situé au milieu de Landfogté, et qu'ainsy c'est le lieu le plus 
commode aux gens de mestiers pour s'assembler, c'est pour- 
quoy ils y eslaliliront leur assemblée, laquelle se tiendra du 
moins quatre fois en l'année et si on vient à convoquer une 
assemblée extraordinaire, il faudra y coni parois tre et principa- 
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kment le chef de l'assemblée y assistera avec deux M^istres 
■Tiirés cxperlg, et deux garçons jurés des mcstiers. Et celuy qui 
alors n'y coinparoistra pas sans cause légitime et qui sera dés- 
obéissant au commandement, iceluy payera la journée du mes- 
sager et vingt sols d'amande pour chaque Tois qu'il y sera con- 
trevenu. 

Art. 6' comme en chaque assemblée des gens de mestiers on 
» accoustumé d'avoir un chef, et quelques autres Maîstres ex- 
perts jurés lesquels puissent reconnoistrc sur les dciïauts d'un 
basiiment, et autres fautes du mestier, on choisira tousjours 
pour cet elTect les plus vieux et plus capables maistres en cha- 
que mestier pour estre maistre d'assemblée de gens de mes- 
tiers, et à chaque fois qu'un d'eux viendra à m;inquer, il en sera 
mis un autre à sa place lesquels maistres d'assemblée en pré- 
sence et par participation de leur chef feront, traiteront, et dé- 
cideront toutes choses suivant les usages et cousiumes de leur 
mestier. 

Art. 7' Il ne sera permis a personne qu'aux maistres de l'as- 
semblée de convoquer ensemble les gens de mestier. 

Art. H* Quand le besoing aura requis de tenir l'assemblée et 
que les maistres et frères des mcstiers seront assemblés pen- 
dant tout le temps de la dicte assemblée et délibération ils 
useront de prudence et de discrétion, en sorte que en deman- 
dant les voyes on commencera à prendre celle du plus ancien 
maistre des gens de mestiers, puis un chacun deux l'un après 
l'autre dira son sentiment avec modestie clairement et distinc- 
tement, nui d'eux n'interrompra la parollc de l'autre, a peine 
au contrevenant a chaque fois de vingt sols tournois d'amande. 

Art. 9* Celluy qui voudra achepter le droit d'estre de l'as- 
semblée des mestiers de Charpentiers ou massons, il payera 
trois livres tournois pour le dict droit. 

Art. 10* Si un iîls de maistre vouioit exercer le mestier de 
son père qu'il auroit appris auprès de luy ou auprès d'un autre 
maistre, il ne payera pour le dit droit à l'assemblée que 12 sols, 
qui seront appliques pour les despcnccs que les garçons des 
mestiers pouroient faire en communauté estant à l'assemblée. 
Arl. Il' l.'n Maistre qui aura pris en mariage la fille ou la 
vesve d'un autre M" ayant droit en cette assemblée, et qui 
désirera d'entrer en la dite assemblée, iceluy ne p.iyera pour le 
susdit droit que 1 1. 10 s. Les restantes I 1. !0 s. luy seront 
relaschées en considération du dit mariage. 
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Eli 13° lieu, chaque frère de celte assemblée payera 1 s. 4 d. 
pour chaque quardan en la boete de rassemblée. 

Art. I3* Sy un frère qui est de cette assemblée a un seul (il 
qui aye appris le mestier de charpentier ou de maison, iccluy 
ne sera point obligé de payer à l'ussembli^e aucun argent d'ap- 
prentissage. 

Art, 14' Les charpentiers et maçons ne se feront lun à l'au- 
tre aucun empeschement en leur mcstiers, mais un chacun sera 
conservé en ses usages et coustumes, Us s'assisteront l'un à 
l'autre, et si les iils ou garçons de mesticrs d'aucun d'eux ve- 
noient à vouloir chasser ou séduire les autres dans le poil de 
l'assemblée, outre l'amande qu'ils payeront pour ce fait à la 
seigneurie, ils seront encor tenus de payer une amande à l'as- 
semblée telle que le fait le requerera. 

Art. 15* Les charpentiers cstrangors ne feront aucun travail 
ou baslimeiitdans les villagos de la dite Préfecture Koyalle de 
Ilaguenau que auparavant ceux qui y demeurent ne l'ayent 
point voulu entreprendre ou du moins qu'ils n'ayent déclarés 
leur estre impossible de faire et achever le dit bastimcnt dans 
le temps et terme qu'on le désire, et au cas que les estrangers 
contreviennent a cet article, ils seront cités devant l'assemblée 
et punis suivant la conséquence du fait. 

Art. IG" 11 sera tousjours permis aux maistres liabitans des 
villages de la Préfecture, de faire le travail qu'un estranger 
aura entrepris dans les dits villages, si ce n'estoit que les dits 
maistres charpentiers ou massons de la préfecture ne voulus- 
sent point entreprendre la dite besoigue à si bon marclic que 
les Estrangers. 

Art 17' Lorsque quelque maislre masson ou charpentier 
qu'il soit des villagos de la Préfecture ou estranger vient â avoir 
achevé un travail lequel ne puisse pas estre garanty et ne soit 
pas fait suivant les règles du mestier, sur la resquisition quela 
partye en fera, les maistres de l'assemblée iront faire veiie du 
lieu, et suivant que la faute se trouvera les maistres ouvriers 
seront punis comme il appartiendra. 

Art. 18' Comme nous ne doutons point qu'en celte assemblée 
il y entrera tousjours des maistres capables et fort experts en 
leur mesliers nous leur permettons aussy de prendre des apren- 
tlfs suivant leur plaisir et la coustunie de mestier, de les louer, 
cnsoitrncr. et après les années d'apprentissage expirées de les 
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congédier, et de les créer garçons de mestiers, toutefois en 
sorte que les cousiumes du nioslier seront tousiours observées. 
Art. 19° Les apprcntifs qui auront appris leurmestîers nuprès 
de dits maistres, et qui après les années d'apprentissage seront 
par eux recognus pour garçons de mestiers, iceux seront réputé 
capables d'aller à l'assemblée comme ayants appris leur mestier 
auprès de vrais maistres et passeront pour tels en tous lieux, 
tout de mesme que s'ils avoient apris leur meslier dans une 
ville ou antre lieu ou il y aura une assemblée de mestiers esta- 
blie, en quoy on les maintiendra et protégera. 

Art. 20" Afiin que la dite assemblée se fasse une renommée 
d'autant meilleure, et qu'avec le temps elle s'agrandisse, nous 
exhortons les gens sus dit deux messieurs compris en cette 
assemblée de ne recevoir entre eux aucun maistre qui ne soit 
honnesie homme, libre d'esclavage, et qui n'aye donné des 
marques de sa science et expérience dans le mestier. 

Art. '21' Pareillement les maistres enseigneront a leurapren- 
tifs fidollement les points et règles du mestier et ne leur cèle- 
rons rien de tout ce qui peut servir pour leur instruction sui- 
vant la coustume du mestier. 

Art. 22' Il est deffendu très expressément aux maistres des 
dits deux n^sliers soit qu'ils travaillent à la journée ou qu'ils 
entreprennent de la besoigne de ne point exiger des pauvres 
habitans ou d'autres au deia de la raison, mais ils se contente- 
ront d'un salaire médiocre et ils se régleront tousiours suivant 
la cherté du temps, afin que leur travail soit payé en tel sorte, 
qu'ils puissent se nourir avec honneur avec leur femmes et. 
enfants. 

Art 23* Aucun garçon de mestier qui aura commencé à tra- 
vailler auprès d'un maislre, ne sortira point d'auprès de luy, 
qu'après ! i jours expirés, et s'il quitte son maistre avant ledit 
terme, contre la coustume de meslier sans cause légitime et 
suffisante, il perdra et sera décheu de son salaire, et payera en 
outre 1 I. d'amande en la boote d'assemblée. 

Art. 34° A rencontre si un maistre renvoyé un garçon de 
mestier avant le terme des I i jours sans cause légitime, le dit 
maistre sera obligé de lui payer son gage entièrement pour les 
dits ] i jours, comme aussy la susdite amande. 

.\rt. 2-"t" I.'n aprentifs qui s'est loiié auprès d'un maistre doit 
se comporter envers luy pendant son apprentissage en toutes 



DigmzcdbyGoOgle 



choses conforme ment aux coustumes du mestier, il luy sera 
obéissant, et sur le travail il portera le respect convenable aux 
garçons de meslier. 

Art. 26' Chaque aprentif charpentier'sera obligé pour son 
apprentissage de continuer le mestier auprès de son maisire 
pendant deux années et pour le mestier de maçon pendant [rois 
années; si ce n'est que le maisire de l'assemblée luy eussent 
relasché un quar d'an ou un demy a cause de son bon compor- 
tement. 

Art. 27* Et celuy des Aprentifs qui aura parachevé le dit 
tem|)s d'aprentissage sera pour lors présenté aux gens de mes- 
tier el ensuit Ce prononce quitte suivant les coustumes du meslier. 

Art. 28' Que si quelqu'un sort d'auprès de son maistre aupa- 
ravant que les années d'aprentissage soient expirées ou avant 
qu'il soit prononcé quitte par los gens du mestier, il ne sera 
point reçeu en cette assemblée des mestiers comme estant inca- 
pable, et ne sera point souffert sur le mestier, si ce n'est que 
de nouveau il se fut loiié et qu'ensuitte il eut achevé ses années 
d'aprentissage. 

Art. 29' Si un aprentif en travaillant rompt des outils à son 
maistre pendant les années d'apprentissage, il ne sera pas tenu 
a la payer pourvoueu qu'il appert, qu'aiiisy soit, ou que pour 
marque il en rapporte les pièces, mais s'il en perd quelqu'un 
par négligence ou par sa faute, il payera pour cela ce qui sera 

Art. 3(1* Autant de fois qu'un aprentif se loiie auprès d'un 
maisire, il faut qu'il paye 1 1. 10 s. a despcncer pour ceux qui 
assisteront ù l'accord qui sera fait avec son maistre, plus il 
payera une livre de cire applicable a l'Rglise pour estre brusié 
pendant les prossessions publiques ; a rencontre de son maistre 
donnera aussy I 1. 10 s. a despencer, pareillement quand l'a- 
prentif aura achevé son apprentissage et qu'il sera este pro- 
noncé quitte il doit encore payer I I. 10 s. à despencer, et son 
maisire aussy encore 1 I. 10 s, de plus l'aprentif payera 16 s. 
en la boëte de l'assemblée. 

Art. 31' Toutes et quanles fois qu'un aprentif de charpentier 
aura achevé son aprentissage auprès de son maistre jus ques a 
un demi an, il sera permis au maistre s'il veut d'accepter encor 
un autre aprentif, et pareillement il sera licite û un maisire 
masson, après que son aprentif aura achevé deux années d'ap- 
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prcntissnge, de loiier en la troisiesme année encore un apprentif; 
autrement il ne sera point permis à aucun maistre d'nvoir plus 
d'un apprentiTcn mesme temps. 

Art. 32* Il est delTendu à chacun M" de ne point séduire ou 
débaucher l'aprentiT ou le garçon d'un autre maistre sous peine 
d'une amande arbitraire laquelle en ce cas sera jugée par toute 
la commune assemblée des mestiers. 

Art. 33* Aucun maistre charpentier ou massou ne pourra 
entretenir plus de deux garçons et un apprentif, et s'il a trop de 
besoigne a faire qu'il ne la puisse achever avec ses garçons et 
aprentifs, il sera obligé de s'adresser à la commune assemblée 
des mestiers ou il demandera permission d'entrelenir un plus 
grand nombre de garçons, et alors il se conformera au senti- 
ment que l'assemblée luy donnera. 

Art. 34* Chaque Maistre qui aura loué un garçon sera obligé 
après les premiers 14 jours expiré de s'informer du dit garçon 
s'il a appris son mesticr suivant les coustumes, et s'il se trouve 
que non, il sera aussy renvoyé et congédié. 

Art. 35* Si un frère de l'assemblée avoit este légèrement 
injurié l'assemblée aura pouvoir de relever lesdites injures, et 
de mettre à l'amande les délinquants suivant les coustumes du 
mestier, toutefois avec celte réserve que la moitié de l'amande 
appartiendra et sera délivrée à la Seigneurie : mais si les injures 
sont grandes et diffamatoires et ou il s'agira d'honneur, 
semblée des mestiers n'en poura prétendre aucune cognois- 
sance, ainsy seront raportées au\ officiers de la seigneurie, 
lesquels ordonnerons tel chusiiment qu'ils jugeront esire néces- 
saire. 

Art. 3G" Un chacun qui voudra cstre reçeu maisire d'un mes- 
tier sera tenu de faire auparavant une pièce de \f suivant l'arl 
du mesfier pour preuve do sa science et expérience, et celuy 
qui ne fera pas la dite piccc de .M" comme il faudroit seraobligi 
de s'en remettre a ce que l'assemblée des mcsliers en jugera, 

Art. 37' Personne ne sera aussy reçcti maistre en cette assem- 
blée qu'auparavant il n'aye travaillé et voyage pendant deux 
années dans tes pays cstrangers. 

An. 38* La boiSte de l'assemblée sera fermée et gardée par 
les maistres jurés, lesquels l'ouvriront en présence du chef des 
gens de mesticr et de deux garçons jurés en toutes les assem- 
blées qui se tiendront, et de ce que s'y trouvera ils en rendront 
bon et fidel compte. 
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Art. ^9* Les maistrca ot frères dv l'assemblage se pourvoiront 
d'un escrivaîn juré, lequel réduira par escril tout ce (|ui se pas- 
sera en l'assemblée. 

Art. 40" et dernier, Tous les maislres et frères ou garçons 
qui auront droit en culte assemblée feront chanter une haute 
Messe à cliasque jour de Teste St. Joseph leur patron, a laquelle 
ils iront à l'offrande, et suront tous obligés d'y comparoistre a 
peine au contrevenant de I I. 10 s. si ce n'est pour cause juste 
et sufTisante, 

Les niaistrcs et frères de la sus dite assemblée ont agrées a 
tous les BUS dits points et articles, pour les observer entière- 
ment et ne rien faire au contraire, de manière qu'ils ont promis 
non seulement d'y avoir esgard mais encore de punir les con- 
trevenants et mesme ceux qui cèleront et ne rapporteront point 
fidcllement les dits délits. 

Pour vérification de tout ce que dessus nous les Landfogt et 
Conseillers de la Préfeclurc Hoyalle de llaguenau avons con- 
firmé 1» présente ordonnance et tout son contenu toutefois tous- 
jours sous l'agrément de Noslrc Seigneur supérieure laquelle 
nous avons mis pendant nostrc scel; que fut fait et passé à 
Ihiguenau le 10' may IC63. 



Ferdinand par la grftce de Dieu Empereur Romain &. 

Nobles, honnorables, chers et fidel». Ayant fait révolution 
cette année et achcplé do nos propres deniers la Préfecture 
imperiallc pour nous et la maison d'Austriche laquelle nous 
avons présentement et possédons nous ordonnons à toy Le 
Landvogt Zinsmaitrc et conseillers presens et a venir et voulons 
que présentement et cy après et tandis que la Préfecture sera 
et demeurera à la maison <r.\ustriclie vous administriez, par 
ensemble nôtre dite Préfecture fidèlement et avec soin, qu'aucun 
seul entrepreneur ni fusse auiune chose et qu'il ne se passe 
aucune séparation parmi vous autres, mais que tous ensemble 
et unanimement escouties les choses et les dcctdiés alTin que 
nostre prolit se face et les sujets soient maintenus en ce que leur 
appartient. 

Vous les conseillers porterez vos respects a nostre sous bailly 
et réciproquement toy le Landvogt soulTriras nos conaeilletB 
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avec toy ne leur fcrns aucun tort, mais tu les oslimcrns comme 
nos conseillers et ]<^s laisseras et aideras ffu'iiii soient muinte- 
nus, et lors qu'un sous Baillif sera absens pour nos affaires ou 
autres sujecls Jmpoitans, vous les Conseillers aurez pleine et 
entière «dministration et ferés les affaires et à l'advenir lous- 
jours l'aisné dans le scrviee de quelque qualité qu'il soit Tcra la 
lieutcnance et signera de mesme dans les lettres que de nosirc 
part seront expédiées. 

Toy Landvogt maintiendra nos hauteurs, droits cl jurisillc- 
tions conjointement avec nos conseillers iiuxquels tu ne souf- 
frira aucune diminution ni aliénation particulièrement tu con- 
servera et plantera nostro forest tant en bois (]ue venaison et te 
servira de la chasse avec discrétion, laquelle tu partageras avec 
nos conseillers ainiublcnicnt et a personne aultre, vous vous 
comportcrés en sorte que les uns avec les autres afTin que par 
nostrc division et mésintelligence il ne se suive point de préju- 
dice et diminution à nos intûrest et qu'on soit obligé de faire le 
recouvrement sur vous. 

Toy Zinsmaislre retirera soigneusement nos deniers et reve- 
nus et ne souffriras diminution à nos denrées et Jurisdictions, 
mais fera nôtre prollt et tiendra la clianccllerie en estât et la 
maintiendra 

A cause que le Prêteur et Forslmaistre, ne fréqucntoient pas 
nostre conseil, nonobstant qu'ils avoient esté eslablis par nous 
et nos devanciers si est ce qu'ils cstoient plus inclins pour 
d'autres que pour nous : C'est pourquoy nous les avons receus 
au nombre do nos Conseillers et voulons qu'ils y soient : A cet 
eiïect leur avons réglés leurs gages et voulons (ju'ils vivent 
conformes à l'ordonnance de ta forest, et qu'ils ne nous soient 
pas contraires. 

Les autres conseillera lettrés s'omployeront gratuitement, aux 
alTaires qui leurs conviendiunt et vous tous ensembles main- 
tienderés nosirc réputation et avec nous aurés esgard à nostre 
régence de pays d'.Vuslriebc de la haute Alsace et à sa chambre 
en cas qu'il nous surviendroit quelques affaires difficiles et qu'il 
nous seroit nécessaire : prendciiez leurs avis en implorant leur 
conseil et assistance toute fois ils n'usurperont par sur les droits 
qui dépendent de l'immédiatcté de l'Empire. 

Vous vous servirés tousiours de nos droicts et exemptions et 
de ceux de la maison d'Austrichc et dans iceux vous vous main- 
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tienderés et protégeras et deffenderës les sujects et ne vous 
sousmettcrés à la Chambre de Spire ni a celle de Hotveil (I) ni 
leur rendrés parition. Vous insisterës comme d'an<;ieneté it est 
de coustume les villes de la Préfecture et les escousterés avec 
leurs Bourgeois dans leurs grleTs les prolégerés et defenderés 
contre toute sorte d'injustice et de tort- l'arliculierement et 
avant toute chose vous mainUcndi.-rés la vray et la seule Reli- 
gion Catholique et Tores en sorte que jiartout ou il y aie establi 
des prestres et Curés de bon exemple et pieux. lesquels fassent 
bien leurs devoirs envers les séculiers et en cas que les colla- 
teurs ne veuillent pas es(rc raisonnables d'eux mesme on vertu 
de cette nostre ordonnance leur adjugiés les revenus et ne souf- 
frirés pas qu'ils les retirent puisque les sujects ne payent la 
dixme et autres choses précisément, a cette fin qu'ils soient 
pourvueus des prestres capables et jouissent des cérémonies 
chrestienncs. 

Les cloistres scis dans nostre forest avec l'abbaye de Munster 
au val de S'-Grégoire et a Lenspac proche de Keisersperg a 
cause que dans icciles, nonobstant que l'aJibé Hudiger en l'an 
quarente et quatre il aye incorporé l'Abbaye de S' Waldburg 
au Chapitre de Weiaembourg conforme à ses reversailles signé 
A./ Nous avons la haute jurisdiclion Impértalle comme encor la 
protection, le dcfrayement et le couchage des cliicns et par ce 
moyen il nous est deub tailic collecte avec d'autres droits servi- 
tudes et jurisdictions que nos devanciers ont tousjours eu, ont 
possédés par usage et coustume et qu'ils sont encore en usage 
et selon la portée des revenus et rentes des dicts cloistres ils 
seront payés entièrement et deslivrés avec fidélité et sans fraude 
et de nostre part nous vous servirés des dits droicts et jurisdic- 
tions et ne pcrmellerés qu'il s'y fasse aucune diminution et 
aurés soin que la gloire de Dieu par le service divin et quoti- 
dien soitaugmenlc. Les scandales empcchf'S, les Iransgresscurs 
déposés et d'autres gens de probité mis en leurs places particu- 
lièrement vous aurés csgurd à la temporalité que les dits monas- 
tères vons rendent compte chaque année et vous fassent voir 
leur bonne administration afin que vous scacbie;! comme ils 
auront ménagés et vous leur donncrés entre vous pour adminis- 
trateurs gens capables et de bien et prendrés en serment leurs 
domestiques temporels et gouvernorés la temporalité car a 

(I] Ville de Wurtemberg où élaîl établie une Chambre impériale. 
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cause que les monastères sont scitues immédiatement sur nos- 
tre Tond et terre et qu'ils nous payent, ni protection ni recon- 
nolssance il y a dtlTérence avec d'autres monastères qui a'adon- 
nent dans nostre protection : Particulièrement vous observerés 
de ne permettre aucune usurpation à l'Evesque de Spire à cause 
de S' Waldbourg (I) ni à l'Evesque de Dasieacausede Munster 
et ou nos devanciers y ont mis et démis des abbés. 

Avec le chapitre de Surl)ui'g(2) demi séculaire c'est la mesme 
chose, ainsy que l'Empereur Maximilian s'est accordé avec un 
Evesque de Strasbourg sur quoy un Vide haillif un peu devant 
le souslèvement des paysans auroit dépossédé les chanoines a 
cause de leurs vies scandaleuse et a cause qu'ils avoient des 
concubines, et en mit d'autres en leurs places par ainsy vous 
ne eoulTrirés pas qu'il nous soit dérogé. L'Hospital d« Stephans- 
felden 13) est dans nostre protection perpétuelle et ou nous 
avons l'ouverture et le defrayement duquel vous vous servirés 
aussy. A Saînct Remy dans le chasteau dépendant de la pré- 
vosté de Weiscnbourg avec les trois villages en despendans 
nous avons aussy l'ouverture perpétuelle et le défrayementmais 
pour cela Toy Landvogt les protégera et defTendra dans tous 
leurs droits et exemptions et se servira des sus dits droicts. 

Les subalternes auprès de vous comme les Prévosts voya- 
gens quatre Einspeningers (4j gardebois veneurs et messagers 
seront choisis des gens capables et serviables qui serviront avec 
soin et attachement dans leur service lesquels vous pourrés 
prendre en service et les congédier à condition que nostre 
chambre d'insbruc leur règle les gages et qu'ensuitte les pren- 
niés en serment. 

Le lîecepvenr des bleds qui fréquente la chambre de forest 
dît Valdhaus aura soin qu'il sera tenu un esgalité alln qu'il ne 
soit pas plus couppé sur un que sur l'autre costé et aura comme 
de raison la préTércnce et ceux de la ville ne pourront anticiper 
sur luy ni traicter aucune chose sens luy ; mais ensembles con- 
cluront toutes choses qui seront de nostre part exécutés et pro- 
noncés. Un controtleur tiendra son livre esgale et fidel et ne 
descopiera pas ses comptes de toy Le Zinsmaistre, mais il les 

(1) Abbaje de bincdiciini dam la BaiieAIuce. 

il) Bane- Alsace. 

(3) BaBM-Aliace. 

(i) Allclage i un cheval; 
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fera de son livre qu'il aura (onu pendant l 'aiint^c et auquel le 
Zinsmaistrc assistera en toute chose t^t p;ir bon conseil, afin 
qu'il nous soit niesnagé pour le mieux (;t que rien soit néglist'-. 

Finalement vous vous gouvernerés tous et cliacuns in jtarli- 
culier tant que nous avons îles serviteurs aujirès de la PreTec- 
ture ou qu'à l'advcnir nous pourrions iivoir honorablement et 
fidèlement conTormes à vos provisions et les ordonnances de la 
ville lesquelles nous vous envoyerons en peu ne cbangercs pas 
les susjecis contre l'antienne couslumc ni les incommoderez 
par les corvÈs ni par défrayement bien moins encore vous souf- 
tririez que cela se fasse par les subalternes, mats les niuintiei:- 
dréa leurs anciens droicls et coustumes. Pareillement \ous pro- 
tégerés les juifs habitans dans la Prérecture dans le règlcmcnl 
et l'ordonnance que leur avons fait et ne permcttrés pas qu'il 
leur arrive rien contre droit, et toy Landvogt ne leur fera par 
force pour prester de l'argent, clievaux ou autre cliose en 
aucune façon comme cy-devant il estoit arrivé mais les soulTrira 
pour confirmation de nostre foy catholique et les laissons vivre 
paisiblement parmis les cbrestiens. 

Généralement en tout vous vous comporterés et donncn'-s de 
voslre conduite telle preuve ainsy qu'il appartient et qu'il vous 
conviendra bien et que nous aurons envers vous nostre con- 
fiance et pour les difTicultés qu'alors vous souviendront vous 
nous donneras avis ou a noslre Uégoncc incessamment et toy le 
Zinsniaistre si ce sont des atTaircs de finance informera nostre 
chambre d'Insbruck qui considéreront la conséquence et déci- 
deront: ce que nous avons voulu dire et c'est en quoy que vous 
ferez nostre volonté, donné ù noslro ville d'Insbruck le I" Oc- 
tobre : en l'an de grâce 155lj de nostre Règne du Itoyaunie 
Romain de 28 et des autres du .'ï'2* année. 



Limites de la Chasse daos le Brisgau. 

En Drisgau aux environs do Brisach il y a dcriêre la pier- 

riere sous le penchant de la montagne Iringen (I) ou abboutit 

le banc de Brisach dud? Iringen, et de Gindbingen (3), Iringen 

est au marquis de Durlach. 



(I) Ihringen (Grand Duché de Bade). 
{2) GuDdIingfn idem. 
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Oundlingen qui est au bas de la grande plaine est à la mai- 
son (l'IIeitorshen dépendance du grand prlort! de Mactze pré- 
sentement à Monsieur le cardinal de Tresse. 

Mœi'dingcn qui chI au bas <le Nioder Ttnibimgen est à deux 
gentilshommes l'un nomme Wessenberg l'autre Kagueneck, 

Diengen (I) par de la montagne de Niderrimbsing (2) ou est 
le potteau de la chasse, est aussy à Monsieur le marquis de 
Durlach. 

Ober Timbimgen tout joignant Niderrimsimgcn a deux por- 
tée de mousquet, est au baron de Faickenslein, à unejietite 
demie heure de la est Munt/.ingen appartenant au dict gentil- 
homme Kagueneck et au baron de ReJnach, à deux heures de 
là est : Duengen (3) appartenant au baron de Ferrette lieutenant 
à la Régence impérialle de Fribourg. 

Keldkijrch a une petite demie heure de llarlheim est au gen- 
tilhomme nommé Weissenberg, et les terres plus hauct sont à 
la maison de Hoithershclm demeurant à la borne des deux bois 
limites de Brisach sont au milieu de la plaine qui sont esloi- 
gnées de la place Jusques au village de Gindiingen (4) a une 
bonne heure : et cecy sera pour la longueur et quand à la tra- 
verse elle prendra depuis le bois de Rimsingen le long de la 
plaine du ban de Brisach jusques à l'extrémité du parc ou il y 
a un bois et ainsy on touchera un peu le territoire de Gindiingen 
et a celuy dlringen, ainsi en parler à Monsieur le Marquis de 
Durlach et à Monsieur le Cardinal de Heitcrsheim, et cette tra- 
verse aura environ une heure et demie. 



Ordonnances pour les Justices des Villages du Grand 

Bailliage [5j. 

Premièrement le messager tenant le baston de Justice en la 

main publiera huict jours auparavant a un dimanche environ 

les neuf heures du matin le jour que la Justice sera tenue par 

le Prévost commandant aux juriers de s'y trouver. 

2"" Tous les juriers seront obligés d'y comparoistre. 



(I) Thiengen (Grand Duché <le Bade). 

{■;) Niedpffim'iingen. 

Ci} Biengen {Grand Duché de Bade). 

lil Gùndlingen (idem). 

(ô) Haguenau. 



DigitizcdbyGOOgle 



— 196 — 

3"' Et s'il siirvenoit n aucun d'eux quelque affaire de consé- 
quence il demandera pc^rmission nu Prévost, lequel luj' pourra 
accorder ou refuser suivant la nécessilé du fait et son hon 
plaisir. 

4"' Une heure avant que de tenir Justice, Le Prévost fait son- 
ner la cloche, pour donner a tous ceux qui ont a Taire en icclle 
de s'y trouver. 

5"' Alors les juricrs s'assemblent et se tiennent presls pour 
s'asseoir quand le Prévost arrivera ayant le baston du justice. 

6"" Quand le Prévost sera assis, les Jurez prendront près de 
luy chacun sa place. 

7"' Après onze heures sonnées, le Prévost demande aux Juges 
s'il est temps et heure de tenir la Justice. 

8"' Et s'ils prononcent qu'il est temps et heure, le Prôvost 
alors ouvre la justice de la part de son Seigneur, Tait sçavoir a 
tous ceux qui y voudront .'kvoir a Taire de se présenter, et def- 
fend sous peine d'amende de ne point troubler. 

9"* Les Juges seront atlenliTs ù ouïr les demandes, respon- 
ces, droits et exceptions des parties, et rendront Justice avec 
toute l'équité possible, sans aucune partialité. 

10"" Ils recevront les preuves par tesinoings. ou par escril 
des parties, et s'estudieront tousjours à s'csclaircir de la justice 
et de la vérité. 

Il"" Et après que les parties se sont soumises au droit et ont 
conclus en cause, chacun des Juges donnera son jugement lo 
tout pour l'avancement de la justice. 

12" Ils n'auront aucun esgard à parenté, amitié ou inimitié 
et ne prendront point de présent, dor, argent en aucune ma- 
nière que ce puisse estrc. 

12. Ils prononceront simplement pour l'avancement du bon 
droit d'un chacun, ce que dans leur concience ils croiront estrc 
conTorme à l'équité. 

12. Ils observeront les droits de la dite Justice fort exacte- 
ment et exécuteront ce qui leur sera ordonné par leur sei- 
gneur. 

13"" S'il arrive que quelqu'un soit dépossédé d'une pièce de 
terre par la justice, le Prévost luy fait commandement d'en 
quitter la possession sous peine de fl I, d'amande et s'il y con- 
trevient, il sera dans les prochains 15 Jours condamné a payer 
la dite amende .'i lu seigneurie, et luy sera delTendue la dite 
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piôcc souH peine de 40 t. d'amande et s'il y contrevient encore 
il payera l'amande pour la seigneurie. 



Statuts toachaot l'HoBtellerie. 

Porsonne ne tiendra hostellerie sans le sceu et permission de 
la Rt'igneurie sous pcino d'amande. 

bit ccluy auquel les ofliciers de la seigneurie auront permis a 
commencer de tenir caharet sera obligiî sous la mesme peine. 
Ht auparavant ils Tcront régler leurs pots et mesures par un 
Zinsmaistre, en faisant marquer l'endroit jusqu'où ira le pot, 
le demi pot ou la chopine par un bouchon ou un trou, après 
quoy ils iront charger du vin au vignoble dans leurs tonneaux 
marqués et sinnés et non d'autres sous peine de 2 I. 

S'il arrivoit que l'un ou l'autre pot vint a estre enToncé en 
quelque endroit en sorte que la mesure en soit plus petite, ils 
seront obligù de les faire redresser ou de s'en défaire tout a fait 
sous peine de 2 1. 

La Thine ou Ohmen (1) sera réglée à 27 pots afin que l'hoste 
ne paye pas du sien les trois pots de mauvais deniers, mais 
qu'ils soyent ainsy compris dans les 3'i pois. Il n'y en aura ni 
plus ny moins sous peine de 20 1. 

Les llostcs ne feront mettre en cave aucun vin, qu'auparavant 
le provost et le cranneur n'y soient appelles lesquels taxeront 
le vin et marqueront la contenance de chaque tonneau par des 
incisions qu'ils feront sur deux crannes ou pièces de bois égales 
et Joignantes l'une a l'autre dont le l'revost ou le Cranneur en 
gardera une et l'hoste l'autre, jusques à la fin d'un quart d'an 
auquel temps il sera compté avec l'hoste, lequel payera à la 
seigneurie par chaque mesure trois pois de vin au mesme prix 
qu'il l'aura vendu. 

Les llostes dénonceront aussy en leur conscience et bonne 
foy au Prévost le prix qu'ils auront payé chaque thine de vin. 
comme aussy ce qu'ils auront despencé sur les chemins, et payé 
pour les charrois et autres fraix alin qu'ensuitte le Prévost et 
le Cranneur le puisent taxer plus justement. 

A rencontre il sera accordé à l'hoste par le Prévost et le 
Cranneur un proflit honneste pour ses peines, comme aussy un 

(1) Mraur?, en moyenne de M Jilres. 
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^ot de vin pour chaque meaure pour le déchet à quoy ils auront 
esgard en Taisant le prix tlu vin. 

Le Prévost et le Cranncur ne despenccront et n'existeront 
rien des hostcs au delà de ce qui est observé en chaque village 
et comme d'ancienneté à peine de 4 1. d'anian<le. 

Les hostes n'auront aucun vin en leur cave autre que celuy 
qui sera marqué et cranné par les Cranncurs a peine de 20 I. 
d'amande. 

Le Prévost et le Cranneur cachcleront fort bien par la bonde 
d'en haut les tonneaux qu'ils auront crannés, afin qu'il ne s'y 
commette point de fraude au préjudice de la seigneurie et des 
hoHlagers, sous peine de 30 I. 

Et quand un tonneau sera mis en perce il faudra le débiter 
entièrement et ne sera pas licite de le remplir sous peine de 
20 1. d'amande, pour chaque fois qu'il sera trouvé y avoir con- 
trevenu. 

Si quelqu'un lloste qui aura este choisy par la seigneurie 
après avoir soustenu l'hostellerie pendant une année ne dési- 
roit point de la tenir d'avantage il sera obligé de le dénoncer à 
la seigneurie un quar d'an auparavant, afin qu'avant que lo dit 
quar d'an soit expiré elle puisse choisir en sa place une autre 
personne propre, afin que le village ou bourg ne soit point dé- 
pourvueu d'hostellerie, après quoy il peut en estre deschargé, 
si ce n'estoit que la maison du dit hoste fut toujours esté depuis 
un temps immémorial un cabaret publique, auquel cas il n'en 
pourroitpas estre allibéré pendant qu'il habitcroil le dit caba- 
ret, sans une grâce spéciale de Messieurs les Officiers de la 
seigneurie et pour des raisons inavouantes. 



Ordonnances panr les desbornemens. 

Quand un desborneur sera convoqué il se rendra sur les lieux 
dont il sera question, entendra !e différent, et s'il on est requis 
donner son sentiment pour l'avancement du droit simplement, 
sans haine rancune ou amitié pour personhe C'cluy qui deman- 
dera les desborneurs pour faire veue de lieu, donner au llaim- 
bourier 1 1. ', d. 

Ensuitte le lleimhourier fera sonner la cloche au premier 
Dimanche suivant après l'olTice divin et publiera en présence 
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àe la commune qu'un a demandé lea desborneurs pour aller 
(tesl)ornLT un tel cliamp dont il doit nommer l'endroit et les 
confromts, afin qu'un chacun qui sera intéressé ae pourvoie de 
SCS lettres et documents. 

Après quoy le dict Heimbouricr assemble les deborneurs, et 
le Prévost qui y assiste nomme un jour, comme de mardy en 
buict jours, et quand le dict jour est, le dit Prévost Tait sonner 
la eloclie. alors les deborneurs s'assemblent tous et les parties 
aussi Aloi-s le Prévost interroge les parties s"ila sont pourveîies 
de leurs lellres et {lièccs jusUficatives et de leurs preuves. Et 
sy aucune des parties ne demande point de délay, le Prévost 
avec les Juges ou deborneurs s'en va sur le lieu dont il est 
({uestion, ou estant arrivé il demande à celui qui a demandé la 
veile du lieu, ses lettre^ et documents, et s'il ne les peut faire 
veoir, la Justice s'en retourne et il faut qu'iceluy paye tous les 
frais, ce qui peut ainsy arriver jusqucs à ta troisième fois sy la 
partit- demande une autre journée. 

Sy après production des tiltres la partie veut que le deborne- 
ment soit fait, le Prévost avec les deborneurs partagent le can- 
ton de terre duquel il s'agira et en donnent à chacun autant 
qu'ils luy appartient suivant les lettres et tesmoignages de l'un 
ou de l'autre. Mais il Faut scuvoir que les dits deborneurs ne 
peuvent ealre demandés ny octroyés que depuis la St George 
jus(iues à St Micbel pour ce qui est des terres qui sont dans la 
campagne, quant aux Maisons et dépendances scituées dans le 
Village on pourra deborner toutes et quantes fois le fait le 
requera. 

Sy quelqu'un a arraché ou renversé une borne avec sa cha- 
riie, ou qu'une borne soit couchée sur terre, et qu'un des debor- 
neurs qui doit faire la juslice en vienne :t connoissance il sera 
obligé par son serment de l'indiquer au Prévost, lequel au son 
de cloche assemblera les deborneurs et les envoyera faire veue 
de lieu et en donner Jugement. 

Celuy qui aura esté recognu avoir arraché ou couché par 
terre une borne payera pour amande à la Seigneurie 4 1. et aux 
deborneurs 8 1. Plus pour les frais a reposer la pierre il payera 
quatre pots de vin. 11 payera les frais du débornement dans 
quatre jours, et s'il n'y satisfait dans le dit terme, les debor- 
neurs auront pouvoir de se i)ourveoir sur la pièce de terre et de 
la vendre pour se payer de leurs salaires et dépens. 
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Et sy quelque pièce de terre vint a estre escheue et vendue par 
les déborneurs, il la garantiront pendant le temps de CI ans, sy 
dans ce temps la il se présente quelque personne avec des bons 
filtres, les déborneurs luy laisseront ensuivre la dile pièce de 
terre à condition toutefois qu'il payera tous les frais qui seront 
survenus. 
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BRISACH 

D. — Demies Lunes dix. 

A. — Artisans 21, Alïusta C7, Armes de pièces compleltes 30, 

Avoines 1500 Hézeaux. 

B. — Bastions 7 et la platlo forme, Boulets 50000, Bled 48 Ité- 

zeaux. Baraques 139, 350 hommes. 

C. — Corps de gardes 27, Commandantz deux, et ofTiciera d'Ar- 

tillerie douze, compagnies SO des Lionnois et 10 du 
Royal, Canons 98. 

£. — Escouades montant la garde 90, Exercices, 3 bataillons 
du Lionnais et du Royal le Tont tous les huict Jours ; 
Espiaulre8516. 

F. — Feux d'artifices 34000, salpeatre 3000, soulphre, 600 de 
Kaizine. 

û. — Grenades 5900. 

H. — Heures de la fermeture des Portes a demie heure après 
soleil couché, heure de l'ouverture des portes a soleil 
levant, heure de la garde, à une heure après midy. 
Ilospital, 50 lits, te chirurgien, a 36' 14 sols par mois 
pour médicamens, et sept cens vingt livres de gages. 

L — Licts des soldats, cini) cens neuf, dont trois cens quatre- 
vingtz douze au Roy. 

M. — Mousquets 1050, Mesches 67000, Madriers G'i, Moulins 
un a vent et deux a l'eau, dont un à 3 quarts d'heure, 
et l'autre à un quart d'heure d'fcelle, et un à cheval, 
Magazins 15. Menues fournitures, 4. Cordes deboisSI. 
4' de chandelle par mois pour chaque capitaine, et les 
deux tiers uu Lieutenant, quatre lives seize sols pour 
blanchissage, et la moitié en Esté. Massons pionniers 23. 
Massons et 100 pionniers. 

0. — Ouvrages avancez, La contre garde et le fort, Ofliciers 
majors, un commandant, un major, deux aides majors, 
trois marqueurs, un prévost, archers et geôliers, Olïi- 
ciers du Lionnois 63, du Roy 23. Outils 5000. 
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P. — l'oslos de la l'arme ù la Place a cinq bastions, La glande 
Kglise, Le corfre d'or, et au grriiin d'or, l'atrouillcs C. 
Scavoirdeux à la place, pour la police et les autres du 
i-osto du lîliin, .^t au vieux Tort, l'oudivs I l'.IIIIMI l'ioiiili 
tJOOOÛ Palissades :iGO()0 au l'arc. 

R, — Rondes quatorze, Heveues tous les mois, et loi-s du p.-iyc- 
incnt. 

S — Sentinelltis ciiuiuaiife deuN, soldais Irv'ixc. eenl quatre 
vingt/ un. 

BESOINS 
Sacqs à ferre. 
Huilles de toutes surtrs. 
Gaiildrons. 
leviers. 
Palifisades. 
AITust/. marins. 
Coings de mire. 
Moulins. 

FONDZ 
Total par an Sfu-':!!)' H foh. 
Total par mois ii-Mi' lit sols. 
Cliandelles i80'. 
Bois l»0'!)sols. 

Trente compaii:nies d'infanterie de 53 hommes chacune. 
Officiers (l'artmcrio par mois Ô!IG'. 
Oflieiers par mois i,"il)i livres. 

Despcncd de la sulisistance des oflieiers majors, troupe.'!, et 
menus dépenci'H. 

PRIX DES VIVRES 

Le pain d'une livre 3 onces It; deniers. 
La pinte de vin un scd six deniers. 
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La livre (le viande. 

La livre de c-liandellus cimi eoIs. 

Le cent de fiigot/, une livre dix solz. 

Le chariot de gros boJs une livre diz sol:;. 

Le eliariut de Toins sepl à liiiict livres. 

La livre de poisson Iroia sols six deniers. 

PRIX DES MATÉRIAUX 
Le niilier de briques dix livres. 
La toise de moilon rendue sur lu digue. 
Le caisson de chaux cinq livres. 
Le tonibereiiii de sable une livre. 
L'u'uvpe de la main de toniirier de la toise de massonner. 

cousle 7'. 
La toise cubes de pierres détaille posée et massonnée cousl 

3i' 4 sols. 
La toise de pilotis fiifont'iv, et prostz bastir dessus il' .'i sols. 
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IJue le lîoy veille bien faire examiner ce 
détail par Messieurs ses Ministres et quand 
elle aura bien voulu pourvoir au nécessaire 
l'on tiendra la main à maintenir les choses, 
ou Ion s'en chargera par engagement par- 
ticulier. Fortilier H. qui sera la communi- 
cation entre Uiisach. et Pbilipsboure pour 
leurs besoins réciproques, et Phaisuourg, 
<]ui assure le seul passage commode des 
montagnes, el par conséquent le secours de 
France. L'on propose des Expédiens pour 
l'entretient de Landscron assez spécieux. 
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Il y a plusieurs choses à adjoustcr aux 
places pour quelles soient en bon Estât, el 
surtout en augmenter le nombre, Lands- 
cron, et liuninguc sontdans la dernière rui- 
ne, et dégradation. 
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Loger celles que les veues du Roy attirera 
de nécessité dans la province dans les villes 
et voiturer par corvées, les vivres et foura- 
ges cela estant bien plus doux pour les 
bubitans que de les avoir pour hostes. 


Les fixer toutes ; par exemple au nombre 
de cinq pendant toute l'année qui ne pour- 
ront estre convertis en argent, et celles qui 
proviendront de ce réglementetqui n'auront 
pas esté consommées par le seigneur les 
appliquer au restablissement du pais, car 
si on les y engagent par aucthoritë supé- 
rieure cela les fera tumber dans une grande 
crainte qu'on ne les engage a un plus grand 
nombre dans la suitte du temps. 


En faire parler au pape par Monsieur 
l'Embassadeur après quoy les chapitres ne 
feront nule difficulté d'unir l'Alsace aux 
provinces de francs ce qui fera un efTect 
admirable sur l'esprit des peuples pour 
leur muistre aussy bien que pour la Nation. 
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Les corvées indéfinies, et surtout conver- 
lii'S en argent les embarassent, estans d'ail- 
leurs Instruicls quclareigle n'est pas géné- 
ralie a cet esgard dans la Province, et les 
gentilshommes souffrent extrêmement de 
la soustraction de ce droict. 
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Hz ont beaucoup de bœufs, et chevaux, 
et plusieurs dans 1 année où ils se reposent 
de leurs petits travaux, estantz bien persu- 
adez qu'ils les doivent donner a leurs sei- 
gneurs selon leur ancienne obligation ayant 
reçeu d'eux tous les communs dont il jouis- 
sent. 
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Obliger les dixmcurs, cl piirroissiens a y 
ep establir, et que Messieurs les soufragant 
et grands Vicaires de Strasbourg fussent 
conviez pur une lettre du Roy de faire des 
visites dans les lieux de leur Jurisdiction 
pour donner le décret à l'exemple de Mon- 
sieur l'archevesque de, Bezangon et ce pour 
toujours, ou bien en attendantque sa Ma esté 
eust uni une des Abbayes d'Alsace ors- 
qu'elle viendra a vaquer pour supleer aux 
portions congrues qui sont réglées à deux 
cens livres Sa Majesté ayant bien voulu dire 
quec'estoitson Intention, cecy est d'ailleurs 
fort essentiel pour repeupler le pais car un 
nouvel habitant a peine à s'establir au lieu 

assistance spirituelle. 


Il faut faire faire l'estimation partout dea 
vivres, et ce qu'elles doivent estre venduea 
dans les cabarets affin que les Estrangers 
ne soient pas foulez, et les afficher dans les 
places publiques, et marquer les chemina 
par des nidins mises dans tous les carefourB. 
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LOU P'tê Pètê(l) (1877-1902) 

FABLE 



EN PATOIS DE CHATENOIS 



Dan lou ton noues paires maindjaint (2) 

Pu de pelai qe de coriches, 

San contai gaudes et chtoucfiches. 

On se dit : c'mon ç'qe fesaint, 

Pou vivre san pounes-de-lSere, 

Lies grans et lies Pelëtes djons. 

È' vitiaint de lai bouêne manière, 
Criniant Due, îetan sans bîesons. 
Lles^al'yons li durainl cont_ons. 
Lies muniatcs tchantaint les lôvres, 
On teillaot ou on felan l'ôvre, 
On bê' gremlecliô' de fi bian, 
Q' on poutchait vite â tîecheran. 

On ce ton lai, in bouriqle 
Q'aivalt nom lou Pêtô Paital, 
S'on vinialt vendre di pelaî. 
Pou menai sai maitchandîe 
Q'eiwai menait da dévie Sànot, 
El^aivalt in aine roudjot. 



(I) Petgy. n. pr. des onvironi, esl une forme de p*tii. 

Nos non» propre ne dateni pa» de Irè» loin (XV<, XVI", XVII" S") on peut 
remarquer que les descendanlt du i" du nom onl souvent conierré la caracté- 
ristique qui a présidé à la façon de ce nom. 

{'2) L'S et le T ne M prononcent pas ici, mais I.'S sert à indiquer le pluriel, 
(ou ailleurs la 2* pers. sing. des verbes), et le T ta 3* penonne des verbes, 
(mais r< del articles el adjcct. possessifs, te prononce devant une voyelle ou 
une H muette). 
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Le Petit Petey(<) 

Traduotion Française 
mot & mot 



Dans le temps nos pères mangeaient 
Plus de mil que de parmentiëres, 
Sans compter gaudes et stocfîches. 
On se dit comment est-ce que faisaient 
Pour vivre sans pommes de terre 
Les grands et les petites gens. 

Ils vivaient de la bonne manière, 
Craignant Dieu, étant sans besoins. 
Les haillons (habits) leur duraient cent ans. 
Les mignonnes (filles) chantaient aux veillées. 
En tillant ou en filant l'ceuvre (lilasse) (3) 
En beaux [grumicels] de fil blanc (4) 
Qu'on portait vite au tisserand. 

En ce temps là un bourriquier 
Qui avait nom le Petit Petey, 
S'en venait vendre du mil, 
Pour conduire sa inarchandie (vfr.) 
Qu'il amenait dès devers Saulnot (5), 
Il avait un âne rougeot. 

{3) L'œuvre par excellence, chez nos compalriolei (rancofônes, était la filatie 
mais chez lei gennanordnes plus pralics, c'est la toile ( Wtri, ceuvre, Wiri»rtn, 
li.su). 

{1} Grumicel eil hypolétic, ma\i intermédiaire entre le Vieux (rancai* fnimrl, 
peloton, et son dimin. gramicellct. L'homologie est indiquée par le mol placé 
entre un crochet et une ^arenièse [ ) et Vhy^Uiirili, par les caractère* italics. 

(5) Ou plutAt de Faucogney, (Hte-SaOne). 
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In^atne roudje, fàt voiles dire. 
Voues Tait criai pu sevon qe rire 

In djouê noùele honmc nal â von. 
On chapan, on rîecnan Iles djons, 
Alatt, chleti dm sai tcliairate, 
Houan : ■ â jielat, â pelai ! 
Di grual ! de l'îecatchelai ! ■ 

N'ontondan ni yeuche I ni aie ! 
Lai bouriqe tout bâiemon, 
(Elle îetait in pô onllelaie], 
Lou ronvachit dan lou foûe'saie. 
Peté Pailat n'Ietait p' cûnton^ 
Mat pe di tout, de ç' cûnlre-ton. 

Djalt'yiilot (8) semondit ne triqe 
Pou roùetena! noùête bouriqe 
Qe ne vouëyait ron lecoutal. 
È li fut riepondu : « conpaire, 
I crai q'è fàt seuAi misaire 
D'sai blete, putoùe qe d'Iai tiuat » 

Pëtë Pailat telait in saidje, 
A moue dan çou q'è rlepondil. 
Tiaît-ye foi on trouve aivanlaidje 
Ai boulai son dire ai profit. 
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Un âne rouge, faut vous dire, 

Fail crier (pleurer) plus souvent que ni-e. 

Un jour notre homme, nez au vent, 

En chopani (claquant du fouet), en récriant les gens, (6) 

Allait assis sur sa charrette. 

Huant (criani) : u au mil, au mil 

Du grugé, de l'écarleté » (concassé) 

N'entendant ni [gauche) 1 ni [droite) I (7) 

La bourrique tout bellement, (doucement) 

(Elle était un peu enlétée), 

Le renveisa dans le fossé. 

Petit Petey, n'était pas content. 

Mais pas du tout, de ce contre-temps. 

Jaquinel semondil (offrit) un gros bâton, 

Pour frapper notre âne 

Qui ne voulait rien écouler. 

Il lui fut répondu ; compère, 

Je crois qu'il faut souffrir misère 

De sa béte, plutôt que de la tuer <>. 

Petit Petey était un sage, 
Au moins dans ce qu'il répondit. 
Quelquefois, on trouve avantage 
A bouter son dire à profit. 



(6) Récrier ; faire acte de reconnaître les gêna de prèi, ou de loio. 
(T) Lei mots en caraclères romaîni, tntie crochet et parenlise, indiquen 
hoinoi<^!e impatlaite. 
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NOTES POUR LA FABLE 
dn Petit Petey 



II y a quelque soixante ans qu'un ânier, du coti- de Faucoïney, 
croit-on, venait à Cliâtenois, vendre de la Tarine, ou delà semoule 
de mil (= pelai = pilé de mil] en criant : âp'lai,âp'lat, comme 
il est dit ci-dessus. P'iaî =^ piler, piié, hu:c Fourgs-Pontarlier 
(Tissot). 

Le mil, ou miye, jouait un rôle prépondérant dans l'alimen- 
tation de nos pères (voy. art. pelai, du Gloss de Chàtenois) nu 
point qu'en Montbëliard, <i faire tapisserie à la danse i, était 
dit : vendre di pelai ; ce qui éveille l'idée des rangées de vendeu- 
ses de mil aux marchés ou foires de Lelte ville, au temps jadis. 

L'ancien nom du mil (mai ou niJ,, en c"" de Luxeuil; était 
inconnu à celle époque a Oliàtenois, remplacé par pelai, mais 
il a laissé une descendance dans les noms propres ou de lieux- 
dits : Meillère Meillière (Mêyière, en pat. de Châtenois, où ce 
nom pr. existe d'ancienne date) ; Meillel (à Courtavon) ; 3/i((ière 
{à Bavillers); Millerate (à fîotans), etc , comme lieux plantés 
de mil. Il y a, aussi les Milleris d'Allondans (Contejean). 

Le mil, ou millet de nos pères était le panis du Moyen-.\ge 
ou partie, (mot congénère à pain). 

a Les Gaulois, dit Pline, et surtout les Aquitains, manguient 
du panis. Charlemagne, dans ses Cupitulaires, ordonne à ses 
régisseurs de semer du paiiis dans ses domaine », De Tlieis, 
gloss. bot. p. 345. 

C'est le panicum mitiaceum, L , qu'il ne Taut pas conrondre 
avec le selaria italica, P. B. ou millet des Oiseaux, petit millet 
ou panouil, « espèce exotique venue d'Italie, originaire de 
l'Inde !> (Gilletet Magne). 

Jadis en Languedoc, milids' — pain de millet et par extension 
pain de mais. 

Le mil, au Soudan, a conservé !e rôle qu'il avait chez nous. 

Il est encore employé en Loire -Inférieure, par ex,: à S' Mars- 
la-Jailleoùilest dit: miye, etoùii passe pour très nourrissant; 
mais son usage va en déclinant. 
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LA PIERRE ECRITE DU CHANTOISEAU 



Sur le sommet qui domine te col du Chantoiseau, à l'endroit 
le plus écarté, se trouve un rocher en forme de table, connu 
dans le pays sous le nom de u Pierre écrite. » Des signes bizares 
le recouvrent, qui ont di'S longtemps fixé l'attention des curieux. 
Tandis que les uns croyaient y reconnaître des caractères phé- 
niciens ou même cunéiformes, d'autres n'ont voulu y voir qu'un 
amusement de quelques pâtres égarés dans ta montagne. Il est 
certain que plus dun des signes qui couvrent le roclier sont ou 
bien un jeu du hasard, ou bien l'œuvre de mauvais plaisants 
qui n'ont pas craint de profaner un monumeut antique. L'his- 
toire de l'un d'entr'eux au moins est connue, c'est celle du carre 
de riiypothénuse qu'y traça en 1839, par manière de dérision, 
un professeur de Itesançon. 

Kt pourtant d'autres figures nont pas la même origine et 
donnent à ceux qui ont t'habitude de consulter les vestiges du 
passé l'impression d'une haute antiquité. 

Notre confrère, M. Jacques Flach, professeur de législation 
comparée au Collège de France, dans ses courses à travers la 
montagne qu'il étudie en artiste et en savant, a été frappé par 
le caractère antique de cette pierre. Il a remarqué la parenté 
de certaine3dece9représentattons(l)avec celles qui se voient sur 
les dolmens et les menhirs. Il y a remaniué en particulier, re- 
produite il plusieurs reprises, une étoile, exactement orientée, 
qui est encadrée dans un carré plus vaste. L'aspect même du 
rocher, sa position à la pointe extrême du sommet, où elle ser- 
vait en quelque sorte d'observatoire, font songer aux anciennes 
pierres sacrées. 

Pour appeler l'attention sur ce témoin de l'âge préhistorique, 
encore si peu étudié dans nos contrées, it a laissé parler sa 
muse et, en attendant un travail savant qu'il aura peut-être fait 
surgir, il a composé la poésie dont nous avons le privilège de 
donner la primeur aux membres de la Société, 
PniLiPi-E UERGEIÎ. 

Il) Comp. au CkiKeW'ni, Bull, archiat du camilé dti travaux hisl., t^OI, [i. l^- 
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LA PIERRE ÉCRITE DU CHANTOISEAU 

A Madume WarDod-Boigeol. 

Sous le portique haut, sombre et mystérieux 
Des sapins vosgiens, comme une antique idole 
Qu'à l'aube le soleil paiement auréole, 
Le roc, inébranlable aux assauts furieux 

De l'ouragan du pôle, 
Repose calme et fier, du temps viclorieux. 

Il était là peut-être, à l'aurore du monde. 
Ecume refroidie au cratère de Dieu, 
Quand jaillissait la sève, en colonnes de feu, 
Des abîmes béants où le tourbillon gronde 

Jusqu'au firmament bleu ; 
Et quand naquit la terre, il émergea de l'onde. 

Le mammouth l'a foulé de son pied triomphckl ; 
Il a senti grincer les squames de reptile 
Du fauve ichtyosaure et du ptérodactyle. 
Tandis que l'homme faible, aux monstres inégal, 

En son antre tranquille 
Le regardait lutter sous un rayon astral. 

« roche de granit, as-tu, selon le rite, 
Aux prêtres de Baâl servi d'autel sanglant (I), 
Quand le couteau sacré, majestueux et lent, 
Au cœur de la victime humaine qui palpite 

Frappait le coup mortel. 
Dis moi quelle parole en ton sein est écrite ». 

Sur la pierre accroupi, je cherchais le reflet 
Du lointain crépuscule et du pacte mystique 



n du Balbn, dam lequel c 
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Où la nature et l'homme, en la rune magique (3), 
De l'avenir fatal ont fixé le décret, 

.Et dans la croix antique (3) 
Je voulais aux Dieux morts arracher leur secret. 

Miiis quand j'interrogeiii de mon regard avide 
La pierre où de Mithra l'esprit sacré réside, 
Du son de raille voix la Torét s'ébranla 
Et les Péris (4j disaient de leur voix cristalline : 
• Nature enchanteresse, admirable racine 
De la vie éthérëe où tous nous appela 

La Sagesse divine, 
Parle a... Et le roc muet à mon âme parla. 

Gironiflgny, 25 Octobre 1901, 
Jacques FLACH. 



{2} Caraclirei mystérieux qui tenaient lieu d'écriture k certains peuples du 
Nord, et se sont propagés jusqu'à nous. 

(3) Voir ce que nous disons plus haut de l'étoile en forme de ros« du venti 

(4) • Génies qui, dans les contes Persans, jouent le tdie attribué aut fées dans 
les nftlres o (Littré). 
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GRiMÂTUM et le MONT TERRIBLE 



Gramatum est une station romaine qui doit se trouver, d'après 
yitinéra.ire d'Antonin, le seul document qui en fasse mention, 
entre Besançon et une autre station, Lar'jn, sur la rivière du 
même nom dans la haute Alsace, ù 2 kil. à l'ouest de Lar- 
gitzen(l]. 

li'emplacement de Gramatum a préoccupé les savants qui ont 
étudié les antiquités romaines de la Franche-Comté el de l'Al- 
sace, Mais l'accord n'a pu se Taire entre eux et cet emplacement 
est encore à trouver; car dans le parcours limité où ils l'ont 
cherché, entre Mandeure et la Largue, aucun lieu ne parait y 
répondre ; ni le (îrandmont, ni Granvillars, ni Delle. Les édi- 
leurs de Vltinérairc de leur coté en nient l'existence : WcsseUng 
dit que celte station ne peut exister entre Mandeure et la Largue 
ii cause de l'insullisance de la dislance, et M' Longnon, d'après 
l'édition de Berlin sans doute, ({ualilie ce nom de « véritable 
superrélation ('2; o. Malgré cette condamnation, nous ne croyons 
pas que le dernier mot soit dit sur cette station. Aussi nous 
proposons-nous d'étudier la question à nouveau et dexpoaer la 
solution qui nous paraîtra la plus vraisemblable. 

Disons d'abord que celle élude n'a jamais été Taile avec une 
méthode bien rigoureuse. On n accepté les données <les éditeurs 
de Vltiniiiaire, qui placent Gramatum entre Epamnnludurum 
et Larga, et on a proposé successivement dans ce court espace 
dilTérenls endroits qui paraissent renfermer des traces d'habi- 
tations romaines, sans tenir compte des distances indiquées, 
comme étant incompatibles avec les distances réelles, (Jr ces 
indications sont pourtant, avec les noms des stations, tes seules 
données du problème: les négliger ou les modilier arbitrairement, 
comme on a fait, c'est travailler dans le vide. Four nous, nous 
croyons suivre la méthode la plus sûre en appuyant nos reeher- 



(1) Voir Revue d'AI^BCr. m7J, p. 273 : I.arga, par G. Sloffel. 
(•-'' (léafraphU dt la Gauli Somaine. p.nr Rrn. Dr-jarUini, ^' vol. - 
seule slaiion que J'aiileur gralitie d'une pareille remarque. 
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elles sur elles, Mais pour cela nous aurons à contriMer les leçons 
des éditeurs par les manuscrits, dont les variantes éclaireront 
la question d'un nouvciiu jour, non encore entrevu. Si en appli- 
quant cette méthode de recherches, nous rencontrons aux dis- 
tances indiquées un lieu qui a conservé des vestiges importants 
et incontestables du séjour des populations ou des troupes à 
l'époque romaine, et si nous voyons subsister là un nom qui 
soit le vrai dérivé de Gramatum, je crois que nous ne serons pas 
loin d'avoir trouvé ta solution du problème. 

Le trajet entre Anijusia Prœloria (AosIg, en Piémont) et 
Artientoralum (Strasbourg), où nous trouvons le nom de Gra- 
matam, mérite dal)ord un examen particulier: il a quelque 
chose d'anormal : car il conduit de la première de ces stations 
à son point d'arrivéi; par une suite de détours qu'il est diflîcile 
dexpliquer: il passe par Moutiers-en-Tarantaisc pour revenir 
H Genève, puis à Lausanne rejoindre la voie ordinaire d'Italie à 
Besançon par le Jura ; de celte dernière ville il va toucher à 
Mous lirissiacits i Vieux Brtsaclii avant d'aboutir à Argentora- 
tum. Il emprunte plusieurs voies qui ne sont pas toutes de 
premier ordre, et pourrait bien être formé de dilTérents trajets 
partiels, ajoutés l'un ù l'autre, dès l'époque romaine, par les 
premiers éditeurs de l'Itinéraire. En tout cas en suivant ce tra- 
jet sur [a carte, on voit combien il s'éloigne de la voie la plus 
directe, qui, aprèa avoir Irunchi le grand S'-Bcrnard, traversait 
rilcivétie par Vevey, Avencbe et Augst. En le comparant aux 
autres trajets inscrits dans l'Itinéraire, il semble ({u'il ait un 
caractère militaire plus marqué, du nioius de Hesançun à Stras- 
bourg: ceux-là en général suivent une route importante et de 
station en station conduisent au but: celui qui fait l'objet de 
celte élude parait avoir en vue de désigner des postes militaires 
en n'attribuant aux chemins qui les mettent en rapport qu'une 
importance secondaire. C'est ainsi qu'il Tait un détour pour 
arriver il jVhhs lîrisskinis, excellente position militaire, alors 
sur la rive gauche du Rhin, mais à l'écart de la voie d'Augst 
à Strasbourg : nous verrons qu'il en sera de même pour (îrama- 
tum. Cependant en donnant les noms de ces positions, l'Itinéraire 
n'omet pas d'ajouter les distances eulre elles, comme étant un 
élément important des renseignements qu'il a pour but de four- 
nir aux voyageurs. C'est l'élude de ces distances qui nous servira 
à fixer ces positions : mais en même temps la connaissance de 
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Ces positions nous aidera à expliquer ces indicalions de distances. 

De Besançon h Larga, outre ce trajet-ci, Tllinéraire en indique 
brièvement un autre, c'est celui qui suit la grande voie de 
Besançon au Rhin par Mandeure. Le nôtre où se trouvent cités 
les noms de Velatudurum etdeGrama(u)n nous parait différer 
de celui-là pour des raisons que nous exposerons plus loin. Mais 
auparavant nous croyons devoir dire quelques mots de cette voie 
de Besançon à Kembs, sur le Rhin. Cetle digression ne nous 
éloignera pas sensiblement de notre sujet. 

Dans les publications relatives aux routes romaines en PVan- 
che-Comtéeten Alsace dont j'ai pris connaissance, j'ai remarque 
que c'était une opinion assez généralement admise que la voie 
de Besançon à Kembs faisait partie de la route établie par 
Agrippa de Lyon au Rhin. DiiTérentes raisons m'empêchent d'y 
souscrire. Le texte de Strabon d'abord s'y oppose (I) : ce géo- 
graphe, après avoir parlé des quatre routes contruites par 
Agrippa, dont l'une conduisait au Rhin, ajoute un peu plus bas 
qu'on se rendait plus directement d'Italie en Gaule par les Alpes, 
le lac Léman, le Jura, Besançon et Langres, où avait lieu la 
bifurcation entre la route de l'Océan, ou plutôt de la Manche, 
et celle du Rhin : celle-ci se dirigeait donc de Langres sur Metz 
et Trêves, et delà, sur Mayence d'une part et Cologne de l'autre. 
En second lieu, les bornes milliaires, au nom de Trajan, décou- 
vertes près de Mandeure, tant celle que possédait Schœpdin 
que celle qui est depuis peu au Musée de Besançon (2), les 
médailles au nom du même empereur exhumées à Voujaucourt 
du massif même de la voie, ainsi que cette autre médaille avec 
l'inscription Via Trajaiia, trouvée à Mandeure (3), ne nous per- 
mettent pas d'attribuer sa construction à d'autre qu'à Trajan 
(98-117). La date, inscrite sur ces bornes milliaires, du deuxiè- 
me consulat de ce prince, qui est la première année de son 
régne, concorde avec le temps où il s'occupa spécialement de 
l'organisation et de la défense des provinces des bords du Rhin 
et du Danube ; en effet il gouvernait la Germanie supérieure 
depuis un an quand il fut appelé à l'empire, et une fois reconnu 

0) Slrabon. IV, VI. U. 

(2) Voir Bulletin de la Sodété d'Emulation du Doubs, rS^p. 

(:l) Voir Duïernoy ; Notn sur le pays d* ManibéUard, dans lei Mémoires de 
1b Sociélé d'Emulation de Monibéliard, 21 série, ^< vol. — Et l'abbê Bouchey^ 
Histairi dt ilandturt. 
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par le séniit, il resta *>ncore un an dans ces paya avant de se 
rendre à Rome. C'est dans cette dernière année que fut établie 
cette route de Besançon au Rhin dont la construction rentrait 
sans doute dans ses plans. En troisième lieu cette route abou- 
tissait à Kambate (Kembs) : or si cette localité était son point 
terminus, ce n'était pas qu'elle fut alors par elle-même d'impor- 
tance k mériter cette Taveur ; c'est qu'elle était le point le plus 
rapproché où on voulait la faire aboutir, sur une voie antérieu- 
rement construite, celle d'Augttst» Rauricum (Augst) à Argen- 
toratum ; comme les voies d'Agrippa passent pour avoir été les 
premières établies en Gaule, la nôtre n'est donc pas l'une d'elles. 
Enfin la carie de Peutinger semble rappeler une époque OÙ 
cette voie n'existait pas ; car elle imprime à la route de Chalon- 
s-SaAne à Augst, à partir de Besançon, un grand détour qui 
double presque le trajet sans motif apparent, en lui faisant 
franchir le Jura, pour aller rejoindre à Yverdon ou à Avenche 
la route d'Italie au Rhin par l'Helvétie. 

Une autre opinion, remontant, je crois, à Golbéry, et attri- 
buant à un certain Lenlulus la construction de cette voie, ne 
me parait pas reposer sur des fondements beaucoup plus solides. 

Mais revenons à la recherche de Gramatum. Les éditions de 
l'Itinéraire (1) donnent les indications suivantes: 

Vesuntione XVI (lieues gauloises, de 2222", depuis Ariorica). 

Velatuduro XX!I id. (48''.889). 

Epamantuduro XII id. {'i&'M&). 

Gramalo XVIIII id. (42'.222). 

Larga XXV id. (.'i.^'.556). 

Orincis 

Mais nous ne devons pas nous en rapporter, les yeux fermés, 
à ces énoncés de distances, du moins présentés dans cet ordre; 
il faut remonter plus haut, aux manuscrits : or ils ne sont pas 
d'accord. Wesseling, dans son édition (Amsterdam, 1735), en 
fait la remarque. En effet dans les manuscrits de la Bibliothèque 
nationale une station est omise : dans l'un c'est Gramatum, dans 
les autres Epamantudurum (2). C'est dans ces variantes qu'est 
le noeud de la question : les expliquer, ce sera en grande partie 
la résoudre. Mais Velaluduritm étant le point de départ de ces 

(1) Voir spécLali^niEnt Ern, DFïjardins. ouvrage cité. 

(2) Voir daat \'Alîaci illuitrét de Schœpflin, Iraductioii Ravencz (Mu!hou>e 
l95')- 3'vol, p. 330, un tableau qui donne un aperçu de ceUe différence, 
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divergences, nous devons commencer par chercher l'emplace- 
ment probable de cette station, sur lequel on ne s'accorde guère 
plus que sur celui de Gramatum. 

On connaît la voie directe de Besançon à Mandeurc : la carte 
de Peutinger la trace avec une distance de 3! lieues gauloises 
(ee'.SSiî} entre ces deux villes : l'ilinérairc d'Antonin la men- 
tionne aussi, avec indication de la môme distance, comme 
section du trajet de Langres à Kcmbs. Celte distance est en 
rapport avec celle que portent les milliaires mentionnc^s plus 
haut, 47 et 48 milles, c'est-à-dire respectivement 69''.608 et 
71^089. 

Une raison de croire que c'est un autre trajet qu'indique 
l'Itinéraire par Velatudurum, c'est qu'on n'a jamais pu trouver 
sur celte route un endroit qui convienne incontestablement à 
l'emplacement de cette station : en outre les distances inscrites 
ne rt'pondént pas iiux distances réelles prises sur cette voie [Ij. 
En elTct si lltinéraire n'avait eu en vue qu'une seule route et 
un seul trajet, pourquoi se serait-il répété en mentionnant une 
nouvelle station, qu'on ne sait où placer, et en inscrivant une 
nouvelle distance, qui serait inexacte ? car la somme des distan- 
ces données de liesançon à Velatudurum et de Velatudurum à 
Mandcureestnon pas de 31 lieues gauloises, mais de 3 i (75^. 556): 
c'est là une diilicuUé qui ne peut se résoudre en suivant le même 
trajet. En réalité, si celle dernière distance est plus longue que 
la distance réelle, c'est que le chemin sur lequel elle est prise 
fait un détour et n'est pas la voie de Trajan. Or il esl possible 
de trouver ailleurs que sur cette voie un point qui soit à 'ii lieues 
(i8'.889) de IJesan(;on et à l'J lieues (iGMieG) de Mandeure: d'au- 
tres l'ont proposé avant nous : c'est Vellorat-lcs-Kelvoir, je dirais 
plutôt le col de Ferriéres à 3 k. au nord-ouest de ce village ("2), 

Le coi de Ferrières (600"], le seul qui mette en facile commu- 
nication les deux versants de la chaîne du Lomont depuis font- 
de-Hoide jusqu'à Ëaume-les-Dames, a de tout temps servi de 

II] M. J. Gaulhier, le distingué et savant archiviste du Doubn. croit voir l'em- 

nc peut faire dériver aucun de ces deux noms de Velatudurum, ces deux foca- 
lilès no sont pas aiii distances données par l'Itinéraire, soit Je Ee-innçon, soit 
de ManJeure : car de Besançon la dïslanci- sérail de i6 lîcuei ^^uloises, et de 
Mandeucc de !■;. le total donnerait 31. Or, aiiciin de ces chilTrei ne concorde 
avec leo indications de l'Iiincraîre. qui place Vcbiudiirum à 31 lieues de Be- 
lanfon el à 13 de Mandeure, avec un parcours total de 3^, 
('.') Voir U carte de l'Etat-Major ; Montbéliard (Sudj. 
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passage et est encore aujourd'hui le lieu de croisement de plu- 
sieurs chemins. La tradition y [ait passer une route romaine 
venant de Besançon ; cette route est tracée sur la carte de la 
Franche-Comté romaine de M. Clerc, sans être décrite : un 
tronçon de cette route est signalé sur la carie de l'ICtat-Major 
au nord-est et au-delà de ce col' dans la direction de Lantenans. 
Il n'en subsisterait aucune trace qu'on ne pourrait nier l'impor- 
tance de ce passage depuis les temps les plus anciens. L'exis- 
tence en ce lieu d'une station, c'est-à-dire d'une hàtellerie avec 
relais de poste n'aurait rien d'invraisemblable ; il serait même 
difficile de trouver dans ces parages un endroit plus propice 
pour cette sorte d'établissement; aujourd'hui encore il y a une 
auberge, qui seraif de première nécessité, si la circulation était 
soumise aux mêmes conditions -qu'autrefois. Une autre raison 
sérieuse nous fait placer là la station de Velntudurum, c'est 
qu'il est à 49 k. de Besançon, o'est-ù-dire à la dislance indiquée 
par l'Itinéraire, fl) 

Ainsi nous croyons que c'estle col de Ferrières qui répond le 
plus vraisemblablement à la station de Velatudurum. Car cet 
endroit n'a pas seulement l'avantage d'être à la distance indi- 
quée depuis Besançon pour l'emplacement de cette station et 
de tenir une certaine importance de sa situation topographique, 
mais encore celui de nous fournir le point à partir duquel noua 
allons reconnaître l'exactitude des autres distances inscrites 
dans l'Itinéraire. 

(1) Il n'ot pas mutile de rechercher quelle forme moderne a pu lorlîr par 
dirivalioD du nom.de Vtlaludurum. Vfiaiudurum (forlereisedc Velatm, daprèi 
le Bulletin de la Socièlé d«s Antiquaires de France. 1893. p. S9I. en panant 
en français a pu donner Vtlturt par l'éliminaiion du dentales et ta coniraciion 
det voyelles, comime EpomandaoduTum a donné Maiideure, Salodurun, SoUurt, 
AuttsitaduTum. Auxerrr, etc. Vilture aura pu se confondre dans la prononcia- 
tion avec Villen dont le diminutif ert fWAro/. et abo.ilir à ce àfxtàtr nom. 
qui est celui du village le plus rapproché de Ferrièrei. — Vetafadurum aura pu 
aussi ne perdre qu'une des dentales comme Epomanduoduriim. qui en a conservé 
une dans Mandiurt, et donner en [[a.nçais un nota comme Vaitturt. ou par un 
déplacement de l'accent tonique, qui ne serait pas impossible, Voitre. Cette 
dérivation a déjà été proposée (Bullelm de la Société d'Eiiulatlon du Jura, 
189O1 p, 13a et suivantes). Or le nom de VaUri appartient à uoe montagne située 
k 4 kil. au sud de Ferrières. Ha station de Velatudurum ne saurait être placée, 
a caille des diatancei, sur le mont de Voître. comme élani troc rappioché de 
Besancon : mais rien n'empêche d'admettre que le nom de Velatudurum ne 
s'appliqult à un territoire très étendu dans lequel était compris le roi de Fer- 
riérrs. Quoi qu'il en soit, si l'analyse de l'origine des noms de VtlUrat et de 
Vaitrt ne (ournit pas un argument pétemptoire. ces noms, comme dérivés de 
Vttatudurum, méritent toujours, j'ai le regret de le dire, plus de considération 
que ViéthoTty et Vailians. 

Quant BU nom de Ftrriértt, il ci[ relativement moderne et provient sans 
doute de la présence de mines de fer. 
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Nous avons dit qu'un munuscrit de la Bibliothèque nationale 
citait Epamantudurum sans Gramalum, et les autres Grama- 
tum en omettant Epamantudurum. Ces variantes s'expliquent 
Tacilement, si l'on admet que l'itinûntire n en vue, à partir de 
Velatudurum. deux directions difFérentes; ce n'est même que 
pur cette hypothèse qu'on peut rendre compte de ces variantes, 
qui ne sont pas dues assurément ù des Taules de copistes. La 
voie qui conduit à Mandeure s'approche de Lantenans (c'est 
celle qui est indiquée sur la carte de l'Ktat- Major), et delà des- 
cend rejoindre, par de vieux chemins aujourd'hui existants, près 
de Colombier-Châtelot, sur les bords du Doubs, l'autre voie de 
Besançon à Mandcure. Or en suivant ce trajet depuis le col de 
Ferrières, on rencontre cette dernière localité à une distance 
de 56 à 27 kil., exactement celle qui est marquée dans l'Itiné- 
raire. 

Dans l'autre direction, la voie descend ta vallée de la Ran- 
ceuse(l), et, après avoir traversé le Doubs près de Pont-dc- 
Roide, remonte en face la vallée de In Crochère vers l'orren- 
truy. Elle a été reconnue sous le Tort de Blamont.(3j Quand 
même les traces n"en seraient nulle part visibles, (3) c'est un 
passage naturel et forcé, le seul qui fusse communiquer les deux 
plateaux que sépare la vallée profonde du Doubs, de Mandeure 
à St Hippolyle. La route actuelle de Cierval à Porrentruy en 
suit à peu près le tracé. Dans cette direction nous trouvons à 
43 k. ù vol d'oiseau du col de Ferrières, à 6 k. est-sud-est de 
Porrentruy, une montagne, le Mont Terri, connue aujourd'hui 
sous le nom impropre de Mont Terrible, et dont le sommet a 
gardé la dénomination de Camp de César. (4) C'est là que nous 
plaçons Gramatuni. Or la distance signalée entre Velatudurum 

t\} l.e ehemi" qui y conduil de Tournedos, appelé le rhimin du itl eit un 
vieux chemin qoi a éiè auiénaga au Moyen Age pour le transport du sel de Sa- 
lini dans le payi de Pi>rrentru^ : mais il exisialT dêjài .luparavant, et ÏI est dii- 
tiocl du tronçon de voie romaine signalé dans la carte de l'Elal-major. 

(2l Voir l'abbé Richard ; Monographie dt VmtdtRoidi (Annuaire du Doubs, 
1858). - Duvernoy, ouvrage cite. — Quiqucrez ; Jopograpkit du Jata oritnial 
(carte). 

'3) Sur l'ancienne rotitc qui monte la Crochère, on voîl rn face d'une carrière, 
«OUI l'empierremenl, qui, n'étant plus entretenu, le dégrade et s'ute, de» pavé", 
aoii de groiSPs piiirres irrèguliirei, soit de pierres posées règulîS renient debout. 
Comme ces piorres peuvent avoir àtë placées là dans les temps modernes, lors 
de la construction de la route nationale de Besançon à l'orrenlriiy, je me con- 
tente de faire remarquer que, vu la configuration du ravin ou monte cette route, 
c'est l'endroit exact oit le passage pouvait exister il y a quinze siècles. 

(4) Voir la carie du Ministère de l'Intérieur : feuille XXVI-iç, Audincourt. 
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et Gramatum par les manuscrits de l'Itinéraire qui omettent 
Epamantudurum, est de 42 à 43 k. Ce mont, liaut de 802", sem- 
ble un morceau arraché p»r l'alTaiRsement du sol à la monta- 
gne située au sud et plus élevée (920"). Bordé par des escurpe- 
ments de trois côtés, il n'est abordable que du côté nord, où 
un chemin gravit ia pente par des lacets : de vieilles pistes aussi 
y montent presque tout droit de St-Uelin. Le sommet forme un 
plateau un peu incliné, d'environ quatre hectares, qui a été 
occupé par un camp romain. (1) 

Cette station a déjà été mainte fois explorée et les objets de 
l'époque romaine qui y ont été trouvés sont considérables. En 
1850, MM. de Maupassant et de Klœcbler présentaient ù la So- 
ciété Jurassienne d'Emulation une Notice sur les Aniiqnilês 
romaines du Mont Terrible. (2) Elle était accompagnée de cro- 
quis représentant «plus de cent objets, la plupart romains, quel- 
ques-uns celtiques, tels que statuettes, lampes, patércs, urnes 
lacrymatoires et cinéraires, amphores, anneaux, styles, jave- 
lots, aiguilles, amulettes, colliers, glaives, couteaux, aigle lé- 
gionnaire » Outre CCS objets, la Notice mentionne plus de 

2500 médailles (de 59 av. J. C, à 518 de notre ère), parmi les- 
quelles 93 monnaies gauloises, 127 consulaires, 24'i impériales 
du haut empire, 566 impériales du bas empire, la première 
impériale étant un Juba en argent et la dernière un Anastase 
en or. (3) 

De Eon côté, M. Quiquerez, pour appuyer cette idée préconçue 
que cette montagne avait servi de camp à César, quand celui-ci 
livra bataille à Arioviste, y fit faire en 1861 des fouilles dont le 
résultat concorde peu avec la thèse qu'il voulait soutenir. < Au- 
dessous d'une couche de terre épaisse de 15 à 18 centimètres, 

(1) Voit Tiouiilat; Mmumtnlt de IHUiaire dt fancùn ivârkè de BàU, 
Tome I. Iniroduclion. — Quiquerez^ Lt Uant TtrribU (Porteniruy 1863). 

(2) Coup-d'ail lur lés Irapaux di la Sociitè ^urasiienne d Etnulalian, pour 
l'année 1850 (Parrentruj, Novembre 1S50, p. 36). 

(3) Les mêmes présentent le 6 juin 1852 k la même Société un biiiie Je Mer- 
cute et une inscriplion (0,45' «ur 0,37), objets qui «uraieTil été Uouvés à O.JS* 
dans lesol véjiélal, à un mette l'un de [autre, vers le milieu du camp entre le 
puili et les ruines. Cette inscription, dont les lettres sont tracées en relief, a été 
commentée par lei membres de la Socfétè [Discussion rtlain» à uni inscris 
iùm ntmaitie. avec dessin de grandeur naturelle, Porrrnlruy, Juillet 185a), et 

i Tabïenus: mais il j a lieu de la considérer comme étant d'une 

LAB. L. IVL. CAES. 
TRIB. POTEST. IV. 
H.P. ir.C. L. XIV. P. S. C. 
JNV. lOV, STAT. 
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dit-il en substance, (Ij on trouve un lit de terre mêlée de cen- 
dres et de charbons et renfermant des milliers de monnaies 
romaines en. petit tironze avec d'autres objets en bronze et en 
fer de peu de valeur : certaines de ces médailles sont du pre- 
mier siècle, d'autres plus nombreuses, dii troisième, et le plus 
grand nombre, du milieu du siècle suivant; elles s'arrêtent à 
Magnence et à Décence ; il y en a encore quelques-unes de pos- 
térieures. (2} Sous cette terre on rencontre une couche de pier- 
railles, destinée sans doute à assainir taire du camp. Plus bas 
on trouve une nouvelle couche de terre mêlée de cendres et de 
charbons et contenant des antiquités celtiques de l'époque la 
plus reculée: des haches de pierre, des pointes de flèclies en 
silex et de la poterie grossière, mais pas un seul instrument en 
bronze, et seulement quelques monnaies de bronze et d'argent. » 
Les objets trouvés ne se rapportent pas à l'époque de Cdsar, et 
l'inscription mentionnée plus haut en note est trop peu authen- 
tique pour qu'on en Tasse la base d'une démonstration. Mais si 
l'auteur s'est fait illusion sur le théâtre de la bataille livrée à 
Ariovisle, il a reconnu fort judicieusement que le sommet de 
la montagne avait été occupé plus tard, surtout au 3" et au 4* 
siècle et que des engagements a\'aient eu lieu alors sur le 
flanc du mont et dans la plaine en bas; il exprime même l'opi- 
nion que le camp a été ravagé et brûlé en 35i. La date des 
événements dont le Mont Terri fut témoin est en effet détermi- 
née parles monnaies trouvées; comme elles s'arrêtent aux 
règnes de Magnence et de Décence [350-303), elles nous repor- 
tent à une époque où les pays en-deçà du Rhin Furent ravagés 
par les incursions des Germains. Julien, envoyé avec le titre de 
César pour débarrasser la Gaule de ces barbares, ne parvint à 
les refouler au-delà du fleuve qu'après cinq ans de luttes (356- 
3G0), pendant lesquels ses troupes et celles de Barbation, autre 
général de Constance, foulèrent plus d'une fois le soi de la Ger- 
manie supérieure (Alsace) et du pays des Rauriques [environs 
de Etale). Nous ne connaissons pas assez les détails de ces évé- 
nements pour dire si Julien vint camper sur le Mont Terri, ou 
si le camp avait été détruit avant son arrivée. En tout cas il y 
corrélation approximative entre la date de ces opérations mili- 

(1) Knut dAUaet, iS53, p. 40 et suîv. 

(2) En ii'gnalant cri tirws de monnaies, l'auteur a lani doute en Tue la col- 
lection menlionD^e plui haut. 
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taireB et l'époque à laquelle se rapportent les indications géné- 
rales de l'Itinéraire (t) (IV" siècle). 

Si, au 4* siècle, les événements ont donné au Mont Terri une 
importance particulière, son histoire ne me paraît pas se borner 
à cette époque. De tout temps, il a dû, en cas de danger, servir 
de refuge aux populations de la pluinc; ainsi dans la seconde 
moitié du 3" siècle notamment le pays, ayant eu à souffrir des 
incursions des Germains, il n'est pas étonnant que les monnaies 
trouvées témoignent aussi de son occupation, dans ces temps 
malheureux, soit par une population civile, soit par des troupes 
battues sur le Rhin. Mais on ne peut guère admettre que celte 
position ait Tormé une bourgade; car, à l'exception des ruines 
d'une tour, qui sont au sommet, on n'y trouve pas de restes de 
construction. Si noue nous en rapportons à la Notice mention- 
née plus haut, il est permis de croire que ce poste a été occupé 
à plusieurs reprises et qu'il a eu plus d'importance qu'un simple 
camp temporaire. La considération de cet ensemble d'objets 
trouvés et de médailles nous fournirait déjà une raison sérieuse, 
si nous n'en avions pas d'autre, pour attribuer à cet endroit le 
nom de Gramafum. 

Le plateau du Mont Terri renferme encore un puits et les dé- 
combres dune tour qui se dressait sur le bord de Icstarpement 
méridional. Le puits auquel M. Trouillal attribue 90 pieds de 
profondeur ou 39" se trouve dans la partie orientale du camp à 
300" au moins du sommet où sont les ruines de la tour. A voir 
cette bouche béante où je n'ai aperçu aucune trace de maçon- 
nerie ni à l'ouverture ni dans la paroi intérieure, on pourrait se 
demander si ce n'est pas un accident de la nature ; mais comme 
ce puits a été creusé un peu plus bas que l'endroit où le sol 
parait renfermer le plus d'humidité à sa surface, on doit admet- 
tre qu'il est l'ouvrage de l'homme. Mais il est douteux qu'on ait 

fU I-e camp, du cAtè nord, par où 1c ptsleau est abordabl?, e^^t bnrJ« d'un 
talu!i Eoririé par la main de l'homme; 3u-d»iout règne, commp un cliemin de 
ronde, une plaie forme, unie, régulière, artificielle, qui a environ de lo â I3" 
■le large ; plus bas esl un second (alus. plu» escarpé que le précèdent, qui ren- 
force la pente de la monLagne. Cette plaie forme se irouve aujourd'hui léirecie 
par des èbouli« du lalui supérieur ei du lalui intérieur; dans le principe, elle 
pouvaK avoir de i$ à iS'" de large. Elle domine te chemin, qui, là, monte 
preique parallèlrment su-de»Sou(. Si l'on se demande à quoi elle pouvait servir. 
]e croïi qu'il faut écirler le* hypothèse» qui y verraieni la position de troupel 
auxiliaires, ou un a^ile ouvert aux habitants du payi. Si te camp a été occupe 
a plusieurs reprise', elle pourrait être te résultat de travaux d'agrandissement. 
Mais je serais plulûl porte à la considérer comme l'emplacement des machines 
de guerre dunné^-s a battre le chemin. 
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trouvé de l'eau à 30" de profondeur dans ce bloc de rocher 
qu'est la montagne ; aussi suis-Je porté à croire qu'il n'a pas été 
actievé. Quant à la tour que AtM. Trouillat et Quiquerez font 
remonter au temps de Dioclétien ou de Valentinien T, nous la 
croyons du Moycn-:ige, comme nous chercherons à l'établir 
dans un article subséquent ; aussi nous n'en parlerons pas, quoi- 
que la présence de cette tour à l'époque romaine soit favorable 
à notre thèse. 

Le Mont Terri, avons-nous dit, est à 43 k. à vol d'oiseau du 
col de Ferriéres, emplacement supposé de Velatudurum. Si 
nous comptons la distance par la route de Clervat à Porrentruy, 
elle serait de Iti k. environ. On pourrait donner de cette diffé- 
rence entre la distance indiquée et la distance réelle plus d'une 
raison. Je ferai seulement observer que le chemin qui faisait 
communiquer Velatudurum et Gramntum, étant un chemin 
d'ordre inTérieur, n'était pas jalonne de bornes milliairesetque 
la distance a pu être évaluée d'après des indications approxi- 
matives, on bien que la distance n'est donnée que depuis le lieu 
où ce chemin se séparait de la voie (|ul se dirige sur Lantenans, 
c'est-à-dire depuis Tournedos, à 3 k. de Ferriéres. (I) Il reste 
encore à .savoir jusqu'à quel point de Gramalum cette distance 
est indiquée: il n'est pas probable que ce point soit le sommet 
de la montagne: c'était plutôt quelque habitation située dans 
la plaine ot servant d'hôtel et de relais, peut-être St-Gelin, peut- 
être Courgenay où on a trouve des vestiges de constructions 
romaines (i) Le pays sans doute n'était pas alors très peuplé 
et le nom de Gramatum devait s'appliquer à toute l'étendue de 
terrain ((ui comprend le territoire des villages actuels situés au 
pied du Mont Terri, ainsi qu'à la montagne de Mont Gremay 
qui s'élève par derrière ; car les noms de St-Gelin, de Courge- 
nay, de C'ourtemautruy, d'Gulrcmont ut probablement de Cornol 
sont postérieurs au temps dont nous nous occupons. Ces villa- 
ges, où s'est portée la vie après la chute de l'empire romain, 
ont fait oublier Gramatum ; mais le nom heureusement ne s'est 
pas entièrement perdu. f3) 

(1) » Ln défalcation de l'cmbrancheinfnl e-l nujoiirJ'hui une rèjtla admiie 
dans la mesure des Ilinèrarrei romain'. » Al. Df-rlrand. dans le Bullelin de la 
Sociêie des Antiquaires de France, lS66, p. tjâ. 

(2) Trouilial- ouvrage cité; Tome I, IniroducUon. 

(:ji l.a compaiai'on emre lei ntima des viilagM des monlagn» du Juta, dont 
un grand nombre onl une physioncmie as-^ci rérente, fournit un témoignage 
siiieat qu'avant le Moycn-r'ige c;s villages, oi leurs éi^uivalents, étaient plus 
espaçai qu'aujourd'liui et par conséquent avaien 
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Si en effet l'exactitude assez précise des distances, l'existence 
authentique d'un camp longtemps ou plusieurs fois occupé aux 
derniers temps de la domination romaine, l'impossibilité de 
placer ailleurs enti'e Besançon et Larga la station que nous 
cherclions, sont déjà de Tortes présomptions en Taveur de l'iden- 
tification de ce lieu avec Gramatum, ces présomptions sont 
encore corroborées par la persistance de co dernier nom sous 
la forme nndarne de Mont Gremuij ou plus exactement fice- 
met. [\] Le mont Grcmay est une montusn^ située au sud-est 
du Mont Terri, dont elle est distante, à vol d'oiseau, d'environ 
un kilom. et demi. Pour qui a tant soit peu étudié les règles de 
la fornialion des mots français dérivés du latin, Gramaium ne 
peut avoir donné que Greme(, qui à son tour ne peut venir que 
de Gramatum, comme Granarium a donné grenier, etamatiim, 
aimé, anciennement aimet. Ce nom de \fonl Grcmel (.Wons 
Grantiili, mont de Gremet) fait supposer nécessairement l'exis- 
tence d'un autre lieu à proximité, du nom de Gramalum, Gre- 
met : cet autre lieu étant le Mont Terri, que nous avons reconnu 
avoir été occupé par les Romains, nous avons là une raison, la 
plus sérieuse, de considérer ce dernier mont comme l'emplace- 
ment ilu Gramafum de l'Itinéraire, [i) 

Sur le su_,et qui nous occupe, M. Delacroix f;(| a le mieux 
entrevu la vérité en signalant l'importance militaire du passage 
de Ferrtères et en altirant l'altention sur le MontGremay; mais 
il semble que ce soit chez lui plutôt une simple afTirmation hy- 
pothétique que le résultai d'une élude raisonnée. M. Oestre, (4) 
guidé par l'analogie entre les noms, avait déjà placé Gramatum 
sur le mont Gremay. Mais tous deux ne se sont pas rendu compte 
que le Mont Gremay n'est ni à une altitude (OH") ni dans une 

(1) Le Mon( Gienisf est cité daos un acte de t2io soux la (orme germanisée 
d« Grimank. 

[1] C'est probablement le nom de St Gtlin (Sli Jutiani) qui ■ supplantd lotit 
d'abord celui de Gramatum, i^omme en beaucoup (l'autre^ rndroiti îles nom i de 
»alnl(, patrons d'égli<e<i, ont remplacé di-. nomi gnllo.romain'. St-Gelin. au 
pied mSme du Mont Terri, e^t aujourd'hui une chapelle isolée, pré» de laquelle 
il n'y a plus que la maison du gardien ; mais en 1147 celait encore une ïgHst 
alors que Cornol n'avait qu'une ckaptlt» . dans tout le voisinage le sol bossue 
recèle les fondations de nombreuses construction-^ anciennes. 

puant au nom de Ment Ttrri, ou Monl Tirrihle. que la montagne porte 

(3j Bulletin de la Société d'EmuInlion du Doubs : Otsançon, plactfaflf (1S7O- 
71. p. 30). — C'est cet article qui m'a révélé l'existence du Monl Grtmay. 

(4| Bulletin de la Société pour la Conservation des monuments historiques 
de l'Alsace, 1866, p. 133. 
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situation qui comporte une station romaine. C'est le Mont Terri, 
ou Mont Terrible, qui remplit à cet effet les conditions voulues. 

Jusqu'ici nous avons reconnu l'eiiactitude des distances indi- 
quées ; il reste à expliquer les 55 k. 556, qui, d'après l'Itinéraire, 
sépareraient Gramatum de Larga. C'est ce que nous allons 
essayer de faire, non par une démonstration rigoureuse, ce qui 
serait impossible, mais par des hypothèses fort plausibles qui 
nous amèneront à compter celte distance non de Gramatum, 
mais do Vetatudurum. (i) 

Les monnaies postérieures à Constance (337-361) étant fort 
rares, c'est un indice que le Mont Terri a été dans la suite ou 
abandonné comme poste militaire ou occupé rarement et seu- 
lement de temps à autre; dans le premier cas, la présence de 
ces quelques monnaies témoignerait de l'occupation de la mon- 
tagne par une population civile, qui y aurait trouvé un abri plus 
sûr que dans lu plaine. Mais s'il a continué à servir de retran- 
chement à des troupes, ce n'a été que par intermittence. De 
même déjà dans les temps antérieurs l'occupation du poste par 
un corps militaire n'avait pas du être permanente ; car ce poste, 
trop éloigné du Uhin, n'aurait pu concourir efficacement à la 
défense de la frontière ; il est à croire que, soit dans la seconde 
moitié du 3' siècle, soit vers le milieu du siècle suivant, si ce 
lieu a servi de refuge et de point d'appui à des troupes débor- 
dées par tes barbares, ces mêmes troupes, une fois le calme 
revenu, sont retournées prendre position sur les bords du fleuve. 
Quand le poste cessait d'être occupé militairement, Gramatum, 
qui n'était qu'un camp, perdait toute son importance; il en résul- 
tait que les ofiiciers et les voyageurs qui avaient encore l'occa- 
sion de passer par lit, soit que la route leur offrit plus de sécurité, 
soit pour d'autres raisons, n'abordaient pas à Gramatum, qui 
était à l'écart, mais coupaient au court et tiraient directement 
sur Larga. Delà des corrections sur les tablettes des intéressés, 
corrections substituant un nouveau trajet direct de Velatudurum 
à Larga au trajet par Gramatum, mais sans que ce dernier nom 
eut disparu : de sorte qu'il nous est resté deux indications de 
distances que les manuscrits donnent comme successives, mais 
qui devraient plutôt être considérées comme parallèles : 

"TïrNÔïi-""^'""" aucune raiïon de modifier Je chiffre donné, XXV (lieuei), 
ni moyen de le faire sana tomber dan> l'arbitraire, nom le gutilans; car une 
erreur des copistes, dans ce cas-ci, serait plus dilGcïIe â expliquer que le cbiffie 
lui' même. 
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Velatudiirum — Gramatun XVIIII 
Larga XXV. 

Or ce(te seconde ilistunce, si, sans s "écarter sur Gramatum, 
on passe par Porrentruy, par exemple, et par Cœuve, où on a 
dt'couverl en 18i0 plus de COI) médailles et monnaies romaines 
dii Seplime Sévève ù Gallien ( l93-:;59) (I), celte seconde distance, 
dia-je, a le mOme degré d'exactitude que la premicre. 

Cetle intermittence dans l'occupalion de Gramatum explique 
aussi ta variante que nous avons signalée plus haut : 
Velatudurum — Kpamuntudurum XII. 

De Velatudurum le trajet par Gramatum n'ayant pas constam- 
ment de raison d'être, on dut l'ubandonner dans bien des cas 
pour le parcours plus commode par Epamantudurum. Caril ne 
Taut pas Se représenter les indications de l'Itinéraire comme 
fixes et immuables; elles sont nées des circonstances et des 
besoins du jour. C'est ce qui est arrivé pour le parcours dont 
nous nous occupons : les variantes des manuscrits ne peuvent 
provenir que d'originaux différents et de notes primitives discor- 
dantes. Si les cbangements d'indications n'étaient guère possi- 
bles pour les grandes voies où le contrôle eut été facile, il n'en 
était pas de même du trajet .secondaire de Besançon à Larga 
par Velatudurum, trajet subordonné à des considérations moins 
civiles que militaires et répondant a des besoins intermittents 
et irréguliers i2). 

Il ne serait pas sans intérêt de comparer les distances indi- 
quées entre Ilesançon <■! I.arga par les deux trajets, par Mandeure 
et par Velatudurum, Nous avons ainsi par la grande voie de 
Traj«n : 

Besançon - Mandeure, XXXI (Carie de Pcutinger et Itinéraire; 



(1) Trouillati ouvrage cité, tonte 1. InlroHuclian p. L VIIT. 

(2) Lei manuicrils con!terv«nl ainsi, pour le parcoure entre Ueiançan et L.arga. 
des iraroï de tr»jel» différenu. On eipliquerail de m»me sans doute, pour le 
parcoiin au delà de Larga jiiiqu'a Argentoralum. le schifFres variéi ei exagtrét 
dea diiiances [iiurnia par 1» msnuicriti, en désaccord entre eux. C«> va- 
tiante» pourraient provenir lic Irajeti différents, plus ou moins bien fondus 
ensemble, et dan<i lesquels ces dislancea ne seraient pas comptéea entre les 
même" iioints. Par eiemplc, entre Larga ei Orincii le« manuscrit" donnent, lei 
uns XXV. les autres XV|[[ lieues: lo quc-stion str^ll .te rechercher, outre la 

ÊraUalum, et leS XVIll de Larga. Il en serait de mSme pour les di-lances 
entie les stalions suivantes. Ainsi rechercher si le" variâmes des chiffrei ne 
s'expliquent pa« mieui par Thypothise de sources différentes que par des taules 
de copiste", serait un intéressant sujet d'étude pour (]ui aurait la pratique de la 
langue allemande et coniiaEtrail suffisamment la topographie de la Haute Alsace. 
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Maiideure - Larga, XVI (Carte) ; 
par Velatudurum, d'après notre interprétation : 
Besançon- Velfiludurum, XXII, 
Velatudurum- Larga, XXV, 

Dans les deux cas le total estde 47 lieues gauloises, ou 104^,434. 
Or dans la réidité, et ce dernier trajet est un peu plus long que 
l'autre, lu dilTérence est ygère, et on peut l'expliquer comme 
nous l'avons Tait. 

Les explications qui précèdent ayant montré que c'est de 
Velatudurum que doivent être comptées les distances accompa- 
gnant les noms des trois stations inscrites après celle-là dans 
les éditions de l'Itinéraire, la leçon de ces éditions doit élre en 
conséquence interprétée ainsi qu'il suit : 

Vesuntione — Velatuduro XXII. 
Velaluduro — Epamantuduro XII. 
GramatoXVlIII. 
Larga XXV. 
L'étude du Irajet qui nous a amenés à Gramatum nous a fait 
voir que cette station mHitaire communiquait par Velatudurum 
avec Besançon, capitale de la province, au moyen d'un chemin 
d'ordre inférieur, qui n'aurait jamais été compté parmi les rou- 
tes importantes de la Gaule sans les événements dont ce lieu et 
les environs Turent le théâtre ; ces événements firent qu'on utilisa 
ce chemin qui est le plus court et le plus direct entre cette station 
et Besançon, et que son parcours, pour avoir été fréquenté quel- 
que temps par des personnages ofliciels, a eu l'honneur de figurer 
dans l'Itinéraire d'Anlonin. 

F. Pajot. 
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Recherches sur l'origine de 1» toir du Hont Terrible 

(Suile à l'arliclc précvdeni] 



Dans l'article précédimt nous avons négligé de parler des 
restes de In tour perchée sur le bord de l'escarpement méridional 
du Mont Terri. Différents auleurs, MM. Trouillat, Quiquerez, la 
font remonter à l'époque romaine, au W-gnu de Valenlînien I 
au moins (2* moitié du 4' siéfle). Si elle avjiit une origine romaine 
ce serait un argument do plus en faveur de Oramalun. Mais telle 
n'est pas noire opinion. 

Sans entrer dans des considérations générales pour contL'ster 
l'opportunité et l'ulilité d'une tour en pierre si loin de la fron- 
tière du Ithin, nous dirons seulement qu'elle est construite dnns 
dos conditions qui rappellent plutôt le moyen âge que l'époque 
romaine. La tour elle-même, qui a été plusieurs fois l'objet de 

. fouilles, n'a plus de forme et ne représente qu'un monceau de 
décombres. La maçonnerie dont un seul morceau est visible, et 

- encore s"effrite-t-il par le dessous, est formée de pierres prises 
sur place, qu'unit un mortier composé de sable et de chaux 
ordinaires ; rien qui rappelle le ciment et l'appareil romain dans 
lesquels entrait la brique pour une bonne part. La brique est 
tout-à-fait absente de cette construction ; on n'en trouve nulle 
trace dans les décombres. 

M. Quiquerez a vu dans ce point fortifié l'application des prin- 
cipes de construction militaire exposés par les écrivains latins 
et nous y montre, outre la tour de lO^ôû de diamètre, un fossé 
de 10", un va((iimde lll"", un intei'lurrium de 4°'60 (1). Je crois 
qu'il s'est fait illusion (}). La tour et ce qu'il appelle un fossé 

(1) Bulletin de la Sociclè pour la conservation des Mon'* de l'Alsace, i8;o, 
P- '33 

{!) .M. Quiq^iierpz. 1res versé dans la connaissance du Moyea-ige. n'pit pas 
un guide aussi sûr pour l'appréciation dci conilniclions romainei. Il lournil 
lui-m£Tne des raisons pour ne pas le suivre. Dans son Hisloiri di l'i/rrtnlrujr, ïl 
nltiibiiail aux Romains la lour Refouse. qui, par son appareil de pirrres a boi- 
sage, rappelle assurément la fin du t5> siècle: cependant, ^eu confiant en Ijj. 
même, il so'iinit son opinion nu D'' Keller, archéologue disiingué de Zurich et 
a'i général Krieg, Ceui-ci ne la partagèrent pas, o puiique l'appareil dei pi 



>liquaienl égal 



plions, ne sont pas ceux qu'on ieg<irde comme 
iployés par les Romains t. Ur ses observations sur le ciment 
ilement a la lour du Mont Terri, (Histoire de Porrentru/, p. 
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étaient entourés d'un mur semi-circulaire, aujourd'hui ruiné, 
qui enveloppait le tout. Ce mur, d'environ 45" de long, ul)outit, 
par ses deux extrémités ù l'escarpement de la montagne, en 
laissant un passage A son extrémité occidentale ; en dehors de 
ce mur, pas de trace de Tossé ; entre ce mur et la tour régnait 
un espace libre, dont la largeur, estimée à environ 10"" n'était 
pas constante ni régulière; cet espace n'est en contrebas que 
parce que c est le lieu d'où on a tin; la pierre pour la construc- 
tion de la tour, comme c'est encore très visible à l'extrémité 
orientale, où l'excavation [une excavation de carrière) est plus 
profonde : ce n'élait pas un Tossé, à proprement parler, mais 
une cour, où l'on aperçoit encore des ondulations indi(|uant 
l'emplacement de quelques constructions légères, siins doute 
des écuries et des logements pour la domesticité. 

Nous serions peiit'étre, malgré ces apparences, restés dans 
l'indécision, si des documents du 13' siècle ne nous indiquaient 
ré|)oque à la quelle remonte la construction de ce château. 

Le nom de Mont Terri, sous lequel cette montagne est con- 
nue dans le pays, signifie indubitablement Mont de Thierri/ : 
or nous trouvons un personnage ainsi nommé qui nous parait 
avoir été le constructeur de cette tour : c'est Thierry, comte de 
Montbéliard, surnommé le (irand Baron, 111* ou IV* de nom, 
selon les auteurs. Ce seigneur avait acquis, en 123G, de son 
beau-frère le comte Ulrich de Ferrette, le château de l'orren- 
truy et ses dépendances, ses possessions en Ajoie, l'avocatie de 
Hure et la moitié des forains jliommes non sédentaires) ressor- 
tissant du plaid ou justice de Gornoj. (1) Le Mont Terri, appelé 
Mont de Cornol dans un acte de 1282, était compris dans cette 
donation. C'est entre cette date de t23C et l'année 1260, où il 
est fait mention pour la première fois de Chuteau-Tliierrij, que 
le comte dut y construire cette tour, soit pour afTirmer sa suze- 
raineté sur ses nouvelles possessions, soit pour opposer un 
rempart aux entreprises de ses voisins, dont le plus puissant 
était l'évëque de Itâle. En elTet ses droits n'étaient pas si bien 
établis que celui-ci ne prétendit en avoir de supérieurs. Car à 
cette dernière date le comte Thierry reconnaît les droits de 
l'évéché de Uâlc sur les avocaties d'.\joie et de Bure, et reçoit 
celles-ci en fief inaliénable de l'évéque Henry d'isny. L'acte 

B II. 



DigitizcdbyGOOgle 



est passé au Chestel Tliierri dans les circonstances suivantes, 
le 20 Juin 1280. (1) 

L'évèque Henry d'Isiiy avait prétû la veille, à llsle-sur-le- 
Doubs, serinent de foi et obéissance à l'archevêque de (îesiin- 
çon, son méiropolitain : il ilevail lu faire à Desançoii même : 
mais, vu les circonstances, il ne trouvait ni sûr ni opportun de 
se rendre dans celte ville, tant à cause de au sûreté personnelle 
que pour ne pas abandonner le soin de son diocèse et des affai- 
res de Rodolphe do Habsbourg, son protecteur. On comprend 
que dans de pareilles conditions, il ait été pressé de retourner 
dans son évêclié par le plus court cbemin ; ce ijui rend invrai- 
semblable la supposition de ceux (fui, croyant que ce Cbûteau 
Thierry était le château d'Btohon, l'aisuient faire à l'évèque de 
Bàle un détour contraire à ses intentions et préjudiciable à ses 
intérêts. Or s'il retourne tout droit et en hâte dans son diocèse, 
le Mont Terri se trouvait sur son chemin ; c'est lii naturellement 
qu'il arriva après une marche longue, il est vrai (50 k.), mais 
facile à faire au mois de Juin, pour y signer l'acte en question 
et y passer la nuit. 11 n'est môme pas inijtossible qu'il ait reçu 
l'hospitalité la nuit précédente au prieuré de Lantenans, ce qui 
aurait abrégé son étape de G à 7 k. M élait naturel que l'évèque 
et le comte se rencontrassent au Mont Terri : là, ils pouvaient 
se considérer tous deux comme étant sur leur domaine, l'un en 
qualité de suzerain, l'autre de vassal: aucun lieu ne pouvait 
être plus opportunément choisi pour la rccnnnaissance de leurs 
droits respectifs que celui qui faisait l'objet de l'accord intervenu 
entre eux. 

Un second acte du 15 Mai 1282 (2) contient encore le nom de 
Château Thierry. Dans cet acte le comte Thierry fait à Renaud 
de Bourgogne, son héritier choisi, différentes donations, à l'ex- 
ception de ses domaines de l'Ajoie. 11 y est fait mention de 
Chestel Thierri, et immédiatement après de l'orrentruy et de 
Milandre ; cet ordre dans l'énumération des lieux et cette iden- 
dité de condition semblent indiquer que ces trois châteaux sont 
dans la même région. Le Chestel Thierri ne peut être que celui 
où fut signé l'acte du 20 Juin 1280. Dans les deux cas, notre 
attention se reporte nécessairement vers le pays de l'Ajoie, aux 

« 11. N* 248 et noie, 
e ir, N- 269. 



DigmzcdbyGoOgle 



— 237 - 

environs de Porrentruy ; or dans cctie région le Mont T^rri est 
le seul lieu connu où ce château ait pu s'clûver. 

Au mois d'Octobre 128^, Itenaud de Bourgogne, liérilier de 
Tliicny pour le comté de Montbêliard, donne abusivement en 
(ief à Thicbaud de NeuTchàtel tout ce qui se trouvait a dès le 
mont Corrcno (Cornoi) en aval vers Monlbéliard. (1) » Ce mont, 
comme on le voit, faisait partie des possessions du comte 
Thierry, mais ne portait pas encore oriiciellemenl le nom de 
Mont Terri. (2) 

Depuis cette époque on ne trouve plus le nom de Chàteuu- 
Tldorry : c'est que le comte Ucnuud perdit, à la suilc dune 
guerre mallieurcuse avtc l'évéquc de iîâle, soutenu par Rodol- 
phe de Habsbourg, tous ses droits sur l'Ajoie : les châteaux de 
Porrentruy et de Milandrc Turent pris. Il n'est pas parlé dans 
cette circonstance du Château Tiiierry. sans doute parceque, vu 
son peu d'importance, il n'aura pas été déTendu : et comme son 
nom n'est plus cité dans la suite, il est à croire que, une fois 
abandonné par les comtes de Montbêliard, il a cessé d'être 
habité et entretenu, et qu'il est tombé en ruines, à moins qu'il 
n'ait été abattu par mesure politique (.1). 

Si le nom de Château Thierry a disparu avec le château lui- 
même, le mont a pris par communication et conservé le nom 
du constructeur. L'appellation de .Vonf Terri lui a sans doute 
clé imposée par le peuple dès le tcm|)s de la construction du 
château, mais on ne trouve ce nom cité pour la première fois 
que dans un acte du 5 Juillet 1386, comme étant celui d'un 
village ou d'une métairie. C'est donc le comte Thierry qui nous 



(1) Tmi.illa> : OUÏ. ci.è, .cm. II. page 335- "'"'■■ 

(«) Ce nom de M^nl àe Corn.d. poitè fur la montagne au 13» siècle, ne peut 
èiiG invoque p"iir infirmer li Ihèie soulcniie Aaai I arlicle précèdent: il ofirc 
nu coi.iraire un argument favorable, kepréseniani le mont comme une (iêpen- 
j ■- i- 1 ., _. _..._.. .(j Cornol eut prij quelque impor- 
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apparaît comme le père de la tour, laiiuelle De lui a guère sur- 
vécu, et le parrain de la montagne. 

far suite des explications qui précèdent, nous croyons être 
autorisé à penser que la tour du Mont Terri n'était qu'une tour 
Téodale ne remontant pas au delà de l'année I^:I6. et qu'elles 
des droits â une mention dans l'histoire du comté de Montbéliard 
au Moven-âge, quoique aucun auteur, que Je sache, n'ait reconnu 
ses titres. 

Ce n'est que bien plus tard que .\fonf Terri s'est transformé 
en Mont Terrible. Dunod voyait dans le premier nom une 
corruption du second I . quand c'est le contraire qui est la 
vérité. Ce qui a consacré cette dernière appellation, d'après M. 
Quiquerez .'2 . c'est que les généraux de la Révolution, en se 
vantant, dans leurs rapports emphatiques, d'avoir pris les quatre 
villes du Monl Terrible, l'ont introduite dans le langage officiel 
et l'ont Tait adopter pour le nom du dr-partement dont Poirentruy 
fut le cheMieu. 

F. P*JOT. 



(!) Trouillat : ouv. cité, toiDP I. Inlioduclïon. p XX, i 
(!) Quiquuei : Lr M<ml Ttrriilt. 
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MM. le Général de division Gouverneur. 

l'Administrateur du Territoire de Belfort. 
le Maire de Belfort. 
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MM. Bbhgeii Philippe, professeur au Oollëge de Krance, mem- 
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Dl'baii.-Rov, Secrétaire. 
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IIiRN(rahbél, aumônier au pensionnat de N.-D. des Anges. 
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N 
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ScHEUiiEii Ferdinand, industriel. 

TouvET Charles, négociant. 
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Kauffuann, bibliothécaire de la Société, Trésorier. 
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M. Anutole de Barthélémy, meinlire de l'Institut à Paris. 
Contejean, ^iroreascur honoraire de Faculté, ù Paris. 
Henncr, peintre à Paris. 
Le Supérieur des llonëdictins, h Délie. 
Hurtliuldi, sculpteur, ù Paris. 
Pupuchon, gt-néral gouverneur de Toul. 
Berger l'Iiilippe, professeur au Collège de France, 



MM. Abt, pasteur, à Bclfort 

Arbeit, représentant de commerce, ù BelTort. 
Arnold, pharmacien, à BelTort. 

ftacJiclier, directeur de la Société alsacienne, à Itelfort. 

Bailly Louis, chef de bureau à. la PriSfecture, à Beifort. 

Bardot Louis, administrateur à la Uircclion des manufac- 
tures de rt}tat, à Paris. 

Bardot, mécanicien au chemin de fer, à Migennes par 
la Roche (Yonne). 

Bardy Henri, à Feschesle-Chàtcl. 

Bardy Victor, docteur en médecine, à Beifort, 

Baudin, avocat à Beifort. 

Bauer Emile, caissier des houillères de Ronchamp. 

Baumann, peintre, à Beifort. 

Rauzon, propriétaire, id. 

Beck, bibliothécaire honoraire, à Beifort. 

Bègue, employé au chemin de fer de l'Est, à Beifort. 

Belin, avocat à la Cour d'appel, à Besançon. 

Belliard, propriétaire, à Beifort. 

Beloux Auguste, pharmacien, à Gironiagny. 

Benner, ingénieur, à Beifort. 

Benoit, notaire, id 

Benoit, docteur en médecine, à Paris. 

Bentzinger, directeur honoraire des écoles, à Qiromagny. 
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MM. Berceot, docteur en médecine, i Belfort. 

Bernheim Simon, propriétaire, id. 

Berthier, pharmacien, à Belfort. 

Berlin, juge au Tribunal, id. 
M"* Berthold (veuve), id. 

MM. Bétry, chef de bureau au chemin de fer, à Belfort. 

Beurier, curé-doyen, k Belfort. 

Billet, chef de bataillon en retraite, à Oonflans (Hi*-Sa6ne]. 

Billot (l'abbé), vicaire, à Belfort. 

Blanchot, ingénieur à la Société Alsacienne, & Belfort. 

Bischoff, médecin-major au 8* rég. d'artillerie, à Nancy. 

Bizot, vétérinaire principal en retraite, à Délie. 

Blonde Charles, négociant, à Belfort. 

Blum, chef d'entretien du chemin de fer de l'Est en re- 
traite, à Belfort. 

Bochu, professeur de dessin au Lycée, à Belfort. 

Bock, chef de gare en retraite, id. 

Bohl, propriétaire. id. 

Bohn, ingénieur à la Société Alsacienne, id. 

Boigeol Jules, manufacturier, à Oiromagny. 

Boigeol Fernand. id. id. 

Boigeol Armand, id. id. 

Bonnaymé, contrôleur principal des mines en retraite, à 
Belfort. 

Bonnefoy, notaire & Belfort. 

Bornèque Eugène, manufacturier, à Beaucourl. 

Bourges, vétérinaire-major, à Besançon. 

Bourlier, capital ne- major au 4* bataillon d'Afrique, à . 
Gabës. 

Bourquard Célestin, trésorier à la Caisse d'Epargne, à 
Belfort. 

Bourquard Célestin, propriétaire, à Belfort. 

Bourquard, horloger, à Belfort. 

Bourquard, professeur à l'école normale, à Evreux. 

Bosch-Stein, industriel, à Danjoutin. 

Bourquin, s*-ingénieur des ponts et chaussées, à Belfort. 

Bruun, docteur en médecine, à Belfort. 

Bretegnier, pasteur, à Belfort. 

Briqueleur, propriétaire, à Belfort. 

Brun Emile, négociant, à Belfort. 
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MM. Brunhammer, régisseur de la fabrique Oolirus-Mieg;, » 
Bel fort. 
Bubendorr, docteur en médecine, à BclTort. 
Bury Joseph, propriétaire, id. 

Diititbach, entrepreneur, à Belfort. 

Canet Gustave, ingénieur civil, à Paris. 

Cardiit, représentant de commerce, à Belfort. 

Cerf, négociant, à Belfort. 

Chaix, professeur au Lycée, a Belfort. 

Oliarpiot, directeur d'usine, à Morvillars. 

Charpiot. marchand-tailleur, à Belfort. 

Cliarpentier-Page, ingénieur, au Valdoie. 

Charpentier, ingénieur, à Belfort. 

Chaudel-Pagc, ingénieur, au Valiloie. 

Chavin-Colin, professeur honoraire au Lycée, à Belfort. 

Chevalier, négociant, à Colmar. 

('lavey Célestin, à Foussemagne. 

Clerc, vétérinaire au 19* dragons, à Vienne. 

Clerc. insliUiteur, à Belfort. 

(Mergé, sous-chef de section aux chemins de fer de l'KsI, 
■à Belfort. 

Corbis, docteur en médecine, à Belfort. 

Cordier, architecte, id. 

Cordier, médecin aide-major au 35' de ligne, à Belfort. 

Coré Georges, censeur au Lycée, à Sens. 

Courtot, pharmacien major à l'hôpital militaire, à Rennes. 

Courty, étudiant, à Paris. 

Coupette Eugène, propriétaire, à Plancher-les -Mines. 

Cousin Paul, fab' d'horlogerie, àTramelan (Suisse). 

Crave, instituteur, à Lepuix. 

Cuenin, directeur honoraire des écoles, à liUxeuil. 

Cusin, officier d'administration en retraite, à Belfort. 

Caisin, caissier principal de la Banque de France, à Bor- 
deaux. 

Cusin Ahel, négociant, à Belfort, 

Dangel, vétérinaire en retraile, à Belfort. 
Danzas, négociant, à Délie. 
Daull. dentiste, à Belfort. 
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M"' Dava!, directrice des écoles, à Beaucourt. 
MM. Dehaye, capitaine des sapeurs-pompiers, à licKort. 
Delsart, piiarmacien, à Bcirort. 
Démeusy, propriétaire, id. 
Démeusy, receveur de l'Enregistrement, à Saint-Vincent 

de Tyrosse [Landes). 
Uevillers, lithographe, à DelTort. 
Deubel, négociant, id. 

Diény, préret de 8aône-et-Loire, à Mâcon. 
Ditislieim, horloger, ù Belfort. 
Dietsch, avoué, id. 

Digue, horloger, id. 

Diringer Edouard, employé, à Fesches-le-Chàtel. 
Dognon, inspecteur de l'Association des proprictaires 

d'appareils à vapeur, à Bellort. 
Dollfus Danit;!, manuracturier, à Uelfort. 
DoIlTus Gustave, ingénieur civil, id, 
Dolbeau, propriétaire, à Beltort. 
Doyen, bijoutier, id. 

Dubail-Itoy, propriétaire, id. 
Droit, notaire, û Délie. 
Drouin, photographe, à Belfort. 
Dumas, lieutenunt-uolonel en retraite, à Belfort. 
Durr, instituteur, à Belfort. 
Dupont Gustave, industriel, à Belfort. 
Duval, directeur de la Banque de France, à Belfort 
Duvernois, docteur en médecine, à Belfort. 

Emonet, colonel en retraite, à La Flèche. 

Engel Alfred, manufacturier, à belfort. 

Erhard Victor, manufacturier, à Rougemont-le-Château. 

Faucillon, ingénieur des houillères, à Ronchamp. 

Feiock, pharmacien, à Hérimoncourt. 

Feltin, agent d'assurances, à Belfort. 

Feltin, juge au tribunal, à Belfort. 

Feltin, notaire, à Délie. 

Feulpin, professeur au Lycée, à Belfort. 

Fischer, docteur en médecine, à Bougemont-le-Château. 

FIfich, professeur au Collège de France, à Paris, 
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MM. riamaiid, directeur d'usine, à Bel fort. 

Fleury de la Hussiniëre, architecte, à Belfort. 
Fontaine (de), industriel, à Morvillars. 
Fournier François, propriétaire, à Belfort. 
Foumter, professeur honoraire au collège d'Epinal. 
Freléchoux, directeur d'usine, à Grandvillare. 
Frenaye, banquier, à Belfort. 

Frisch, chef de bataillon au 149* de ligne, à Epinal. 
Friez, vétérinaire, à Petit-Croix, 
Frossard Edouard, maire de Cravanche. 
Frossard, capitaine au 42* de ligne, à Delfort 

Gallet Auguste, instituteur, à Belfort. 

Ganguiltet, ingénieur à la Société Alsacienne, à Belfort. 

Garnache, agent d'assurances, à Belfort. 

Carreau, directeur de la Banque de Mulhouse, à Belfort. 

Garteiser, hôtelier, à Belfort. 

Casser, docteur en médecine, à Chagny. 

Gasser, propriétaire, à Itemigny (Saône-et-Loire) 

Gasser, directeur de tissage, à Danjoutin- 

Casser, géologue, à Mantoche [Haute-Saàne) 

Cautherot, professeur de musique, à Belfort. 

Géant, professeur en retraite, id. 

Geist Alfred, négociant, id. 

Gendre Auguste, propriétaire, à Mascvaux. 

Genot Emile, propriétaire, à Danjoulln. 

Geoffroy, professeur au Lycée, à Belfort. 

George, juge au tribunal civil, id. 

Gérard, chef d'escadron en retraite, à Belfort. 

Gerber, lieutenant au 35' de ligne, id. 

Cesser, parfumeur, id. 

Gilles, propriétaire, id. 

Giroud, huissier, à Belfort. 

Godard, docteur ès-lettres, professeur au Lycée, à Le Puy. 

Granier, inspecteur des eaux et forêts, à Belfort. 

Grasser, négociant, à Beaucourt. 

Grégori, procureur de la République, à Castres. 

Greiner, directeur honoraire de la Banque de France, à 

Belfort. 
Grisez, directeur de l'Asile d'aliénés, Le Mans, 



DigmzcdbyGoOgle 



- rx — 

M, Groaborne, propriétaire, à Belfort. 
M"* V» Grosborne, propriétaire, à BelTort. 
M. Gromier, docteur en médecine, à Dellc. 
M"* V* Grumbach Jacques, négociant, à Belfort. 
MM. Gschwind, agent d'aiTaires, id. 

Guerbert, employé des douanes en retraite, à Belfort. 
Guillaume, instituteur, à Petite fontaine. 

Haas Joseph, banquier, à Belfort. 

Haas Prosper, banquier, à Belfort. 

Ilaeffelé, directeur de filature, à Belfort. 

Ilarrang, ingénieur, à Belfort. 

Ilartman, professeur au Lycée, à Nancy. 

llasenclever, capitaine, a Lérouville. 

Ilattenberger, brigadier d'octroi, à Belfort. 

Ilatljch, relieur, id. 

Haumant, greffier du Tribunal de commerce, à Belfort. 

Ilauser Léon, négociant, à Belfort. 

lléberlc, capitaine au 35* de ligne, à Belfort. 

Ilengy, président de la Beifortaine, à Levallois. 

Hennequin, agent d'assur.inces, à Belfort. 

Heilmann Josué, ingénieur à la Société Alsacienne, à 
Belfort. 

Heilmann Jean-Jacques, ingénieur, à Paris. 

Hechinger, chef de bureau à la Société Alsacienne, à 
Belfort. 

Herbelin Eugfène, propriétaire, à Belfort. 

Herbelin Louis, agent d'affaires, id. 

Herrgott Camille, au Valdoie. 

Hirn (l'abbé), aumônier des soeurs de Etibeauvitlé, à Bel- 
fort. 

Hoffmann, directeur de tissage, à Rougemont-le-Ohâteau. 

Ilosatte, directeur des écoles, à Belfort. 

Houbre Léon, ingénieur en chef des ponts et chaussées 
en retraite, à Belfort. 

Houet, modeleur à la Société Alsacienne, à Belfort. 

Iluckel, libraire, à Belfort. 

Humbrecht (l'abbé), curé de Saint-Joseph, à Belfort. 

Huntzbucler, instituteur, id. 

Husson Georges, juge au tribunal civil, id. 
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M. Ingold (labbé), à Colmar. 
M"* V lundi, propriétaire, à Belfort. 

MM. Jncquerez, ingénieur en chef dca ponts et chaussées, à 
Fois. 
Jacquot Félix, négociant, à Delfort. 
Jacquez-Miillor, négociant, à Belfort. 
Japy Frédéric, général de division en retraite, sénateur 

du Haut-Rhin, à Paris. 
Japy Jules, manufacturier, à Qeaucourt. 
Japy Gaston, id. id. 

Japy Henri, id. id. 

Japy René, id. id. 

Jenny, percepteur honoraire, à Belfort. 
Joachim Josoph, négociant, à Belfort. 
Joachim. pharmacien, au Valdoie. 
Joacliim, professeur au Lycée, à Nancy. 
Jobin, avoué, à Belfort. 
Jolivet, négociant, id 
Jollibois, dentiste, id. 
Jourdain, propriétaire, à Altkirch. 
Julien, avoué, à Belfort. 

Kauffmann, propriétaire, à Belfort. 
Keller Emile, ancien député, à Saint-Nicolas. 
Keller Pierre, propriétaire, à Saint-Nicolas. 
Kessier Fritz, fabricant, à Soulzmatt. 
Klem, préposé en chef de l'octroi, à Belfort. 
Koch, manufacturier, a Rougegoutte. 
Kœchlin Georges, manufacturier, à Belfort. 
KœhJcr, négociani, id 

Kohler, docteur en médecine, id. 

Kubler, propriétaire, à Altkirch. 

Lahlotier, propriétaire, à Bourogne. 
Lacreuse (l'abbé), vicaire, à EtucfTont-IIaut. 
Lalloz Paul, avocat, à Belfort. 
Lalioz, capitaine au 35* de ligne, à Belfort. 
Lamarche, professeur au Lycée, id, 
Lamy, docteur en médecine, à Petit-Croix. 
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MM. Laubser, directeur de la Société Générale, à Bclfort. 

Laurent Paul, fabricant, à l'Iancher-Ies-Minea. 

Laurent-Thiéry. r(^dacteur en chef de la Frontière, à 
Bel fort. 

La pos toi est .Noël , propriétaire, à Uelfort. 

Lachiche Amand, coilTeur, id. 

Lachiche Christophe, coifTeur, id. 

Lacour, rentier, id. 

M"" Launois, à Belfort. 
MM. Laroyenne, propriétaire, à Belfort. 

Lauxerois, négociant, id. 

Lebleu Xavier, négociant, id. 

Lebrun, professeur à l'école normale, à Belfort. 

Le Courbe (comte), avocat à la Cour d'appel, à Paris. 

Le Dérof, professeur au Lycée, à Belfort. 

Lehmann Isidore, négociant, id. 

Lesmann, banquier, id. 

Letlerlé, sculpteur, id. 

Lévy-Grunwald Edouard, négociant, k Belfort. 

Lévy Jules, docteur en médecine, id. 

Lhomme Edouard, à Oiromagny. 

Ltblin, directeur de filature, à Rougegoutte. 

LoillJer, médecin-major en retraite, à Belfort. 

Louis, professeur au !-ycée, id, 

Loup, propriétaire, à Perouse. 

Loviton, chimiste en chef au Ifiboratoire du Ministère des 
finances, à Belfort. 

Lutenbacher, chef d'atelier à la Société Alsacienne, à 
Belfort. 

Magnié, notaire à Belfort. 

Mailliard, propriétaire, à Belfort. 

Maitrc, ingénieur des mines, à Morvillars. 

Maitrerobert, avoué, à Belfort, 

Marchai Emile, professeur au Lycée, à Belfort, 

Marchai, pharmacien, à Belfort. 

Marchai (labbé), curé à Montreux-Château. 

Marcotte, industriel, â Chaux. 

Marion, commandant en retraite, à Delfort, 

Marmet, chef de division à la préfecture, à Delfort, 
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Mm. Marty, médecin-major à l'hôpital St-Martin, à l'aris. 
Martz. conseiller à la Cour d'appel, à Nancy. 
MarzIofT. président honoraire du tribunal civil, à Belfort. 
Masson, pharmacien, à Belfort. 
Mathey, industriel, à Senones. 
Mégnin, chef de bureau à la fabrique Dollfus et C", à 

belfort. 
MeJllicrc, docteur ès-sciences, cheTdes travaux chimiques 

de l'Académie du médecine, à Paris. 
MéntHrez, avocat, à lielfort. 
Ménétrez, général de brigade, directeur de l'infanterie au 

Ministère de la guerre, à Paris. 
Ménëtrez, docteur en médecine, à lieirort. 
Mény, chef de bureau, à Paris. 
Mercky, électricien, à Belfort. 
Mêrot, percepteur, à Scurre (Côte-d'Or). 
Metz Arthur, négociant, à Paris, 
Metzger, clerc de notaire, à Belfort. 
Meyer, inspecteur d'Académie, à Annecy. 
Michel, commissaircpriscur, id. 

M"' Monnier, iliiuttrico de l't'cole supérieure, t't Belfort 
MM. Monségur (de , colonel <I'inraiiterie de marine, en retraite. 

à Morlanne (Uasses-Py rénées). 
Morey, géomètre, à Ronchamp. 
Morlot. propriétaire, â Belfort. 
Morlot, chef de bataillon, en retraite, à Belfort. 
Morlot, sous-chef de bureau à la banque du Paris, à 

Paris. 
Mouzimann, fondé de pouvoirs de la Maison Vicllard, à 

Morvillars. 
Muller, médecin vétérinaire, à Belfort. 
MuUer, négociant, à Belfort. 

Muller Eugène, propriétaire aux Sables d'Olonne (Vendée). 
Muller, propriétaire, à Belfort. 

Muller Maurice, employé à la Société Alsacienne, Belfort. 
Mugnier, professeur au Lycée, à Belfort. 
Munérol, id. id. 

Nardin, pharmacien honoraire, à Besançon, 
- Xetzer, professeur honoraire, à Belfort. 
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MM. Nicolas, professeur à l'école normale, à Dijon. 
Nidergang, docteur en médecine, à Belfort. 

PagCj propriétaire, à Belfort. 
M"* Pain, à Paris. 
MM. Pajot, professeur au Lycée, à Belfort. 

Papillon, chef d'escadron d'artillerie, à Bpinal. 

Parisot, lieutenant au 13" cuirassiers, à Chartres. 

Paronnelli, propriétaire, à Belfort. 

Patron, juge suppléant au tribunal, à Belfort, 

Pechwerty, à Juvisy (Seine-et-Oise). 

Pélot, libraire, à Belfort. 

Pëlot, imprimeur, id. 

Petitjean, docteur en médecine, à Jouarre. 

Petitjean, id. à Belfort. 

Petitjean Hippolyte, pharmacien, à Belfort. 

Pfiffelmann, employé, id. 

Picard Alfred, négociant, id. 

Picard Gustave, id. id. 

Pergue, instituteur, à Plorimont. 

Pezet Joseph, employé à la Société Alsacienne, à Belfort. 

Plubel, professeur à l'école normale, à Belfort. 

Pinault, capitaine en retraite, id. 

Piningre, instituteur, à Belfort. 

Pointet, président de la Société des Sauveteurs, à Belfort. 

Porterat, agent retraité de la Compagnie de l'Est, à Ville- 

monble (Seine). 
Pourchot Louis, à Giromagny. 
Poussigue, directeur des Houillères, à Honchamp. 
Prétet, comptable, à Belfort. 
Prevot, capitaine en retraite, à Offemont. 

Quiquerez, négociant, à Delfort. 

Keiset (le vicomte de], au château de Vie-sur- Aisne. 
Ueithinger commandant en retraite, à Belfort. 
Rémond, médecin-major au 151* régiment, à Belfort. 
Renault, agent d'aiTairea, à Belfort. 
Richert, pharmacien, à Neufchâteau. 
Ricklin Ernest, négociant, à Belfort. 
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MM. Eioklin, notaire, à Rougcgoutto. 

Ricthmuller, propriétaire, à Perouse. 

Rœsch, pharmacien, à Belfort. 

Rœlly, négociant, id. 

Rogenmoser, receveur des postes en retraite, à Belfort. 

Romond, juge de paix, à Giromagny. 

Rozier, professeur au Lycée, à Belfort. 

Roueche, commis des Postes et Télégraphes, à Paris. 

Roux, industriel, à Montbéliard. 

Roy, agent-voyer, à Rimaucourt (Haute-Marne). 

Rudler, médecin aide-major au 4'> de ligne, à Belfort. 



Saglio Florent, propriétaire, à Paris. 
Salomon, négociant, à Belfort. 
Saiignac-Fénelon (le comte de), â Lure. 
Saugicr, directeur d'usine, à Morvillars. 
Sauvageot, instituteur, à Elueiïont-IIaut, 
Schad, entrepreneur, à Belfort. 
SchEcdelin Félix, clerc de notaire, à Belfort. 
M"' Schcrer, professeur à l'école supérieure, à Belfort. 
MM. Scheurer Ferdinand, industriel, id. 

Sclieurer-Sahlcr Fornand, manufacturier, à Luro. 
Scheurer-Siihler Julien, id, id. 

Schiatter, pharmacien, à Belfort. 
Schlicklin, directeur dos écoles, à Belfort. 
Schmitt, libraire, id. 

Schmilt, directeur de l'institution S''-Miiric, à Belfort. 
Schultz, propriétaire, id. 

SchwEederlé, professeur de musi'iuc, id. 

Schwalm, propriétaire, id. 

Seiler, avoué, id. 

Scnglé, conducteur des ponts et chaussées, id. 

Sigrist, directeur de teinturerie, id. 

Simonin, inspecteur primaire, à Oliumbéry. 
Sombstay, fabricant, à Belfort. 
Souche, président de la Société de botanique des Dcux- 

Sêvres, à Pamproux [Deux-Sèvres). 
Spctz, fonde de pouvoirs de la banque de Mulhouse, à 

Belfort. 
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MM. Spitzmuller Georges, rédacteur en chef du Ralliement^ 
à BeUort. 
Stéhelin, trésorier-payeur général, à Dijon. 
Steiner, industriel, à Delfort. 
Stiegler Léon, libraire, à Belfort. 

Taufllieb, docteur en médecine, à Giromagny. 

Thévenet, colonel directeur du génie, à Belfort. 

Thiault Michel, avocat, id. 

Thiault Camille, directeur d'assurances, id. 

Tisserand, architecte, id. 

Tournesac, entrepreneur, id. 

Toutey, inspecteur primaire, à Marseille. 

Touvet, négociant, à Belfort. 

Touvet, chef de bureau au ministère des finances, à Paris. 

Touvet, notaire, à Giromagny. 

Touvet, avocat, à Belfort. 

Troyon, employé à la Société Alsacienne, à Belfort. 

Trouillal, receveur des douanes, à Petit-Croix. 

Turillot, huissier, à Belfort. 

Vautherin Auguste, pharmacien honoraire, à Belfort. 

Vautherin Joseph, docteur en médecine, id. 

Verain, chef de bataillon en retraite, id. 

Vermelinger, directeur de tissage, à Etueffont-Haut. 

Vermot Arthur, industriel, à Châtenois. 

Verny, conlrôleur des douanes en retraite, à Dijon. 

Viellard Albert, maître de forges, à Morvillars. 

Viellard Armand, ancien député, à Morvillars. 

Viellard Charles, industriel, à Morvillars. 

Viénot, professeur à la Faculté de théologie protestante, 

à Paris. 
Vogelweid Hippolyte, à Ferrette. 
Voisinet Jules, propriétaire, à OfTemont. 
Vuillaume, médecin aide-major aux batteries alpines, à 

Nice. 

Walser Ferdinand, négociant, à Belfort. 
Walscr Xavier, id. id. 

Weill, professeur au Lycée, id. 
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MM. Welté AUred, pharmacien, à Getfort. 
Welfelé (labbé), curé, à Bavilliers. 
Wetlstein, vérificateur des douanes, à BeUort. 

Yvonnet, ancien commissairc-pnseur, à Belfort. 

Zfepprel, ancien Vice-Président du conseil de Préfeciun 

à Nancy. 
Zeller, recteur de l'Académie de Clermont-Ferrand. 
Zeller, directeur d'école, à Délie. 
Zeller René, industriel, à EtuelTont-Bas. 
Zeller, comptable à l'usine Steiner. à Belfort 
ZweiTel, ingénieur à la Société Alsacienne, à Belfort. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



FRANGE 

Amiens. — Société des Antiquaires de Picardie. 
Autun. — Société éduenne des lettres, sciences et arts. 

Société d'histoire naturelle. 
Auxerre. — Société des sciences historiques et naturelles. 
Bar-le-Duc. — Société des lettres, sciences et arts. 
Beaune. — Société d'histoire, d'archéologie et de littérature. 
Besançon. — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
Société d'Emulation du Doubs. 
Société d'histoire naturelle du Doubs. 
Bourg. — Société des sciences naturelles de l'Ain. 
Bordeaux. — Acad" nationale des sciences, bellcs-lcltres et arts. 

Société archéologique. 
Caen. — Académie des sciences et belles-lettres. 

Société française d'archéologie. 
Chambéry, — Société savoisienne d'histoire et d'archéologie. 
Chalon-sur-Saône. — Société des sciences naturelles de Saône- 

et-Loire. 
Dijon. — Académie des belles-lettres. 
Ëpinal. — Comité d'histoire vosgienne. 

Société d'Emulation des Vosges. 
Gray. — Société grayloise d'Emulation. 
Grenoble. — Académie delpliinale. 

Société de statistique de risèro. 
Langrea. — Société historique et archéologique. 
Lyon. — Société botanique. 
Lons-le-Saunier. — Société d'Emulation du Jura. 
Le Mans. — Société historique et archéologique du Maine. 
Montbéliard. — Société d'Emulation. 
Nancy. — Académie de Stanislas. 

Société de géographie de l'Est. 

Société d'archéologie lorraine et du musée historique. 

Société des sciences. 

Annales de l'Est. 

Société lorraine de photographie. 
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Nantes. — Société archéologique. 

Société des sciences nat'" de l'Ouest de la France. 
Narbonne. — Commission archéologique. 
Nîmes. — Académie du Gard. 

Société d'étude des sciences naturelles. 
Niort. — Société botanique des Deux-Sèvres. 
Orléans. — Société archéologique de l'Orléanais. 
Paris. — Société nationale des antiquaires de France. 

Société philomatique, rue des Grands- Augustins, 7. 
Société d'anthropologie, rue de l'Ecole de Méde- 
cine, 15. 
Association phylotechnique, rue Serpente, 24. 
Société géologique de France, rue des Grands-Au- 

gustins, 7. 
Société de l'Histoire de France, rue des Francs-Bour- 
geois, 60. 
Musée Guimel, avenue du Trocadéro, 30. 
Musée social, rue Las-Cases, 5. 
Ministère de l'Instruction publique. 
Reims. — Société d'étude des sciences naturcUes- 
La Rochelle. — Société d'histoire naturelle. 
Rouen. — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

Société industrielle. 
St-Dié. — Société philomatique. 
St-Omer. — Société des antiquaires de la Morinie. 
Toulouse. -- Société archéologique du Midi de la France 

Académie des sciences, inscript" et belles-lettres. 
Vesoul. — Société d'agriculture, sciences et arts de Hte-Saàne. 

£TR ANOER 

Date. — Naturforschendc Gesellschaft. 

Berne. — Schwei/erische Naturforschende Gesellschaft. 

Bibliothèque de la Société bernoise des sciences natu- 
relles, Kesslergasse, 41. 
Fribourg. — Société fribourgeoise de sciences naturelles. 

Société d'histoire du canton de Fribourg, 
Oolmar. — Société d'histoire naturelle. 
Genève. — Société d'histoire et d'archéologie. 
Institut national genevois. 
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Lausanne. — Société d'histoire de la Suisse romande. 
Société vaudoisc de sciences naturelles. 
Metz. — Gesellschaft Tijr lothringische Gcsehichle und Alter- 
tumskunde. 
Société d'histoire naturelle. 
Académie [lettres, sciences, arts et agriculture), 
Mulhouse. — Société industrielle. 

Musée historique. 
Xeucliâtel. — Société neuchatelotse île géographie. 
l'orrentruy. — Société jurassienne d'Emulation, 
^^trashourg. — Geologisehe Landcsanstalt von Elaass-Loth- 
ringcn, 
Gesellschatt fur die Erhaltung der geachicht- 
licheii Denkmœler im Elsass. 
Washington. — Smithsoniun Institution. 



La réunion rénérale de IVVS n'ayant pa* encore 
en lien, le Rapport en sera donné dans le Bnlletltt 
de IDOl. 
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cienne, 1900, t vol. in-4''. 

Revue d'Alsace, 1902, 6 faac. 

Annales franc-comtoises, 1902, fasc. 

DONS 

Annuaire du Club alpin français, 1901, 1 vol. ; 1902, t vol. 
Souvenirs du général vicomte de Reiset, par le vicomte de Rei- 

set, 3* vol., Paris, Calmann-Li^vy, don de l'auteur. 
Bulletin du Club alpin français, 1901, 9 numéros. 
Un dernier mot sur la Hore de Montbéliard, par Oontejean, 

Monlbi^liard, 1902, 1 brocli.. don de l'auteur. 
Le climat de Montbéliard, par Contejcan, Montbéliard, 1902, 

1 broch., don de l'auteur. 
De Stephano Baluzio par Godard, Paris. Laroze. 1901, 

1 vol. in-S", don de l'auleur. 
Les pouvoirs des intendants sous Louis XIV, par Godard, Paris, 

Laroze, 1901, I vol. in-S", don de l'auteur. 
St-Nicolas ou un prieuré dans les Vosges, par Emile Keller, 

Rixheim, 1902, 1 broch., don de l'auteur. 
Miscellanées, par Henri Bardy, St-Dié, 1902, ! brocli. 

ENVOIS DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 

Mémoires de la Société des lettres et sciences de Loir-et-Cher, 

1900, 3 fasc; 1901, 3 fasc. 
Bulletin de la Société géologique de France, 12 numéros. 

— archéologique de Béziers, 3' série, tome IV, 

l"Uvr., 1901, 1 vol. 



DigmzcdbyGoOgle 



Tlullclin <lc la Socuté des scicncoi? naturelles de l'Ain, 1902, 

4 rase. 
Revuu du l'ANsociation pbilotecliniquc. 10 numéros. 
Heviic de rAvruncliin, 1901, 3 livr. ; mvî, 3 livr. 
Itulletin de la Socii5t<^ historique et archéologique de l'Orlva- 

nnis, litOl, 1" et 2» raac. ; 1903, 2' fiisc. 
Itulletin de la Sociéti' des sciences naturelles de Saône-et-Loire, 

8 numéros. 
Dulletin de la Société des antiquaires de Picardie, 1900. 3 fasc: 

1", 3* i^t 3- faac. de 19((l. 
Bulletin de la Société industrielle de Itouen, 7 tafic. 
Annales de lu Société des sciences de la Charente-Inférieure. 

Flore du France, par Rouv et Foucaud, tome VII, 1SKH. 

t vol. 
Annual Report oT the Smithsonian Institution. l9Uti. 1 vol; 190 1, 

1 vol. 
Bulletin de la Société des antiquaires de Morinie, 4* fasc. de 

1901 : 1903, f", 3' et > fasc. 
Bulletin de la Société des éludes du Lot, 3' et i' Fasc. de 19(ll, 

I" et 2* fasc. de 1903. 
Bulletin de lu Société indualrieile de Muliiouse. 13 numéros. 

— des antiquaires de France O'série, tome X. 

1901, I vol. 
Bulletin de la Commission archéologique de Nîirbonne, 1902, 

I" et 2' fasc, 2 vol. 
Mémoires de la Société des sciences et lettres de Bar-Ic-Duc. 

3' série, tome X. 1901, 1 vol. 
Annales de la Société d'Kinulation de l'Ain, 4' Tasc. de 1901 ; 

1", 3" et 3- fasc. de 1903. 
Annales de l'L^st, 19()2, 4 fasc. 
Annales du Musée Guimet : le théâtre au Japon, par Bénazet, 

I9ût, 1 vol; l'exploration des néerot>oles gréco-byzantines 

dAntinoiS, par Gayel, 1 fuse, in-4', 1903 ; l'aile nord du pylône 

rl'Aménophis III à Karnak, par Legrain, f fasc. in-4", 1903 ; 

conférences au Musée (iuimet, IK98-99, parde Milloué, 1 vol. 

in-12. 
Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, 4* fasc. de 1901 : 

I". 3' et 3' fasc. de 19U3. 
Bulletin de la Société scienliTique et littéraire des Basses-Alpes, 

1901, 4 fasc. 



DigmzcdbyGoOgle 



~ xxiir — 

Bulletin de la Sociéli* arcli(5ologif|ue de la Tourainc, it' et 4* 

fasc. de 1901 ; l" et 2- fasc. de 1^02. 
Uullelinde la Société vaudoise des sciences naturelles, n"* 142, 

143, 144, 3 rase. 
BuUolin de la Société d'étude des sciences naturelles de Reims, 

■i", 3«, 4" trim. de 1901, 2 fasc. 
Mélusine, décembre I90t, 1 Tasc. 
Annales de la Société historique et archéologique de ChâteaU- 

Thierry, 1900, 1 vol. 
Bulletin de la Société lorraine de photographie, 9 numéros. 
Bulletin de la Société des sciences naturelles de l'Ouest de lu 

France, 3* et 4» trim. de 1901, 2 fasc. ; t" cl 2° trim. de 1902, 

2 fasc. 
Mémoires de l'Académie des sciences et lettres de Cacn, I9(ll, 

I vol. 
Mémoires de la Société savoisienne d'histoire, tome XL, 1901, 

t vol. 
Mitleilungen der Naturforschcnden Gcscllschafl in Bcrn, I9(i(l, 

1 vol. 

Mémoires de la Société d'iiistoire de (îencve, tome V, livre II ; 

1901, t vol. 
Compte-rendu des travaux de la Société helvétique des sciences 

naturelles, 1899 et 1900, 3 fasc. 
Verhandlungen der schweizcrischen Naturforschendcn Gesell- 

schart, 1900, 1 fasc. 
Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère, 4' trim. de 

1901, 1" et 3" fasc. de 1902. 
Bulletin de l'Académie deiphinalo, t. X et t. XIV ; !89fi et HH)0, 

2 vol. 

Lettres du cardinal le Camus (1632-1707), pur le I'. Ingold [pu- 
bliées par l'Académie delpliinalc) 1892, 1 vol. 

Verhandlungen der Naturforschendcn Cleselischaft in Bascl, 
Band 13, Heft 3, 1902, 1 vol. 

Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 1901, 1 vol. 
— de l'Académie des lettres et sciences de Toulouse, 
1901, 1 vol. 

Bulletin de la Société archéologique de Tarn-el-Garonne, 1901. 
-'( fasc. 

Bulletin de la Sociclc historique et archéologique de Langres, 
1" décembre 1901, 1" février, 1" août 1902, 3 fasc. 



DigmzcdbyGoOgle 



- XXIV - 

Bulletin de la Société philomatique vosgienne, 1901-1903, 1 vol. 
Bulletin de l'Académie du Var, 1901, 1 vol. 
Mémoires de la Société éduenne, tome XXIX, 1901, 1 vol. 
Précis des travaux de l'Académie des sciences et lettres de 

Rouen, 1900-1901, t vol. 
Recueil de l'Académie des sciences de Tarn-et-Garonne, 1901, 

1 vol. 
Mémoires de I» Société des sciences et arts de Vitry-le-Pran- 

çois, 1903, 1 vol. 
Mémoires de l'Académie des sciences et lettres de Besançon, 

1901, 1 vol. 
Bulletin de la Société des sciences historiques et aaturelles de 

l'Yonne, 1901, 1 vol. 
Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 1901, 1 vol. 

— d'Histoire naturelle de Toulouse, 1901, 

5 fasc. 
Bulletin de la Société des antiquaires de France, 1901, 1 vol. 
Archives de la flore jurassienne, 1900-1901, 1 vol. 
Mémoires de la Société d'histoire et de littérature de Beaune, 

1901, ! vol. 
Table des bulletins et mémoires de la Société archéologique de 

Touraine, 1864-1900, 1 vol. 
Table générale des bulletins de l'Académie de Besançon, 1805- 

1900, 1 fasc. 

Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Orléa- 
nais, t. XXVin, 1902, 1 vol. 

Bulletin de la Société archéologique du Finistère, 1901, 10 tasc. 
— d'anthropologie de Paris, 1901, 4*, 5* et 

6' fasc. ; 1902, i", 2', 3* et 4* fasc. 

Bulletin de la Société pour la conservation des monuments his- 
toriques d'Alsace, 2* série, tome XX, 1903, 1 vol. 

Archives de la Société d'histoire du canton de Fribourg, t. VII, 
2»Iivr., 1902, 1 vol. 

Bulletin de la Société des sciences naturelles de la Charente- 
Inférieure, I90I, I vol. ^ 

Mémoires de la Société archéologique d'Avesnesde 1875 à 1886. 

1901, 1 vol. in-12. 

Mémoires et documents publiés par la Société des antiquaires 

de France, 1902, 1 fasc. 
Mémoires de la Société d'agriculture d'Orléans, 2» trim. 1901, 



DigmzcdbyGoOgle 



— XXV — 

Jahrbuch der OeBellBchaft Ttir lothringische Geschichte, 1901, 
I vol. 

Ornia, tome VI, n' 4, 1 fasc. 

Comité des travaux historiques et scientifiques : Bulletin ar- 
chéologique, 1901, 3* livr., 1 vol. ; 190^, 1" livr., 1 vol. 

Bulletin de la section des sciences économiques et sociales, 

1901, 1 fasc. 

Bulletin historique et philologique, n" 3 et 4 de 1901, 1 vol. 
Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest de la France, 

1902, l^'etS- fasc. 

Bulletin de la Société archéologique de Nantes, 1901, 1 vol. 

— des sciences de Nancy, 1901, i fasc. ; 1903, 

3 Taec. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle d'Autun, 190t, I vol. 

Mémoires de l'Académie des sciences d'Amiens, 1901, 1 vol. 

Mitteilungen der Naturforschenden Gesellschart in Bern, 1901, 
I vol. 

Bulletin de la Société fribourgeoise deB sciences naturelles. 
1901, 6 fasc. 

Bulletin de la Société neuchàteloiee de géographie, tome XIV, 
1902-1903, 1 vol. 

Bulletin de la Société d'agriculture de la llaute-Saâne, 4' série, 
n* 1, 1901, 1 vol. 

Mémoires de la Société historique et archéologique de Langres, 
ïfiti, 1901, 1 fasc. 

Kegestes des évëques de Thérouanne (500-1553), par l'abbé 
Bled, 1. 1, l"fasc., 1902, (publié par la Société des antiquaires 
de Morinie). 

Liste des membres du Comité des travaux historiques et scien- 
tifiques, 1902, 1 fasc. 

Discours prononcés à la Séance générale du Congrès des So- 
ciétés savantes, 1902, I fasc. 

Bulletin de la Société botanique des Deux-SèvreB, 1901, 1 vol. 

Bulletin de la Société des lettres et sciences de Pau, 1901 , 2 fasc. 

Mémoires de l'Académie de Stanislas, 1901-1902, 1 vol. 

Bulletin de l'Académie delphinale, 4* série, t. XV, 1901, l vol. 

Mitteilungen der Naturforschenden Gesellschaft in Solothurn, 
1899-1902, 1 fasc. 

Congrès archéologique de France : Mûcon, 1899; Chartres, 
1900, 2 vol. 
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Bulletin de la Société dunoisc, oct. 190?, 1 fasc. 

Mémoires de la Société d'E^mulation de Montbéliard, 39* vol.. 
1902, et supplément aux 27' et 28' vol., 1901, 2 vol. 

Annales de la Société d'Emulation des Vosges, 1903, 1 vol. 

Revue du Maine, 1901, 2' semestre ; 1902, 1" semestre. 2 vol. 

Table alphabétique de l'Académie de Stanislas 1750-1900, 1902, 
2 vol. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 1901- 
1902, 1 vol. 

Mémoires de la Société d'histoire de la Suisse romande : le Tré- 
sor de la Cathédrale de Lausanne, parStammIer, 1902, 1 vol. 
Mélanges, t. IV, 2'livr., ! vol. 

Mémoires de la Société des antiquaires de Morinie, tome XXVII, 
1901-1902. 1 vol. 

Actes de la Société jurassienne d'Emulation, 2' série, 8' et 9* 
vol., 1899-1902, 2 vol. 

Mémoires de la Société d'anthropologie de Paris, tome !1, 3* sé- 
rie, 3" fasc, 1902, 1 fasc. 

Bulletin de la Société grayloise d' Emulation, 19(12, 1 vol. 

Notice sur le D' Bleicher, par Fliche. (extrait du Bulletin de la 
Société géologique de France] 1902, t broch. 

Jahrbuch fiir Geschichtc, yprache uiid Litteratur Elsass-Lo- 
Ihringcns, XVHI. Jahrg., t vol. 

Association franc-comtoise : Congrès de Gray, 7 août 1902. 
1 broch. 

Bulletin de l'Alliance française, 4 fasc. 
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L'URBAIRE DE DELLE DE 1667 



BEISNEUBIE DE DELLE EN 1662 



On sait giinéralement qu'après la niuiiion de TAlsace à la 
France par le traité de Munster, en 1648. le roi Louis XIV fît 
don au Cardinal de MaKarin du Comté de Ferrette, ainsi que 
des Seigneuries de lielfort, Délie, Thann, Allkirch et Issenheim, 
que les lettres de don furent accordées pîir le Roi en son Conseil 
de Toulouse, au mois de Di'cemlirc 1659, et que c'est l'ensem- 
ble de ces circonscriptions féodales qui constitua ce que l'on a 
appelé le Duché Mazarin. 

Ce duché passa aux héritiers du cardinal Mazarin sans dis- 
tinction de sexe, et ces héritiers se succédèrent dans l'ordre 
suivant ; 

t. Ilortense Mancini, nièce du cardinal, mariée au duc de la 
Meilleraie, qui fut fait duc de Mazarin (1661-1669). 

2. Paul-Jules de Mazarin (1669-1731). 

3. Guy-Paul-Jules de la Meilleraye, duc de Mazarin (1731- 
17iO). 

3. Louise-Jeanne de Durfort-Duras, mariée au marquis de 
VilIequierd'Aumont ^l740-1780). 

'i. Louise-Félicité-Victoire d'Aumont, mariée à Honoré-Mau- 
rice Grimaldi, duc de Valentinois, laquelle fut dépossédée du 
Duché, en 1791, par la Révolution. 

Le cardinal de Mazarin ne jouit pas longtemps du don royal 
qui lui avait été octroyé généreusement^ à Toulouse, en 1659, et, 
dès 1661, la Seigneurie de Délie, qui fait l'objet de cette étude, 
était entrée dans le patrimoine du duc de la Meilleraie, plus 
connu sous le nom de duc de Mazarin, qui avait épousé la nièce 
du cardinal. 

Celui-ci, dès son entrée en possession, (It dresser, par le qo- 
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taire Flottât, un Urbaire ou Terrier de la Seigneurie de Délie. 

Ce travail considérable, commencé en Iti6~2, ne fut achevé 
que le I" Août 1667 ; il est renfermé dans un énorme manuscrit 
in-4°, de 416 pages, avec reliure en peau, et qui parait, surtout 
dans sa dernière partie — d'ailleurs la plus intiircssantc — 
avoir été souvent feuilleté et compulsé par les officiers de la 
Seigneurie. Il est intact, néanmoins, et complet. Tel quel, il 
mérite de fixer l'attention des érudlts, et nous croyons leur pro- 
curer un réel plaisir en le transcrivant dans les pages qui vont 
suivre. 

Nous en reproduisons le texte même, avec commentaires au 
besoin (1). 

II débute par le titre suivant : 

< Déclaration, reconnaissance et renouvellement des collon- 
« gcs, rentes, revenus, droits et privilèges dépendants de la - 
« Seigneurie de Délie, faits à la réquisition et sollicitation de 
u noble sieur Maurice de Kouby, écuycr, commandant et gou- 
u verneur pour le Roy des villes et châteaux de Delfort et de 
1 Délie, et intendant de Monseigneur le Duc de Mazariny, en 
a ses terres, seigneuries et domaines d'Alsace, et dressé par les 
«honorables hommes: .Tacques Monnier, maître • bourgeois, 
« Pierrot Péchin, Jean Maraget, Jean Couchepin, Picrron Lebe- 
fl tain, Jacques Boustan, Anthoinat Vallat, et Jean DcTrance, 
« ex vouëble, tous les plus anciens bourgeois et habitants du dit 
" Délie, sous le seing manuel du notaire juré souscrit, à ce corn- 
u mis, après avoir prêté serment sur et aux saints Evangiles de 
X Dieu, de bien,*aptement et fidèlement, faire la dite déconfron- 
■I tation, sans amour, faveur, ou support des personnes, les jour, 
« mois et an dénommés en la Hn de la présente déclaration. 
B Signé : Flottât. » 

Plus bas se trouve la mention : 

. Clos le 1 Août 1667. » 

Le manuscrit débute par l'énumération des coUonges de 
la ville de Délie, qui sont au nombre de vingt-trois, et rem- 
plissent les soixante-deux premiiircs pages. Suivent les collon- 
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ges de Joncherey au nombre de six, celles de Faverois au nom* 
bre de quatre, puis les trois collonges de Lebetain, les douze 
collonges de Saint^Dizier, qui sont suivies des matx de VilUrs- 
le-8ec et de Bure, de Croix, de Montbouton et de Beaucourt. 

Nous arrivons ainsi aux folio 339 et suivants qui nous donnent 
la véritable physionomie de la Seigneurie, en décrivant, en 
détail, les biens composant son domaine personnel, et, en nous 
renseignant sur le nombre de ses sujets, le fonctionnement de 
sa justice, ses défenses et ordonnances. C'est cette dernière 
partie, formant te code des ofllciers du duc de Mazarin, que 
nous allons mettre à contribution et transcrire aussi clairement 
que possible. 

La page 339 nous révèle la description du Château et nous 
prouve qu'il existait entièrement en 1667, ce qui réfute péremp- 
toirement l'allégation de M. Liblin, qui, dans la Revue d' Alsace 
de 1871 (article sur Dclle) écrit textuellement : 

« Au mois de Décembre 1633, le Château de Délie, ainsi que 

■ la ville, tomba au pouvoir des Suédois. Le Château fut ruiné 
' de fond en comble. Construit de 1232 à 1235 et ruiné en 1632, 
• il avait existé pendant quatre siècles entiers. » 

M. Liblin ne se contente pas de cette affirmation et il ajoute : 

■ Le Château était placé sur le rocher ; il était orné de trois 

t tours et dominait la ville. C'est à peine, disait Schœpdin au 

■ siècle dernier, si l'on en découvre aujourd'hui des traces. 
a Schœpflin dit encore qu'il fut détruit en 1674, par Turenne, 
« c'est à dire par l'armée française. Cette allégation est erronée, 
> et il est bon d'en décharger la mémoire du grand homme de 
guerre. •> 

N'en déplaise à M. Liblin, c'est bien Schœpflin qui a raison, 
puisque le notaire Flottât nous en donne, en 1667, ta description 
suivante : 



Le Ghatean de Délie et ees dépendances. 

■ Le Château ou Roche de Délie est basti et construit enqua- 
a drangle, et à chacun quadrangle il y a une tour ronde, entre 
■ lesquelles quatre tours il y en a une de beaucoup plus émi- 
« nente que les trois autres, entre lesquelles trois, les chambres 
< à demeurances y sont bâties en haut sous la ramure et cou- 
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<■ verture des greniers, et en bas, coupt^cs en la roche, des 

■ caves. 

< Entre les dites demeurances il y a bastie une petite chapelle 
< dédiée à l'honneur de Jésus, Marie, et Joseph, et entre les 
a diteg quatre tours et demeurances il y a une petite cour, et, à 
<t l'entrée, un pont-levis pour entrer et sortir du côté du mus- 
« sant. En entrant dedans la dite cour, du levant, il y a bastie 
» une petite écurie pour y loger vingt-cinq à trente chevaux. 
a Proche de ta dite écurie il y a un puits, duquel on tire l'eau 
« avec une roue ; à l'entour duquel édifice ou château, il y a, 
a en dehors, du côté de la grande tour et pont-levis, double 
« fossé, sans eau, et couppés en la dite Hoche, desquels on se 
B sert présentement de verger à porter des arbres fruitiers et 

■ fourrages, vulgairement appelé le Roingart, qui peutcontenir 
a environ une faulcie. Et tout proche, entre le chemin que l'on 
descend en la ville, il y a un jardin et curtil de la contenance 
a aussi d'environ une faulcie, entre le communal de minuit, 
u d'une part, et un journal de champ provenant du gaigcment 
a fait à raison des censés échus de la Seigneurie de Orandvil- 
!c lars ci-après déconfronté dans le minuit, d'autre part, abou- 
« tissant sur le dit communal, et du couchant sur des parti- 
« culiers. 

« En descendant du dit Château du côté du levant, joignant à 

■ l'une des tours, il y a une petite porte qui descend en la ville. 
« Au-dessous et à l'entour sont des petits jardins, le tout dé- 
o pendant du domaine. 

B Au-dessous duquel Château, joignant à la dite Roche, est 
a située et bastie la dite ville de Deile. 

1 Duquel Château ou Roche, comme chef, dépend la seigneu- 
a rie et juridiction, sous laquelle sont compris dix-neuf villages 
V avec la ville, tout au total à Son Excellence Nfonseigneur le 
Duc de Mazariny, et comme à d'autres coseigneurs avec lui 
en partie. Le tout comme ci-aprcs sera spéciflquemcntdelieu 
en lieu, et de village en village, descript et desclaré. « 

S'ensuivent les champs, préz et forest, ou bois et étangs dé- 
pendant du domaine et de la juridiction du Château de Dellc, 

A. — Champs de terres arables 
Prirrto. — Un champ joignant au jardin ou curtil du château 
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contenant un journal, entre ce curtil au midi, d'une part, et 
Jean-Thomas Louys, d'autre part, provenant, par gaigemcnt, 
de Morvillara, ù raison des droits escheuttes (échua) et non 
payés de la Seigneurie de Grandvillars (1). 



Primo. — Appartient à la Seigneurie de Délie, un pré, finage 
du dit lieu, dit la Condemaine {2}, contenant environ dix-huit 
fauchées, entre le rupt (ruisseau) dessous le Chesnois devers 
midi, d'une part, la chapelle Saint-Nicolas (bien appartenant à 
cette chapelle) et Pierrot Monnié, dit de Croix, de la dite ville 
(de Délie) devers minuit, d'autre part, Toulant d'un des bouts, 
devers vent, sur Jean Girardin, et de l'autre bout sur le dit 
Oirardin et le rupt de Cœuvatte, devers bise. 

La ville de Deile, avec la Haute Mairie (3), est obligée de 
faucher ce pre, moyennant aux hommes réfection et boire. La 
dite ville et Haute Mairie sont obligés de le foiner. La dite ville, 
avec Joncherey, est obligée de charrier et faire décharger. Le 
prévost et le conseil sont obligés, tant sur le pré que au châ- 
teau, avoir égard que le tout soit bien fait. Le gros vouëble (4j 
est tenu de commander toutes brouhées (5). 

Les voyhins (6) se font comme devant réservé, sur Joncherey^ 
les maix et charrie sont (collonges de Joncherey). 

Le dit Prevot prendra un charriot de foin raisonnable, et le 
gros vouJîble, un gros vallmont (7). 

Item. — Un autre pré, dit pré du Moitan (8), même finage, 
contenant environ deux fauchées, entre le partage, d'une part, 

(l) C'était un champ donné en gage par la Seignsurie de Grandviiian qui 
n'a pu tenir son envaeemenl : en conséquence le eave e>l échu à la Seieoeurie 
de Detle. Cette clau>e%e retrouve iouvent dans l'UrB«ire. 

(1) Campui Dotninî, le champ du Seigneur. 

(3) La Haule Mairie comprenait le^ communes actuelles de St.Dizier, Croix, 
ViUan-le-Sec, Montbauton, Fesche- l'Eglise et Lebetaîn, plu) Ja pattie aiora 
[t»nçai»e de Boncourl (Suisse). 

(4) Autrefois chef des non bourf^is, puis agent de police ou huissier. 

(5) Corvées. 
(6, Regains. 

(7I Tai de foin sur le pré. 
(8) Du milieu. 
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et la chapelle du Saint-Esprit, d'autre part. Provient de la con- 
fiscation des biens de feu noble de Pierrerontaine (t). 

Item. — Un autre pré, dit le pré Pouiiai, même fînage, con- 
tenant environ une Tauchée, entre le partage, d'une part, et 
Jacques Lafrance, d'autre part. 

Item. — Un autre pré, dit le pré Pattré-finaige-pré, alias 
sur le rupt dessous le chéTwis, contenant environ trois fauchées, 
entre le partage d'une part, et Jean Septet bourgeois du dit 
Délie d'autre part, provient de la m^me confiscation. 

Item. — Un autre pré, dit le pré Richard de Maix, contenant 
environ neuf fauchées, avec un autre pré y joignant dit l'Etang, 
entre le bief du moulin devers vent d'une part, et iee héritiers 
de feu Claudot Vallat, vouëble de Boncourt, devers bise d'autre 
part, provient de Morvillars à cause du gaigement fait des 
censeB écheuttes et non payées de la Seigneurie de Grandvil- 
lars. 

Item. — Une fauchée, au dit lieu Richard de Maix, entre le 
partage d'une part, Nicolas Bettevy, bourgeois du dit Délie et 
les devant nommés liéritiers de feu Claudot Vallat de Boncourt 
d'autre part, provient de la même confiscation que dessus. 

Item. — Un autre pré, dit le Bonpo(, sur le bief du moulin, 
contenant une fauchée, entre le partage d'une part, et Henri 
Jolidon de Boncourt d'autre part, provient de la susdite con- 
fiscation. 

Item. — Un autre pré devant la porte dessus la ville, dit le 
verger sur la. Batte, contenant environ 3/4 de fauchée, entre la 
rivière de la Batte d'une part, Egmond Bonjcan et consorts 
d'autre part. Est du domaine propre, c'est-à-dire a toujours 
appartenu à la Hoche de Délie. 

C. — Bois et Forêts 

Appartenant à la Seigneurie de Délie, tant en la ville que 
dehors : Au finage du dit Delle, il y a un bois ou forêt dit le 
Chênois, selon sa contenance, appartenant à la Seigneurie entre 

(:) PierrefontaÎDC-cn-MoDtagne, du canlon de Blâmant, eit un village du 
Doubi de 3 à 400 3mei. Nous rrnconlroni le nom des nobles de et viMaje, ï 
maintei reprUet, dans l'Urbaire. Us ont poiiédé des bïeni dans le miort Je 
la Seigneurie de Delle qui oni èlé confisqué! pour dedei, ou pour une raison 
que nous ig^noroos. 
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le boia de la Reppe appartenant à la ville devera midy d'une 
part, et le communal devers minuit d'autre part, dans lequel un 
vouSble doit avoir seulement au bois mort son Tuage (son affou- 
age sur le menu bois). Le pâturage et le fënagc appartiennent 
à la dite ville, et est à la charge du dit vouëble un forestier 
pour y avoir inspection et rapporter {taire rapport sur...) les 
délinquants 

Item. — Un autre bois dit 1^ Forêt de Saint-Dizier est située 
entre Saint-Dizier et Croix, et, selon qu'il s'étend et comporte, 
appartient à la Seigneurie seule, si non pour le pâturage (t). 

Item . — Une autre forêt, linage de Lebetain, appelé le Fa.hys, 
selon sa contenance, entre le communal de toutes parts, la 
Seigneurie seule a le fénage, le pâturage appartient au dit Le- 
betain. 

Item. — Au même fînage de Saint-Dizier, il y a une autre 
petite forêt dite la Forêt au Preyot, à raison que le Prevot de 
Délie y prend son fuage et son fènage, est située du côté de 
Montbouton ; le pâturage appartient au dit Saint-Dizier. 

Item. — Un autre petit boisou petite forêt, finage de Villars- 
le-8ec, dit le Fahy de Villars, aussi selon qu'elle s'étend et 
comporte, située entre le Mairat et Bure, qui sont terres de 
Porrentruy. Appartient à la Seigneurie seule, sans le pâturage 
qui appartient à Villars-le-Sec. 

D- — Les Etangs 

La Seigneurie a, au linage de Jonchercy, trois étangs appon- 
dant l'un à l'autre : deux desquels s'appellent les Etangs Ver- 
champs et sont dérivés à la Seigneurie par gaigement, à raison 
des censés escheutcs et non payées par les Seigneurs de Mor- 
villars, pour l'achat de tirandvillars. 

Payent pour tels, annuellement, 400 carpes. 

Le troisième, situé à la queue du gros étang Verchamps.aété 
acquis de la communauté de Joncherey, à raison de quoi le dit 
Etang de Joncherey paye pour tel, annuellement, 300 carpes. 

Un autre étang, finage de Faverois, avec une carpière au- 
dessous, s'appelle VEtang au Prince. Paie pour tel, annuelle- 
ment, 100 carpes. 

(i| A cetie époque on pâturai! daui les bois. 
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Item. — Un autre étang, finage de Réchésy, appelé Etang de 
la Houebe, est situé sur le chemin que l'on va de Réchésy à 
Scppois. Paie pour tel, annuellement, 400 carpes. 

La mairie de Largin oa Largenn 

La mairie de Largin ne se peut décrire en village, à raison 
qu'elle est composée de personnes procréées et provenantes de 
stirpes ou générations d'ancienneté, et, depuis un temps im- 
mémorable, sujettes à telles juridictions, sous la Seigneurie de 
Délie (1). Et telles personnes se relèvent et retrouvent par les 
seigneuries voisines, par le maire et autres officiers qui y sont 
constitués, comme aux seigneuries de l'orrentruy, Ferrette, 
Altkirch, Thann, et en tous autres lieux que l'on peut retrouver 
des personnes issues de tulles stirpes ou générations, et toujours 
plutôt tes Temellcs que les mâles, à raison que les femelles sont 
sujettes à perpétuité mais non les mâles ('2). 

Et telles personnes (quelques personnes) se disent et nom- 
ment les mainmortablcs de la Seigneurie de Delle, et y doivent 
annuellement les droits suivants : 

Tailles de mars : 23 livres 8 sols. 

Tailles d'herbaulx (d'automne) : 23 livres 8 sols. 

Hommages à la St-Gall : 6 livres. 

Poules à Carimantrant (en carême) : 50. 



(i) CfI srlicte, un des plu» mal rédigés de l'Urbaiie. demande à être inter- 
prCté. Le Largin fonne aujourd'hui une bande du Territoire auiiie qui ii 'enfonce 
en pointe dans la terre Alsacienne, au nord de Bonfol, et sur laquelle existe 
une ferme isolée qui porte encore ce nom. Il faut croire qu'en 1667 il j avait, 
là, un petit hameau, 

Lei observations relatées par l'Urbaire se rapportent aux suieis de cette 
localité, mentionnée dans les MoniimenCf de VEvèché de Bâte (Tome I, 
pages 414 493) fous le nom de SchtrttHtli. Struncheré |vulgairemenl Trun- 
chei'éj et qui aurait été détruite dés le xV siècle, peul-eire même dés le XIV* 

{il De quelle Seigneurie relevait ce hameau ? On l'ignore et il faut supposer 
qu'après sa destruction la question ne fut pas tranchée. C'en ce qui explique 
qu'en cet endroit du 1 jrgîn se Irouvnisnt réunis des sujets de différentes seigneu. 
riei, dont il y avait Iieii de rechercher les origines. On sait aussi que la fille 
m.iinmonable restait, malgré son mariage, en la puissance du seigneur de sa 
famille, et que ses enfants suivaient >a condition, si son époux dépendait d'un 
autre seigneur. Les hommes pouvaient, au contraire, sous certaines conditions, 
changer de maiirc ; c'est ainsi qu'à Boncourt. ils avaient la faculté de se choi. 
sir un autre souverain (Boncourt se partageait enirc la Seigneurie de Delle et 
le Château de Porrentniyj, à condition de ne rien devoir a celui qu'il» voulaient 
quitter, dé pajier doiue deniers au maire ou repréieaiant de celui-ci, et de ne 
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Doivent en outre une neuvième moitié (?) de tous impâts im- 
posés à la Seigneurie de Deile, comme de tous autres frais et 
missions de Landlsofen V, et ses officiers sont tenus de compa- 
roir aux assemblées de la Seigneurie, y étant mandés. Et 
moyennant les choses susdites sont exempts du reste. 



DELLE 



Droits — Reotes — Justice 

La Seigneurie de Délie prend et se réserve les ungaulx {\] 
de tout le vin qui se débite en détail, pots et pintes, sous la 
juridiction, savoir: par tinnc, deux pots, selon qu'il se vend, 
hors, et réservé, en la ville, au vauld [val) de Grosne et à Itoul- 
loigne (Dourogne). 

Patronage 

Les curés de Délie et de Montbouton devaient annuellement 



plu3 coucher pendant six semaines consécutive! dam retendue du terrîloire de 
ce dernier, maia. au contraire, dans une maison dépendant de la circonscrip- 
tion de leur nouveau niatire. 

(l) L'uiigildl ou impAl sur te vin, que le notaire Flolat écrit au pluriel d'une 
façon oiijEinale, se payait tous les Qualre-Temps. Il ne faut pas Je cnn[nndre 
avec le Banvin qui consistait, pour le Seigneur, k vendre son propre vin. dans 
le domaine, A l'exclusion de tous autres, pendant un certain temps, d'habiiude 
pendant ijuarante jours. 

Lepot valait un litre et demi environ, et la liniie, cinquante litres. La pinte 
èUil la principale me:<ure des liquides dans l'Evèchè de Baie et les pays voisins. 
L'étalon venant « se perdre, voici comment, d'après le rOle de Bure de 1360. 
publié dans 1rs Monuments de l'EvSché de BSIe (Tome 1 V, page 145), on devait 
le rétablir: 

> Chasteltenie. l'on doit aller à Lucelle prendre la mesure, et li on n'y la 
( trouve enqui, l'on doit aller a Moutier-Grandval ; et si l'on fault en qui, l'on 
« doit aller en treize villes fvillages) de la dite Llhastellenie de l'oiirrentruy, cl. 
a en une chacune ville on doit prendre deux (Eufs. Ce qui fait 35 ixu(>. lesquels 
u on doit briser; et ce que les dits ceufs emplissent, ce doit contenir et Faire 
« la pinte. » 

Hn les cherchant en 13 villages, ces ceufs devaient 6lre <Ie moyenne grosseur. 
La pinte équivalait donc & la capacité de z6 reufi moj'ens. 

On rira aujourd'hui de ce système un peu primitif. Il laut avouer que ce 
n'était déjà pas si lot, i défaut du système métrique et dei armoires ne fer, 
qui, soua les yeux jaloui des employés de l'Etat, gardent aujourd'hui i grands 
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à la Seigneurie de Délie, pour droit de patronage, en argent, 
chacun douze sols, et en avoine chacun seize quartes (t). 

JoBtiee 

En la ville de Délie, il y a une justice composée de neuf 
juges, laquelle est régie et gouvernée par un Prei^ost ; et y sont , 
sujets tous les bourgeois et iiabitants de la dite ville, tous les 
habitants de la Haute Mairie de Saint-Dizier, comme aussi les 
sujets de ta Seigneurie au lieu des villages de Joncherey, Fa- 
verois et Boncouft. 

Et toutes amendes qui s'y commettent appartiennent à la dite 
Seigneurie. 

S'ensuivent les Reformations (2) de la dite Justice. 

1. Premièrement. — Le vouëble est tenu, en tous temps que 
justice se tiendra, sonner icelle à six heures du matin 

"3. Deuxièmement. — Le dit voutfble sera aussi tenu, au pre- 
mier coup de la moRse, crier o la première », et au second coup, 
I la deuxième fois >. 

3. Tiercement. — Tous les juges seront tenus de comparoir 
et se trouver sur la maison de Ville au troisième coup de la 
Messe, lequel étant cessé (sicj, celui qui ne comparaîtra sera 
escheut, pour la première fois, à un sol balois, applicable au 
profit de la justice, comme semblablemcnt le sieur Prévost ou 
son lieutenant seront aussi tenus, en même temps, y comparoir 
et s'y trouver, à peine de chacun deux sois. Et, le dit cas adve- 
nant que l'un ou plusieurs des juges y feraient faute, seront, 
pour la seconde fois, au double chaatois (châtiment), et ]>our la 
troisième fois pour un plein droit (maximum de l'amende] ou 
bien à l'amende de soixante sols, selon qu'il sera trouvé par la 
connaissance des dits juges. 

4. Quatrièmement. — Si un chacun juge (si quelque juge) 
sortait hors de ta ville, le mardi, jour ordinaire de justice, 
pourquoi ne pourrait comparoir en la dite justice, sans avis du 
dit sieur Prévost ou de son lieutenant, sera escheut à une pe- 

(■] l.e patronage doit s'expliquer ici par U Collalure, c'esl-i-dire ta nomina- 
tion h la cure, collature qui dépeadaït du Seîgnsui. C'eit un des abus de< siècles 

(2) Par rélomalioD* il fiaut eniendre le* formes reoouTeléea de ta procédure 
ou ta rèlonne du Code de procédure de ce temps-là. 
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tite amende de trois sols pour la première fois, et pour la seconde 
fois d'un plein droit, et pour la troisième fois à l'amende de 
soixante sols, selon la connaissance des juges. 

5. Cinquièmement. — Gomme par ci-devant, quand aucun 
juge (quelque juge] se trouvant suspect, aucun des bourgeois 
(quelque bourgeois] refusait s'y asseoir à la dite justice [refu- 
sait de comparaitre), tellement que les parties à plaider ne 
tardent, incontinent que l'un y sera commandé de comparaitre 
au premier commandement (un autre juge sera commandé pour 
le remplacer et s'il ne comparaît...) sera échut à la dite justice 
d'une petite amende, pour la seconde sera à un plein droit, et 
la troisième fois à l'amende de 60 sois. 

6. Jlem. ^Toutes parties ajournantes (demandant des dé- 
Lais), aultres (les autres, les demandeurs] seront tenus les de- 
mander dans une heure, à quoi il y aura une horloge sur la 
table de la justice de la partie demanderesse non comparante, 
l'heure durant [étant écoulée] iceluy (la partie demanderesse) 
ne le [le défaillant] pourra plus demander pour icelle justice 
(pour la présente séance de justice). 

7. Mêmement. — Toutes parties étant ajournées (aussi bien 
le demandeur que le défendeur, c'est-à-dire la cause étant fixée 
à tel jour..,) sont tenues de comparoir devant la dite justice 
ou être pour un défaut. 

8. rtem. — Comme par cy-devant aucunes parties [quelques- 
uns] ont, contre droit et raison, cautuleusement appelé (fait 
appel) pour prolonger justice et frauder partie adverse, les dits 
juges ne seront tenus leur adjuger ou admettre appellation, si 
ce n'est en fait de témoignage, ou cause défmitive (Vj, ou que 
la somme n'excède pas cinquante neufs [?). Lesquelles appella- 
tions les dits appelants auront le terme accoutumé pour les en- 
suivre ou bien s'en démettre dans la première [séance) selon 
les coutumes. Et si la partie intéressée d'aucune sentence (si 
une partie est intéressée à quelque sentence), hormis les pré- 
dites, veut avoir appellation en appelant formellement (et non 
cautuleusement comme ci-dessus) le juge sera tenu lui per- 
mettre, par telle condition que l'appelant sera tenu et sujet de 
la faire eacrire et rapporter devant la première [séance) selon 
les coutumes, ou être echeut à l'amende de 60 sols. 

9. Neuvièmement. — Comme par ci-devant on a trouvé 
grand méhu {méfait ou préjudice) à cause des missagrives 
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{lettres ou reconnaissances) de juBtice, et que aucune partie 
ayant déniance sur leurs obligations (une des parties nie le 
titre ou sa valeur), partie adverse se complaignait, une des 
fois, disant avoir délivré aucun denier sur la dite obligation, 
l'autre, dea fois, requérant décompter sa partie., ou bien disait 
navoir été dûment avertie, demandant sur icelle déniance. Re- 
cevant, pour avoir été oui en justice, pour auquel abus pour- 
voir on ordonne que dorénavant toutes parties ayant des obli- 
gations seront ajournées jour à obtenir, et sur le prédit ajour- 
nement déhûment fait, la dite obligation étant ouïe devant la 
justice, partie adverse comparante ou non, le juge sera tenu 
donner déniance au demandeur comme d'une cause liquide, et 
aura, la partie, la quinzaine pour satisfaire, si donc que la partie 
adverse ne s'offre à prouver le paiement (I) (2). 

10. Scmblablemenl. — Comme déjà longtemps, les parties se 
jugent et plaident grevées de traités de témoignages, icelles 
seront dorénavant mises et rédigées par écrit par le secrétaire 
de la dite Seigneurie en présence des prevost et juges ; et pour 
les peines d'iceux, la dite justice prendra la moitié et le secré- 
taire l'autre moitié (3). 

ll./iem. — Quiconque parlera l'un avec l'autre en faisant 
justice [4], en étant réprimé, il sera pour un plein droit, ou bien 
s'il trouble la dite justice, il sera échut à notre Souverain Prince 
et Seigneur pour une amende de CO Sols. 

12. Et Fiiiaiemen(. — Comme par cy-devant l'on a mésusé 
grandement des traités dissimulés, faisant iceux derrière la 
porte, à l'insu des Prevost, Maitre-13ourgeois et Conseil, Ion 
délTend, à chacune partie, tant demandeur que défendeur, à 
peine de (iO sols, de faire aucun traité qui préalablement ne 
paye l'amende devant la justice ou devant le Conseil. Et s'il est 
advenant que traité en fut tait au contraire que dessus, les ré- 



li) Il s'sgil. ici, d'évitftt Ici fauz-fuyanCs. Un débiteur ergote et nie une obli- 
gation, ou bien, en la reconnaissaDt valable, dil l'aroir acquitlte en tout ou en 
partie. Pour en finir, le juge fixera l'aflaiie définitivement, et, ia considérant 
comme iiquiJr, sommera le plaignant de déniée formellement l'obligation ou 
de l'acquitter, l'il ne peut taire la preuve du paiement dam la quinzaine. 

(3l Neta. — Les moli entre pBrenliièses ne :<ont pa^ dans le texte; ils sont 
■joutèi comme explications ou pour compléter la plicase. 

(3) Il s'agit des tnquéles, pour lesquelles les Ismoignnges seront consigné! 
par le secrétaire, au lieu deJ attestations écrite* (traités, fournie* par iei parties. 
C'est ainsi, d'ailleurs, que les témoignages sont recueillis de nos jours, en justice. 

(4) 11 s'agit lies juges, évidemment. 
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parations seront nulles et de nulle valeur (1) et seront échues 
chacune partie à l'amendede 60 sols comme dit est. 

Droits, contumes et nsances 

S'en suivent les droits, coutumes et usances de la ville et de 
la justice de Délie. 

1. Premièrement. — Si un hourgoois ou sujet de la Seigneu- 
rie se sont ajournes l'un lautre, et si le défendeur ne compa- 
rait pus à la troisième fois, il sera condamne (au profit de] notre 
très redoute Prince et Seigneur à l'amende de CO Sols. 

2. Le défendeur qui ne comparait p;is pour la première fois 
en justice, étant ajourné, commet trois sols d'amende, à savoir: 
deux pour le Prévost et un pour les jusjes. 

3. Pour la seconde fois, s'il fait défaut, le dit défendeur sera 
pour trois sols d'amendes à partager comme dessus. 

'i. S'il plaît au défendeur, il peut tirer â guarand (fournir ujie 
caution ou une garantie) jusqu'à trois fois, et il a quin/.e jours 
pour mettre sonyuaraïni — et de là — dv quin^ejours on quinze 
jours, jusqu'au troisième guarand, moyennant à chaque gua- 
rand quatre channcs de vin. moitié au Prévost et moitié aux 
juges. 

5. Pour la troisième fois, s'il répond et connait la demande 
du dit demandeur, sera condamné le dit défendeur à le payer 
et satisfaire devant la quinzaine ; il en sera scniblablemcnt pour 
trois sols d'amende, applicable deux sols au Prévost et l'autre 
pour les juges ; et au cas qu'il ne comparait pas pour la pre- 
mière fois, icelui défendeur sera condamné à payer à notre 
Souverain Prince et Seigneur soixante sols d'amende, sur les- 
quels soixante sols, les juges en ont trois sols. 

6. S'il y a une récriance ou dcITense faite, et le dit défendeur 
s'oppose et le demandeur le fait, sur ce. ajourner, laquelle 
partie venant à tort est condamné à neuf sols d'amende â savoir: 
sept pour le Prévost et deux sols pour les juges. [Il s'agit ici 
d'un débat contradictoire). Et en outre que la partie ne s'op- 
pose dans l'heure donnée pur l'officier qui fait la plainte, il y a 
soixante sols d'amende applicable à notre Souverain Prince et 
Seigneur par la partie se trouvant en tort. (Il faut supposer que 
la partie qui a d'abord fait opposition fait ensuite défaut), 

(i) Cesl-à-dirc qu'on ne pourra let ratifier. 
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7. S'il se fait un ennij (une dénégation) en la dite justice, et 
s'il se trouve avoir bien prouvé pur l'une des parties ou l'autre, 
celui qui a fait Venny sera condamné à notre souverain Prince 
à 60 sols d'amende, desquels les juges en prennent trois. 

8. Pour chacune cognue (enquête ou expertise] qui se Tait 
tant en la partie ordinaire qu'extraordinaire des Gas( gericht 
(séances de justice) il y a trois sols, deux sols pour le Prévost 
et l'autre pour les juges. 

9- Si un bourgeois ou des sujets de la dite Seigneurie donnent 
un témoignage l'un pour l'autre, iceux ne sont rien en tenus 
l'un à l'autre pour journées ni dépens. Un étranger ou plusieurs 
dehors de la Seigneurie qui viendront pour donner témoignage 
par devant la dite justice, tant pour bourgeois de la ville que 
sujets de la Seigneurie, iceux étrangers auront pour journées 
et dépens, chacun quatre sols. 

Pour tous enfants pupilles et moindres d'ans, ou autres per- 
sonnes ayant besoin et nécessité de tuteur, icelui se met par un 
Prévost en présence de ceux du Conseil. Et pour le droit d'iceux, 
en appartient huit channes de vin : trois au Prévost, trots à 
celui qui est mis tuteur et les deux autres channes au Conseil. 

Si aucune (quelque) partie soit injuriée, l'un l'autre, la partie 
qui aurii proféré et dit les paroles injurieuses, iccluy sera tenu 
de faire réparation à la partie injuriée ou être condamnée à 
trente sols d'amende, applicable : dix sols pour le Prévost, dix 
sols à la ville, et les dix autres » la partie injuriée, s^lon la 
coutume des franchises de la ville sur ce cscritos. 

Item. — Si une partie retombe à l;t deuxième fois pour pa- 
roles injurieuses, il sera en tenu faire semblables les dites (ré- 
parations] et amendes comme dessus. Outre plus si débat con- 
nix (rixe) entre les parties et qu'iceux se fassent sang et bousse 
(plaies et bosses) l'un l'autre, et s'il y a plainte faite tout outre 
et sans respect d'avoir mis aucun contant (quelque mépris, 
quelque injure] pardevant un officier, et qu'icelle plainte soit 
faite pardevant officier de notre Seigneur et Prince, la partie 
tenante à tort sera condamnée envers notre souverain Seigneur 
et Prince à l'amende de dix livres, sur lesquelles dix livres en 
appartient cinq sols aux juges (1). 



(l) On punît vraitemblabUment ici lei Toiei de fait et 
proiduiiaieDt et ■valent lieu devant le* juges. Les mieuri tlaieot rudei A ci 
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Item. — Touchant l'exécution dea sentences, la partie ayant 
obtenu sentence, après la quinzaine passée, à ('encontre de la 
partie adverse, au fait des dettes, icelui pourra le faire g&ger, 
et vendre les meubles à voix de criée, par officier, en la place 
accoutumée. Après lesquels vendages d'iceux biens restant 
dehûment notifiés à icelui débiteur (on lui fait connaître ceux 
vendus) et s'il fait rédemption [rachat] d'iceux et qu'il ne con- 
tente le dit créditeur dans les 24 heures, iceux biens seront 
echeuttes aux parties qui les auront montés de mise à prix (I). 

En outre un créditeur (créancier) qui aura prêté argent à au- 
cun (quelque) particulier debteur (débiteur), et icelui debteur 
a mis en mains au dit créancier certaines pièces de terre pour 
assignaulx [en hypothèque), et il ne satisfait de payer le dit 
créditeur, icelui créditeur pourra faire vendre les dits assi- 
gnaulx par officier et en demander lettres de passement [de 
vente) devant la justice Lesquelles (lettres) lui étant adjugées 
et ayant icelles, il peut mettre à monte les dits assignaulx, selon 
le contenu de ses lettres. Moyennîint (toutefois) que le dit débi- 
teur rende et paye au dit créditeur (je pense avant la vente] la 
somme qu'il lui en est tenu, ensemble les missions raisonnables 
faites à la poursuite (frais de procédure], icelui débiteur re- 
prendra ses pièces. 

Appel. — Ilem. — De toutes sentences qui se rendent parde- 
vant la dite Justice, soit interlocutoires ou dénnitives, les par- 
ties restant condamnées en peuvent appeler. Et, sur ce, ont 
terme jusqu'à la première justice pour le poursuivre (l'appel) 
ou s'en démettre, moyennant que le fait excède vingt sols. 

Item. — Touchant une lettre d'appellation, pour le droit du 
Prévost et dea juges, pour passer icelle (lettre) leur advient 
quatre channes de vin. 

Sceau. — Pour le sceau, au dit Prévost, pour sceller toutes 
lettres de justice, quatre sols, selon le taxement qui sur ce est 
fait par Messieurs de la Cour (Tribunal d'appel) comme appert 
(apparaît) par sentence. 

Greffe. — Pour le salaire du clerc de la justice (greffier) pour 
écriture d'appellation et lettre d'appellation, cinq sois. 

Ilem. — Toutes lettres et conventions qui se feront entre les 



(t) Ainsi on iaisuil 34 heures bu débiteur pour se racheter. Pendant ce tempi, 
1b vente était auspendue. Celte procédure reiiemble aiMz à celle de l'adjudj. 
ealîtm frifarainrr qui avait lieu, autrefoii, par autorité de justice. 
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dits bourgeois, leurs enrants et successeurs, pardevant les Pré- 
vost et Conseil, et sous leur sceau, doivent être valables et 
sortir leurs effets, selon 1« contenu des franchises sur ce écrites. 

Item. — Quand il y a appellation émise, icelle sera délivrée 
aux mains du Haut Châtelain (1), lequel, ensemble et son Con- 
seil en fait vuidange [vide l'appel). Et n'y a partie ouïe davan- 
tage si on ne juge (si l'alTaire est rejetée) sur la dite lettre d ap- 
pellation, pour lequel vuidange la partie appelante est tenue 
donner au sieur Chastelain 10 sols, la partie appelée (intimée) 
cinq sols. 

Item. — Si le dit appelant est condamné pardevant le sieur 
Chastelain et son Conseil, icelui est écheut à notre Souverain 
Seigneur et Prince à l'amende de 60 sols à cause de son frivol 
(fol) appel ; et en cas qu'icelui appelant obtienne sentence, il 
n'y a point d'amende. 

Item. — Si une partie se tenant engrène (fâchée) de la sen- 
tence du dit sieur Chastelain, et en appelle pardevant Messieurs 
de la Cour dWnguissem (Ensisheim), icelui a terme de six se- 
maines pour faire pendant (ce temps) son appel ou s'en démettre. 

Pour témoins qui auront donné témoignage devant la dite 
justice, la partie condamnée qui se sera otîerl de prouver par 
les témoignages et n'a pas prouvé son mis-eii-aua)i(, sera en- 
tenu de donner quatre channes de vin, trois pour le vouëble et 
l'autre pour les juges. Pour ce, le dit voufible relate (expose) 
aux dits témoins ce que Ion s'offre prouver par eux. 

Quant au demeurant de ce qui n'est compris en la présente 
réformation sarseruera cela sera de nouveau) entièrement se- 
lon les franchises de coutumes locales. 

La présente réformation se doit publier aux trois premières 
justices de l'année. 

Rentes et Revenus 

S'ensuivent les Rentes et Revenus que la Seigneurie a et tire 
en la dite ville de Délie. 

Pre))i(èrenieiït. — La Seigneurie du dit Doile relève annuel- 
lement, comme d'ancienneté, les petites censés (2). 

duSeigne 
lU fol. 62 <. 

n k chacun jour de fesie Saint-Mar- 
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Le sieur curé régnant ou desservant paye annuellement à 
chncun jour de Tête Saint-Martin d'iiiver, pour patronage de la 
cure, 12 sols d'argent et 26 quartes d'avoine 

Le maitrt! bourgeois, régnant en la dite ville, doit annuelle- 
ment et à chacun jour de fête l'uriPication de Notre-Dame, dite 
la Chandeleur, pour ban vin (I) en argent: 8 livres baloises. 

Le dit maître bourgeois du dit Uelle, à raison de la thuillerie 
doit annuellement à la Seigneurie, pour les nécessités et répa- 
rations du Chasteau, lôOO thuilles. Et le cas arrivant qu'il n'y 
en ait point assez pour les dites réparations à faire en la dite 
ville, il est obligé en donner et fournir davantage, selon l'ac- 
cord, pour un prix raisonnabjc porté et dénommé au dit accord. 

Les collonges de la ville sont déjà inscrites au présent livre, 
parlant ici n'est le soin d'en faire mention (3). 

Lorsqu'il meurt un coUonger, les héritiers d'icclui, à raison 
de sa coHongp, doivent le vall (prononcer faHj qui est la béte de 
l'hoirie (duc; à la Seigneurie (c'est un droit de succession), et 
faute de bêle, le meilleur meuble. Laquelle béte, ou meuble, 
se taxe par p<;rsonnc assermentée, et le )>rix d'iccllc taxe se 
paye par les pièces (de terre) dépendantes de ladite collonge, 
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llem. -^ Une tnaivn el un ch?[aiik (grangci entre la rualte communale et le 
cîmelière d'une pan (le cimetière était amour de l'Egli'e), les hoirs de feu Nicnlas 
Co'ichepin d'autre pan. Tenue par Jean Scpiel et les hoirs de feu Bannsolz Ber- 
gier, doit 3 sol- d'aryen:. 

Iltn. — Une m«isi>ii près ilo l'Eglise entre les héritiers de feu Jacques Rouechc 
d'une part et ta même ru<t communale d'autre part. Trnue pnr Boutquard Cour- 
lot, prévoit de Belfurl, et «es cohéritiers, doit a soli balois. 

Ittm. — Une autre maison entre la diie maison du sieur Prévost de BelFort 
d'une pari, et le sieur Pie"* Meuegart d'autre part. Tenue par les hèiiiiert de 
fiicques Koueche, doit deux sols balois. 

llam. — Une mnison ru bois étant présentement en grange, siie en ta grande 
rue. Nii'ola'' Couchepin et son pirlage d'une part, la rualle communale d'autre 
part. Tenue par Jean Leplei, doit 18 deniers d'argent. 

(1) C'est sans doute lui qui prenait St charge le banvin ou vente du vin au 
compte du Seigneur. 

(3) Consulter sur les collimges. le Ràgime cotonger dans la haute Alsace, par 
L. StouR. proteiieurà la Faculté des lettre» ae Di|on. à Paris, chez U cote. M, 
rue Soufflot liSgsi- Voyez auan l'abbé Hanail^r < Lei Conilitutîoqi des Cam- 
pagnes d'Alsace u, 
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une chacune proportionnellement à ce qu'elle contient (t). Et 
est au choix du Seigneur de prendre la béte ou meuble, ou le 
prix du taux qui se doit toujours relever de valeur au dit Sei- 
gneur par les héritiers (2). Les dits hiïritiers sont obligés de 
reprendre la collonge du dit collonger mort, dans 8ix semaines, 
à peine de commis (déchéance), et de payer au seigneur pour 1» 
reprise trois livres un denier d'argent. 

Nicolas Bettevy, maréchal du dit Délie, doit annuellement, 
au jour de Teste Saint Martin d'hyver, sur sa maison trente-sept 
sols six deniers. 

Jean Tusard Gouchepin dqlt annuellement, au dit jour, à rai- 
son de sa maison qui joint à la thalevanne de la grange des 
diitmes (emplacement de la poste actuelle), quinze sols balois. 

Tous les bourgeois et mananset habitants de la dite ville de 
Délie doivent annuellement et à chacun jour sus-dit, à relever 
par le vouëble, savoir : ceux qui ont harnais chacun cinq sols, 
ceux qui sont collongers, quatre sols, les manouvriers et 
veuves ayant feux, treize deniers, lesquelles choses s'appellent 
chavAnnagea et charruages (3). 

Dans la ville de Délie il y a une Saulnerie [dép6t de sel ou 
magasin à sel) dépendant d'icelle, pour laquelle elle doit, à la 
Seigneurie, de chaque chariot de sel qu'elle débite, une quarte 
de sel, de chaque charrette, une demi-quarte. Et en cas que 
l'on y débite des pains de sel, qui se nomment vulgairement 
des salignons, la dite Seigneurie en prend, sur débite, comme 
d'ancienneté, par chariot, six salignons [i). 



(l) On éuil arrivé à ns plui payer 1« v>ll en nature, n 

(3) C'est-k-dite que, dam toui Ici est. ici hérîliers en t 

(3) Le droit de charrue frappe ceux qui ont dei bêtei ci 
cbnvannage était un droit de earttt, frappant 
qui n'avaient pai d'altelage ; le^ chavannien étaient des ouvriers, Chjvaonage, 
ctiavannei. tagwan en allemand, lig^iifie journée de travail. 

I4.) Voici comment on récoltait le ul en Franche-Comtè et dans le jura : 
L'eau nlé« ou muirt, recueillie dam dM puit4 plus ou moini protond*, était 
élevée au niveau du *ol t l'aide de seaux appeléi griaux, ou de roue* à godets 
Dommëei signoltx. Elle était envoyée, à travers une série de conduit* et de ré- 
geivoirs de boii, dam l'une de* miix ou ternis, petites usine* dont le groupe- 
chaudière en fer et évaporée à la chileur d'un feu entreteuu et modéré avec 
■oin. L'Évaporalion terminée, le se! qui restait en grains au iond de la chaudière 
était transporté dan* une pièce voisine, Vemrtnr; ily recevait, dans de* moules, 
la forme de pains qu il devait conserver |>our être mis dan* le commerce. 

Enfin, les pain* de sel ou lalignons paasiienl dan* l'èluaitle. sorte de grenier, 
de magasin, uii ils elaien) empaquetés, par douzaines, dans des panier* appeléi 
b*»'!*! et conservés en attendant la vente, 
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Dt.Ymes. — Dans la ville de Dellc, la Seigneurie a une grange 
située proche du moulin, en allant àl'Eglise, entreJean Fusard 
Gouchepin devers bise, la rue que l'on vn à l'Eglise devers 
vent, la grande rue par devant et l'entrée du moulin par der- 
rière, et s'appelle vulgairement U grange du dixme, dans la- 
quelle on loge annuellement les dixmes généraux de tout le 
fînage, desquels la dite Seigneurie en relève deux parts et le 
. sieur curé le tiers (c'était le traitement du curéj. Ces dixmes 
se relèvent en communauté (ensemble) se logent (de même) en 
la dite grange et se partagent en battant (lorsqu'on bat les 
gerbes). Toutes terres labourables qui s'ensemencent se dixment 
à l'onzième (I). 

Uans la dite ville de Délie, la Seigneurie a un moulin banal 
dépendant du domaine, auquel sont sujets [moudre) tous les 
bourgeois et habitants (de Delle], ceux du grand et du petit 
Joncherey, comme aussi ceux de la haute mairie de Saint- 
Dîzier, en cas qu'ils ne se servent de celui du dit Saint-Dizier, 
(ils doivent y moudre...) toutes leurs graines pour leurs usages 
de ménage, et ce, h peine de dix livres bâloises d'amende, à 
payer irrémissible ment par ceux qui se trouvent délinquants ; 
et se donne en monte à qui plus (aux enchères). 

Item. — Il y a une ribe nouvellement bâtie et construite (2). 

Lii dite Seigneurie de Delle a, au dit lieu, une Esminage (3) 
pour la vendition des graines, laquelle se donne à qui plus. 

Est à noter que généralement dans la dite ville et dans tous 
les villages en dépendant, réservés Froidefontaine et Charmois, 
tout étranger qui y fait héritance, pour droit de distraction 
(enlèvement) de la dite héritance, doit par teste [de bétail] un 
Florin, lequel droit est appelé vulgairement Florin d'héri- 
lance. 

De la dite Seigneurie de Delle dépendent immédiatement les 



C« n'èlail qu'exceplionDcllement qu'on laiitail en gniaa le lel lorti des chau- 
dières ; an ra)ipelaii lel frii, il élail enfermé dans dns tonneaux ou bats*s, et 
{ardè, dans l'étuaille, commj lei sallgnont. (Annales Franc .comioitei, ivo}, 
4' llmiwn). 

(i) L'impôt du dixme (on dit aujourd'hui de la dtme) prélevait une gerbe sur 

^3) La rtbs eit une machine à broker le lin. Où était-elte ? Un plan de Delle 
du svlli' sitele la place dam la prairie, sur le canal, vers Boncourt. 

'3) Halle aux grains ou monopole de la vente det graint, l'expression paraît 
l'appliquer aux doux objet*. 
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dixmes de Florimont, Courtelevant et Lepuix, lesquels se par- 
tagent ainsi : dans Florimont et Courtelevant, la Seigneurie de 
Délie pour moitié, le sieur curé, de Messieurs deFerrette, pour 
l'autre moitié, excepté <]ue la Fabrique du dit Courtelevant 
prend, avant tout autre, pour son droit du dixine. à son ehoix, 
celui qu'elle croit avoir le plus semé des laboureurs des dits 
Florimont et Courtelevant, en récompense de quoi la dite Sei- 
gneurie de Délie a le même droit sur celui qu'elle croit avoir 
le plus semé à Lepuix, et encore prend-elle, la dite Seigneurie 
de belle, le dixme sur un certain canton de champs, au finage 
de Lepuix, qui se nomme le Bon Rapport. 

Il faut remarquer que la dixme de Florimont, Courtelevant 
et Lepuix ont valu auparavant des guerres (avant les Suédois) 
à la Seigneurie de Délie environ 60 bichots, par moitié espautre 
et avoine, sur lesquels on a un chapelain (ce qui fournit le trai- 
tement d'un chapelain) au dit Florimont pour la desserte d'une 
chapelle qui se nomme la chapelle Suint-Georges, annexée à la 
chapelle (lisez Eglise! de Notre-Dame de Florimont (I). 

Appartiennent à la Seigneurie de Uelle sur les anciens et les 
nouveaux (2i de Florimont, Courtelevant et Lepuix, par acco- 
modement fait avec les Coseigneurs (il s'agit des Seigneurs do 
Florimont! deux bichots, par moitié epautre et avoine, payables 
annuellement par les dits curés de Ferrette (3). 

La Seigneurie de Délie prend annuellement, comme d'an- 
vienneté, sur les dits dixmcs de Florimont, Courtelevant et 
Lepuix, un petit droit dit te Pellisson, qui vaut annuellement 
en argent trois livres dix sols et qui se dit vulgairement « les 
honoraires ». 



Défenses cauttiioUres à faire annuellemeat eu la ville de Délie 
et en tontes les antres mairies en dépendant 

Premièrement. — L'on défend que personne aye à blasphé- 

' 4 bichots 



voine, 7 livre) u ui^i-i,l ci □ nnca uecuc. 

nouvpllsmenl mis en cuhure ou prodiiiiani de nouvelle» récoltcEi. Il y ml. lu 
«iijel das pommes de terre, de longs débats relaltvement à l'împâl dei dixinei. 
Lei pommet de terre étaient-elles auicrplible^ des dixmes y 
l3J Chapelains des Ferrette qui résidaient à Florimont. 
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mer le nom de Dieu, ni jurer aucun uprôciulile serment, à 
peine d'un llorin pourra preniiëre fois, et pour 1h seconde et 
tierce (troisième Fois) d'être chastié au corps et biens, selon les 
mandements de notre souverain Prince et Seigneur. 

Item. ~- L'on diTend que personne, de quelque qualité qu'il 
soit, ait il envoyer ses enfants ou pupilles, en lieu hérétique, 
soit pour y apprendre la langue, soit pour y servir, à peine 
d't'trc ehasti^, selon les edits souverains. 

Item. — Que personne ayc à faire aucune œuvre servile le 
Saint Dimanche, ni aux fesles qui seront commandés par notre 
Sainte Mère l'Eglise, à peine de CO sols d'amende. 

Item. — tiuc personne aye à faire ou porter dommages aux 
haycs (li de nos dits souverains, princes el seigneurs, ni cou- 
per bois à dix pas près des dites hayes. à peine de dix livres. 

Item. — Que personne aye à prendre oiseaux de proye (gibier) 
il peine de dix livres. 

Item. — Que personne aye à pescher aux rivières, si non aux 
jours ordinaires, n'y tendre l'un vers l'autre (des filets), ni les 
ramer îles rivièresi, ni aussi pescher aux grands clairs esti- 
quettes faits de clilies-fils (petits lils mincos; ; ainsi se conten- 
ter de petits êliquels de gros Tils, selon que l'on soûlait favait 
coutume) d'user par cy-devant. Le tout à peine de dix livres. 

Item — Que personne aye à prendre truittes que n'aycnt un 
poing longueur d'un poing] entre la teste et l.i, queue, à peine 
de dix livres pour chacune truite. 

Item. — Que personne n'aye n couper bois portant fruits 
comme chênes, pommiers, poiriers, cerisiers, à pt;ine de cinq 
livres pour chacune fonte (chaque arbre), et y aura suite jus- 
qu'au feu selon les mandements souverains (et on suivra le 
corps du délit jusqu'à ce qu'il soit détruit par le feu'. 

Item. — Que personne n'aye à uclietor.si^i hors de la saulne- 
rie de DeDe, à peine de dix livres. 

Stem. — Que personne n'aye à couper bois au Chesnois, à 
peine de cinq livres pour chacune fonte. 

Item. — Que personne aye à prendre ou faire bois au l'aliy 
de Lebetain. ni en toutes les fordts de la Seigneurie, ni bois de 
la communauté de Lebetain, à peine d'être chastié selon l'or- 
donnance des bois communaux. 

(I) Il l'aiïil sans doiile ites hayes il» chass? q<ii limilaicKt le damalne de 
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Item. — Que personne aye ii porter dommages, ni entrer aux 
vergers et curtile du chasteau. à peine de 60 sols. 

Item. — Que personne aye à mouldre grains, hors les mou- 
lins de notre Prince et Seigneur, sans l'ordre du bailly ou du 
meunier, à peine de 10 livres. 

Item. — Que personne aye à faire ou passer lettres de ven- 
dages, gagières, constitutions de rente, eschanges, et autres 
contrats sujets au suel (sceau), ni aussi traités de mariage, tes- 
taments, donations, hors le tabellionné (notariat) de la Seigneu- 
rie de Délie, à peine de nullité et de dix livres d'amende, et 
seront les parties contractantes atténues dedans six semaines 
suivantes, déclarer les dits vendages, gagières, eschanges, 
après les marchés faits, au dit tabellionné, et en lever lettres, 
comme il appartiendra, sans user de renonciation sur les vieilles 
lettres (ta contravention commise, on admet pas qu'on renonce 
au marché qui forme le corps du délit), comme ona depuis 
quelque temps voulu [faire) abusivement, et en fraude tant du 
dit tabellionné que des lignagiers retrnhants (1) à peine d'en- 
courir la dite amende de dix livres, et ce, en suite de la résolu- 
tion de très haute et louable mémoire feu l'Archiduc Ferdinand, 
touchant les tabillonnés, en date du 14 novembre 159*2 (sous la 
Régence autrichienne) ; mais sera toujours pcrjnis et licite 
aux lignagiers d'user de leurs droits de retrait, pour cstre ces 
marchés faits en fraude et contre les dits édits. 

Item. — Que personne aye à acheter graines quelconques 
pour revendre, ni tirer hors du pays, à peine de conllscalion de 
la graine et d'en être chastié selon les réitérés mandements 
souverains. 

Item. — Que personne n'aye à prêter d'argent à cause de 
graines, même que nul, de quelque état qu'il soit, aye à prendre 
ou recevoir censé (intérêts) pour argent prêté par simple obli- 
gation et par contrat licite comme constitution de censé, que de 
la livre un sol, (c'est le 5 p. 0/0) à peine de Chatois, selon les 
edits Souverains. 

Item. — On défend à tous banvards (gardes champêtres), à 
peine de soixante sols de n'entreprendre (empiéter) sur l'office 



|ij On appelle tignagitts ou lignagtrt dans l'ancien droit. • 
■nïme oripne. Le retrait lignager eii t'nclion par laquelle un pareni 
1er lei bieni d'un bêrilaee à Tacquèreur d'ua de aen coh irilien, 
bouraant le prix. C'eit analogiie à noire retrait lucceMoral. 
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du vouëble (agent de police) sans son consentement et permis- 
sion. 

Item. — Que uucun boucher ou gente coupant cliair, n'ayant 
â vendre ni couper chair les jours de Dimanche et Testes de 
commandement, comme on l'a fait du passé, contre les déTenses, 
à peine de 60 sols irrémissiblement. 

Item. — Qu'il n'y ayt sergent-banvard ni officier qu'aye à 
prendre gage [t) aux sujets de la Seigneurie, si ce n'est pour 
deniers seigneuriaux et de justice sans dourance de droit ou 
permission de la Seigneurie à peine de 60 sols. 

Item. — Que personne aye à porter arquebuse hors des 
royaux chemins, ni tirer bestes quelconques, à peine de dix 
livres ou davantage, selon la qualité du délit. 

Item. — Que personne aye à lever naisses, aubriebs ou ve- 
brioltz (noms de filets de pèche) appartenant aux pescheurs de 
lu Seigneurie de Délie, à peine de dix livres. 

Ilem — Que personne aye à chasser perdrix, cailles, ny bé- 
gasses, en toute la Seigneurie, à peine de dix livres. 

Item. — Que personne aye à vendre graines hors l'es mi nage (3) 
de Deilc sans accomoder au dit esminier à peine de dix livres. 

Item. — L'on défend à tous, soit hommes, femmes, fils, filles, 
se marier hors la Seigneurie de Dellc sans le sceau d'icelle et 
de Messieurs de la Cour, signamment (notamment) en lieux 
hérétiques, à peine de confiscation de biens. 

Item. — L'on défend que personne aye à marier femme ou 
fille de main-morte ou taillable en autres Seigneuries, à peine 
d'être privé de la Seigneurie ou autre Chastois, selon l'ordon- 
nance (3). 

L'on défend tous jeux et frivols esbaltements pour le grand 
scandai qui en réussit journellement, à peine de 60 sols. 

Item. — Aussi à cause du grand scandai, l'on défend toutes 
gourmandises et jurengeries : et qui seratrouvé jurer, sera pour 
l'amende d'un florin pour la première fois, la seconde pour (iO 
sols, la troisiËme à peine de cinq livres, et la quatrième à peine 
de dix livres. 

(i) On verr.i plus Inîn qn'."! Richâ<y r'tiuit un véritable abul. Ici ofliclrri <!e 
jUAlicB OU Jeun «erg^u'i prenaienL de* gages à lau* prapoi, 

(3) l.'Esminage ruit un împOi hit Ici gmina prii t, ferme par un ««minier. 
On il plu* lard .ipppic Eimtnnge la hnMc aux blet, 

(3) Nous avons dit que les enFani* luivateul la cou liiion de leur mère ; il 
(allait empScherque, parce) mariage*, la Seigneurie de Oelle perdit *es (ujeti. 
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Pareillement, toutes illicites copulations cbarneMeset concu- 
biniits sont déTendiis h peine de dix livres. 

Item. — Quant aux venditiges ou alit-nalions d'hérituges, est 
ordonné qu'il n'y aura sur chacune livre du pris d'achat qu'un 
sol de vin. L}t ne seront les retirants llgnagiers (voir l'explica- 
tion plus haut) attenus de pajer davantuge ; miimo déreiid-t-on 
tout al)U8 à l'exclusion du droit du Seigneur, à peine (l'être re- 
cherché et cliatié selon l'origine du fait. 

El comme vient journellement à notice les grands abus, et 
m<>me qui se commettent par les dêbteurs (débiteurs) mettant 
assignaux spéciaux 'hypothèque), comme champs, prés et choses 
semblables, en des simples obligations, et sont d'aiitrefl qui as- 
signent une pièce en divers lieux, ainsi qu'il se trouve par ex- 
périence, tant par vuidange des décrets qu'aulrcment, qu'est 
une tromiierie et fraude évidente, directement contre droit et 
équité, pour et autant que les créditeurs se conlieht en bonne 
foi envers leurs dêbteurs, se ti'ouvant ainsi abus en cas de dis- 
cussion ou H rigueur de droit. Ce faisant, iceux à recevoir selon 
l'équité (s'ils veulent rectilier leur titre) requérant être pourvus 
de paiement sur scel (faisant apposer le sceau k leur titre) et 
quelles non privilégiées du scel du tabellionnC' iseront) les pos- 
térieures en date Pareillement défend on «[ue personne de 
quelle qualitéqu'il soit, ave à hypothéquer (1] pièce quelconque 
en plus d'un lieu sous |)einede dixlivres d'amende. C'est pour- 
quoi, est ordonné à tous notaires de cette ville et Seigneurie qui 
recevront dorénavant telles i|iiellef< obligations, d'advertir les 
dits créditeurs, à la passation di ce lies, qu'ils ne sont aucune- 
ment assurés des dits assignaux qu'ils prétendraient avoir pour 
le recouvrement de leur dû, aux simples obligations, à peine de 
ne recevoir aucun intérêts sur iceux. Fltanl aussi cela du devoir 
des notaires. 

D'un autre côté, ce qui pis est, vient pareillement à notice 
que la plupart des créditeuis font mettre, ès-dites simples obli- 



(i| Cet arlicle eit assez ilifticile à comprendre. Il (railc des hypothèques. A 
cette époque Ici bureaux (l'hypothèques ti'exiilaient pat encore, et au se renil 
compie des fraude* qu« les débileurs comnieltaïenl h Ip^ard de Icun créanciers, 
tnnlôi hypnih-;qu3iit \r\ mAmc pièc! son: d*s noms •lilféreiils. l.-intAt ne ràgul;i. 
rî-ai't pjs le liire au labplliniie, c'est ce que !•■ notair« Flutal appelle de S(m[ile« 
ot)lia,iii.>ns. On -ciiii qii'ttujnur.l'hui le< hypothèques ne i>e prennent qu'en venu 
d'obiigjiiuns iin^tce^ devant notaiir^s nu -le jiii;<-nient-. On reconrai-iait déjà, il 
y a deux 5ié<:les,'les ini:onrenienti résultant iT hypothèque! 
de simple» promesses ou de titres irragulicra. 
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gâtions, pièces d'héritage (en hypothèque; desquelles ils jouis- 
sent pour In renie ou cenae de leur argent (pour leurs intérêts) 
en forme de giigiéres, et d'autunt Bur cela se fait, non seulement 
en Traude du tiibellioné. mais aussi contri; tout droit et équité - 
et ù la foule des paysifns (et. sur bien des cultivateurs]. L'on dé- 
fend et on admoneste chacun, de quulité et étut qu'il soit, s'abs- 
tenir de telle usure et illicite voie, à peine de confiscation de la 
somme. Que si bien ils veulent prêter argent sur certaines pièces 
d'héritage, qu'ils en iiyent à passer lettres de gagières nu tubel- 
lioné de céans, commis et requis. Défendant aux dits notaires 
ne recevoir telles obligations, ou- plulAt contrats usuraires, à 
peine de chatois arbitraire. 

Il est ordonné au gros vouëbie de cette viUe, par (e serment 
de son office, d'après la. publication des présentes, avoir son 
soigneux égard sur tous les points ci-devanl déclarés et rap- 
porter (faire rapport contre) tous contrevenants pour en faire 
chatois, comme ce fait requérant (et en requérant qu'il fasse 
ainsi) être fait par raison. 

{Ces défenses) peuvent augmenter ou diminuer. 

Rivière de Délie 

La rivière qui passe pardevant Délie, dite In rivière d'i4f/am, 
appartient à la Seigneurie de'Delle, et se prend, dès le pont de 
BonOourt. jusqu'au linage de Grandvillars. Il est à noter que 
les bourgeois, maniinls et habitanls du dit I>elle peuvent pes- 
cher en la dite rivière, trois jours la semaine, avec unbourron 
non ramé, et le petit étiquet seulement, savoir: le mercredi, le 
vendrediet le samedi, et autres jours maigres ou déjeune. 

Ceux de tJoncourt ont pouvoir de pescher en dessous du pont 
tous les jours et à toutes heures. 



LEBETAIN 

Le village de Lebelain, qui consiste en cinq lialtitunts et sujets 
xini\ feux), appartient en tout ù son l^xcellence Monseigneur le 
Due, à cause de sn Seigneurie de Uelle,'et en relève, annuelle- 
ment, comme s'en suit : 
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- Les habitants doivent, par feu, chacun, deux pouleB, à la St- 
Martin d'hiver. 

Ceux qui -ont harnai», chacun un chariot de bois pour Tuage 
(bois de Teu) et cinq sols d'argent pour chavannage et char- 
ruage ; les collongers, quatre sols, et les manouvriers, chacun 
trois deniers. 

Les habitants du dit Lebctain, comme membres de la Haute 
Mairie de St-Dtzier, qui consiste en six villages, savoir: St- 
Dizier, Croix, Villars-le Sec, Monfbouton, Fesche-I'Eglise et 
Lebetain, et les français de Boncourt, sont 'sujets, comme les 
autres de la dite Haute Mairie, à l'Bsminage (pour la vente des 
grains) et à la gerbe aux chiens (ce devait être un impôt destiné 
à entretenir la meute de chasse de la Seigneurie), qui se monte 
à qui plus, et aux tailles et banvins. pour leur contingente cote. 

Au dit Lebctain, il y a deux collonges qui sont inscrites au 
présent livre de renouvellement, et sont sujettes aux vail de 
reprises, comme est mentionné sous la rubrique des vall de 
reprises de la ville de Délie. 

Nicolas DelTourneaux du dit Lebetain doit annuellement à 
chacun St-Martin d'hiver sur su maison, un sol d'argent et une 
poule. 

Thiébaud Fredez doit aussi des censés Toncières à raison d'un 
champ A ly-devanl » qu'il possède, argent : 18 deniers. 

Les anciens novaux (dixmes novales) du dit lieu appartien- 
nent à la Seigneurie de Délie et au Seigneur abbé de Murbach 
et de Lure. et se montent à qui plus avec ceux de St-Dizier, et 
se partagent également [entre ta Seigneurie de Délie et l'abbé 
de Murbach}. 

Tous les autres anciens grands dixmes appartiennent au dit 
Seigneur abbé et à Messieurs de Ferrette de Plorimont. 

Les nouveaux ou jeunes noveaux (nouvelles dimes) qui sont 
présentement et se feront à l'avenir, appartiennent seuls à la 
Seij^neurie de Délie. 

L'umgal du vin, qui se débite, pot et pinte, au dit Lebctain, 
appartient à la Seigneurie de Délie, savoir : par tinne, deux 
pots, au prix qu'il se vend (cet impôt déréglait donc en argent). 

Au finage du dit Lebetain, il y a une forOt dite : " Le Fahy •> 
(voyez la rubrique des bois). 

Tous les aulros bois qui sont sur le dit Ikiage appartiennent 
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à la communauté, sauf qu'ils sont sujets à l'ordonnance des 
bois. 

Au flnage et territoire de Lcbetain, il y u une prière (carrièrej 
qui appartient à la Seigneurie de Uelle. 



SAINT-DIZIER 

Le village de St-Dizier consiste présentement (en 1667) en 
vingt-trois bourgeois et une veuve. Il est la tête de la Haute 
Mairie et est alTecté à la Seigneurie de Délie comme s'en suit. 
Il appartient en tout à. la dite Seigneurie. 

Tous les habitants du dit Saint-Dizier doivent annuellement 
au jour de feate Saint-Martin d'hiver, savoir : ceux qui ont har- 
nais, chacun un chariot de bois pour fuage, deux poules et cinq 
sols d'argent pour chavannage et charruage; les colongers, 
quatre sols, les manouvriers, treize deniers, et les veuves, une 
poule et treize deniers. 

Dans le dit St-Dizier, il y a douze collonges, inscrites au pré- 
sent renouvellement sous la rubrique des collonges ; elles sont 
sujettes aux uats de reprises, comme les autres collonges de 
Délie. 

Item. — II y a au dit St-Dizier un certain maix, inscrit au 
présent renouvellement, dit la terre au Rouge Œil. 

Davantage, il y a d'autres terres dites les condemaines, aussi 
inscrites. 

il y a encore d'autres terres inscrites au présent renouvelle- 
ment, qui s'amodient à qui plus et s'appellent les Terrages de 
Sa.intDizier. 

Pierre Schick au dit 8t-Dizier tient, par ancienne amodiation, 
un pré pour lequel il paye annuellement au jour de Teste Saint- 
Martin d'byvcr une livre dix sols. 

Tous les habitants du mont et du vauld (val) de St-Dizier sont 
sujets comme tous les autres de la Seigneurie à VEsminage, 
savoir : de toute la graine qu'ils vendent, une coupe {la coupe 
ou le coupot est encore une mesure locale). 

Tous ceux qui sèment sur les terres, tant du dit St-Dizier que 
de toute la Mairie i excepté les français de Boncourt), eoit habi- 
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tunts, soit étnin^rs, doivent à la Seit^iieurie uii« g^rbe des 
jftuinea qu'ils ont semées, qui se dit (a gerbo aux chiens et 
s'amodie unnuellement û qui plus (lu gerbe aux cliiens se per- 
cevait donc en urgent et non en nature, par la Seigneurie). 

Au viiuld du dit Sitint-Dizier, il y a un moulin qui tourne par 
dessus (cela veut-il dire qu'il s'agit d'un moulin à vent '? ou bien 
les roues du moulin, ce qui est probable, d'uprès lu configura- 
tion du terrain, ctaieiit-ellcs au niveau du toit?], lequel appar- 
tient à lu Seigneurie, eH bunal comme celui de )>elle et s'a- 
modie ù qui plus. 

AU dit Saint-Dizier, le jour de lu dédicace de l'BglJsc, qui Ke 
tient le Dimuncbe apri's l'Exaltation de la S'^-Croix, i) s'y ren- 
contre quelques merciers et autre)* menues débites de victuaiilles 
et quincailleries, desquelles et de chacune sorte on lève de 
vente, quatre deniers, ou de la marchandise ù la valeur (de 
quatre deniers), qui se piirtagent par égales portions entre lu 
Seigneurie de Délie et les Seigneurs de Morvillars, à raison que 
ce petit droit de Vente provient de la confiscation des Seigneurs 
de Pi erre fontaine, en laquelle les dits Seigneurs de Morvillars 
ont toujours participé pour moitié. 

Au Rnage du dit St-Di/ier, il y a un boia dit ■ La Forël de 
St-Dizier » qui est inscrite sous tu rubrique des bois. 
' La Seigneurie du dit Délie rcU-ve et prend la moitié des an- 
ciens novHU]L,ct le Kévërend Abbé de Murhiicb et de Lure 
rautrc moitié. 

Les nouveuux novaux qui sont au dit St-lHzier, et s'y feront 
à l'avenir, appartiennent à lu dite Seigneurie seule. 

De tout le vin qui se débite au dit St-Dizier, en détail, pot et 
pinte, en upp.lrlient à la Seigneurie l'ungal, savoir: par tinne, 
deux pots au prix qu'il se vend (c'était donc un impût en argent). 

IjU Seigneurie a droit d'y constituer un maire et un voufible. 

Tous manants et habitants so,nt sujets aux brouhées (corvées] 
comme les autres de ta dite Seigneurie et au tabellioné. 

Sont, chacun, sujets aux tailles de la dite Haute Mairie qui 
se montent annuellement à une livre (la taille étitit un impôt 
personnel'. 

Sont encore sujets un banvin qui se monte par un à cinq livres 
huit sols huit deniers (ainsi le banvin lui-même devenait un 
impôt en arç«nt). 
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CROIX 

Le village de Croix consiste présente ment en dix-neuT bour- 
geois ou bsCbitunts et une veuve ; il appartient en tout à la Sei- 
■^neurie de Uelle et est iilTucté à icelle comme s'en suit : 

Tous les bubitanls au dit Croix doivent annuellement :iu jour 
de Teste Saint-Martin d'hiver, savoir: ceux qui ont barnais 
chacun un chariot de bois pour fuage et deux poules, les veuves, 
une ; et pour les chavannages et cbarruages, cbucun cinq sols 
d'argent ; les manouvriers et veuves, chacun treize deniers. Il 
n'y a ]}oint de collonges ; par ainsi ni vuts, ni reprises. 

Doivent comme les autres de la dite ^Seigneurie, rLlsmina<;e. 

Doivent encore, él sont sujets û la gerbe aux chieni, qui s'a- 
modie à qui plus. 

tjont sujets comme les autres de la dite Haute Mairie aux 
tailles, aux banvins, aux brouhées et au dit tabellioné. 

Du vin qui s'y diibite sont sujets à l'ungal, comme les autres 
de la dite Haute Mairie (deux pots partinnei. 

Au tinage du dit Croix il y a plusieurâ pièces de terre appe- 
lées les Maix (louéesi à un porteur pour solder les petites renies 
qu'elles doivent. 

La Seigneurie de Délie prend et tire la moitié des vieux no- 
veaux (dixmes) et le Révérend Abbé de Murbach et de Lure, 
l'autre moitié. 

Les jeunes noveaux qui y sont et adviendront appartiennent 
seuls à la dite Seigneurie. 

L'on constitue au dit Croix un vou<!ble. 



•VILLARS-LE-SEC 

Le village de Villars-le-Sec consiste présentement en neuf 
bourgeois ou habitants et deuv veuves; il appartient en tout 
à la Seigneurie de Délie et est alTecté à icelle comme s'en suit : 

Les manants et habitants du dit Villars, comme les précé- 
dents de Croix, doivent poules, fuages, chavannages, cbarrua- 
ges, esminage, gerbes aux chiens, tailles, ' banvins, ungal et 
toutes autres charges seigneuriales et onéreuses. 
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Au dit finage, i) y a des terres nommée!) les Meix qui ont des 
porteurs pour rassembler censés annuelles (je pense que les 
porteurs sont ceux qui les cultivent). 

Item. — Des Terrages. 

Lu Seigneurie possède encore au dit linaje une petite forêt 
et une perrière (carrière). 



MONTBOUTON 

Le 'Village de Montbouton consiste présentement en cinq su- 
jets de la Seigneurie de Délie et deux de la Seigneurie de Mont- 
béliard à cause de Dlamojit [Blamont avait en efTct ét(^ absorbé 
à cette époque par la Seigneurie de Montbéliard, et Montbou- 
ton dépendait de Blamontj. Au reste en corps de communal 
(pour ce qui concerne le communal) justiciable et responsable 
au dit Délie. 

Les sujets, manants et habitants de Montbouton sont en tout 
alTectés envers la Seigneurie de Délie, comme les précédents 
de St-Dizier, Croix et Villars, et comme membres de la Haute 
Mairie. 

La Communauté du dit Montbouton paye annuellement à la 
Seigneurie au jour de Teste St-Martin d'hyver, à raison de deux 
cantons de buis à elle permis et allectés, 'iO sols. 

Le curé de Montbouton paye annuellement pour patronage : 
douze sols d'argent et seize quartes d'avoine. 

Au dit Montbouton il y a des terres qui s'appellent les Meix. 
et ont des porteurs pour relever les censés. 

Tous noveaux appartiennent k la Seigneurie de Délie. 

Tous les bois sont communaux, mais sujets à l'ordonnance 
des bois. 

Doivent (les sujets) l'ungal du vin qui se débite en détail, pot 
et pinte. 

L'on constitue au dit Montbouton un vouëbic. 



BOCOURT (BEAUCOURT) 

Bocourt est un village, sujet de la paroisse de Montbouton 
et de plus partie résultable (et dépendaat pour la plus grande 
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partie] de la Seigneurie de Montbéliard, à cause de Dl.inlont, 
et les restants [ceux qui ne font pas partie de la Seigneurie de 
Montbéliard), qui né sont que trois, présentement sujets, rcs- 
sortissent de la Seigneurie et justice de Délie, et s'appellent les 
Fr&ncs de TSocourt, à raison. 

S'ensuivent leur exemption et atTranchissement (!]. 

1 Nous, Jeanne de Montbéliard. comtesse de Ferrelte, Tui- 

sons savoir à tous ceux qui les présentes liront et ouirontlire 
8 que nous avons pris et prenons en notre bonne sauvegarde 
« Esteuenin et Cuenin dits grungiers de Bocourt, pour nos es- 
te péciaux et francs de toutes choses, bormis deux tables de 
" cire qu'ils et leurs hoirs nous doivent donner et payer à cha- 
a cun an, à la nativité de Notre Seigneur, et leur avons promis 
' et promettons de garder saine [intacte) si comme nos autres 
g hommes et bourgeois. Et voulons qu'ils aient leur usage et 
a pâturage, tant sur nous que sur nos gens, si comme nos 

1 autres gens en tous leurs (biens). Et leur avons donné bou- 
schage et fuage (bois de feu) en leurs m.iisons de Uocourt 
'1 partout en nos bois et ès-bois de nos gens. Et doivent être ils 
" et leurs hoirs nos hommes francs et (rrancs) û nos hoirs aussi. 
« En témoignage de vérité nous leur avons donné les présentes 
n lettres scellées de notre grand sceau. Fait et donné l'an de 
« grâce mil trois cent vingt-quatre, le Sambdy après la Teste 

de Sainte Lucie. 

•i Donné pour copie de la lettre originale saine et entière du 
« scel et descripte par moi, Jean Gressard, curé de Dampierre- 

1 outre-les-Uois, au diocèse de Besançon, notaire apostolique, 
« et signé de mon seing et nom accoustumé, et escrit de ma 
« main propre en signe de vérité et témoignage de cette dite 
« copie. 



FESCHE-L'EGLISE 

Le village de p'esche n'est qu'en partie à son Excellence 
Monseigneur le Duc de Mazariny, et en autre partie à la Sci- 



(i) Ce document ci[ p«u connu. M. le Docteur Million, qui a publié ri 
ftroi voliinnei sur Beaucoun, pleins de déiaïli, ne parift pai en avoir eu eonni 
HDce. (Voy«i l'Hitloirc d'un Village). 
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gneurie de Florimont ; il consiste pri^sentttment, à la part de la 
Seigneurie de Dclle. en neuf sujets qui sont alTectés envers 
icelle comme s'en suit : 

La dite Seigneurie a au dit lieu Merumetmixtiim imperinm 
tant à raison des communaux comme " de corporaiibus •> (I). 

mie a une collonge inscrite au présent renouvellement. 

Les nouveaux du dit Fesche, en tout, appartiennent à la dite 
Seigneurie. . 

Tout le vin qui se débite en détail, pot et pinte, doit l'ungal, 
savoir-: par tinne deux pots au prix qu'il se vend. 

Les sujets de In dite Seigneurie au dit lieu doivent à chacun 
jour de feste Saint-Martin d'iiyver, chacun deux {>oulcs, et ceux 
qui ont harnais, chacun uncharriotde boisdefuage, ne doivent 
point de chavannage ni de charruage. Du reste tout comme 
les autres de la Haute Mairie sont justiciables à. la justice du 
dit Délie, et les amendes suivent les personnes ('/l (on appliqua 
les amendes d'après les sujets, soit de tielle, soil de Florimont). 

La superabondance du Tuage après les fags (les alTouagesi 
des sujets, appartient à Delte à la Seigneurie, et lus bois sont 
sons l'ordonnance des bois. 

L'on constitue illec un officier qui se dit (se nomme] un 
vouCbie. 

Les comptes de rtïglise et de la Communautii se rendent 
annuellement par les oriiciers de belle. 



FAVEROIS 

Le village de Faverois est composé de deux Seiijneuries i une 
partie appartient à la Seigneurie de belle, et l'autre partie à la 
Seigneurie de Florimont. 

Au dit village, il y a présentement seize sujets qui répondent 
au dit belle et (sont) influés d'icelie (Seigneurie), lesquels doi- 
vent, chacun an, au jour de feste Saint-Martin d'byver, par feu. 
deux poules, et ceux qui ont harnais, cbacun un cbarriot de 
bols de fuage ; ne doivent point de chavannage, ni de charru'age, 

(I) J'entendu par là que la louveraîoeii Ml partagée, Uni au poini de vue 
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ni de gerbes aux chiens. Sont au reste sujets à l'esminage et 
au tabeltionné. comme auasi aux hrouhées Icorvées). 

Les jurisdiclions se divisent par un petil ruisseau qui tra- 
verse le dit village, en déçu duquel, devers le couchant, la Sei- 
gneurie de Uellc a toute juridiction et esmandes, et au-delà du 
dit ruisseau, du côté du levant, spécialement sur les commu- 
naux, lajurisdiction est mixte (c'est le mixtum imperium) et les 
esmandes qui s'y commettent, se partagent également (au lieu 
de suivre le sort des sujets (corporalibus) comme àFesche). 
Ceux qui se commettent dans les maisons suivent le sort du 
délinquant. 

La Communauté du dit lieu paye annuellement une livre de 
cyre à ruison de leur étang que Messieurs de Ferrette de Flo- 
rimont tiennent de gaigiére. 

Le moulin du dit Faverois, qui a2f/)ar{îetil à l'Eglise, paye 
aussi annuellement à la Seigneurie une livre de cyre, de la- 
quelle on Tait à la chandcUeric les cierges dchus (dûs) aux offi- 
ciers (t) (de la Seigneurie) savoir : aux prevost, tabellion et 
vouëble. 

Appartient au tinagc du dit Faverois et à la Seigneurie un 
étang et une carpière mentionnés en la rubrique des Etangs. 

Il y a au dit Faverois quatre collongcs mentionnées et dé- 
crites BOUS la rubrique des collonges. 

La dite Seigneurie relève particulièrement et a à cultiver 
certains pieds arables nu dit finage, qui sont limités et éborn^a. 

Relève encore, avec la Seigneurie de Florimont, la juste 
moitié des noveaux. 

Le fênage, qui croit dans les grands bois du dit Faverois, 
appartient aux dites doux Seigneuries de Délie et de Florimont. 

Les habitants du dit lieu y peuvent embuscher davantage de 
nourrins (salvo honore) (ju'ils nont nourris (qu'ils en élèvent) 
pour leur usage de ménage, s'ils ne s'en accordent avec les 
dites deux Seigneuries (2j. 

La dite Seigneurie y constitue un maire (sans doute à cause 
du nombre des collonges). Joignant au dit linage du côté du 
midi, il y a une métairie ut une petite Eglise, dite Saint-André, 

II) La Srigneurie avait Jonc & D«tle [roii o(lîder« miniiliriela. 

Is) Les babitanti ont droit de faire pâturer leuri porci dam les bois (glan- 
dage) pour leur mage personnel, â moini d'un accord contraire avec les deux 
Seigneuries. 
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y possédées par MM. de Fcrrelte de Florimont, que l'on a tou- 
jours tenu (commo <-lanl) de l;i jurisdiction de Dclle. 

Le vin ijui se dcbitt; au dit Faverois, en diHail, pot et pinte, 
doit l'ungal, savoir : par linne, une cliunne, d'autant (juc la 
cliannc est plus j;rande qu'ailleurs, au prix que le dit vin se 
vend. 



RÉCHÉSY 

Le village de Héchésy appartient en tout (hormis un homme 
qui rsl de la seigneurie de Florimont résidant au delà de la 
rivii-rc qui court joignant au dit village] à son 1-Jxcetlenec 
Monseigneur, à raison de la seigneurie de Délie, et consiste 
présentement en trente einq sujets résidants et bourgeois et 
quatre veuves qui doivent annuellement comme s'en suit : 

Les dits sujets payent annuellement, et à un chacun jour do 
Teste St Martin, chacun deux poules, et sont sujets, comme tous 
tes autres à l'osminagc et au tuhellioni'. 

Les dits bourgeois payent annuellement « in fixo >> à la dite 
Seigneurie, à chacun jour l'cntliecôte, pour banvin I livre, 
H sois, 8 deniers ; pour titilles de murs 14 I., 8 s., 'i d. : pour 
celles de la St Michel 1i 1., 4 s., i d. : pour les hommages â bi 
St Uall 6 1. ; pour leur Etang de In communauté, huit livres de 
cyrc et trois carpes. 

Jacques l'arriat paye aussi iKinr son étang une livre de cyre. 

De tout le vin qui se débite au dit liéchêsy eu détail, pot et 
pinte, la Seigneurie en tire l'ungal, savoir : par linne, deux 
[wts, au prix qu'il se vend. 

Tous étrangers qui viennent rester au dit Récliésy et se font 
bourgeois payent à la dite Seigneurie, pour leur bienvenue, 
un florin . 

Au finagcdu dit Kéchésy il y a un étang, dit l'Ellang de la 
Uouebe, duijuel mention est laite sous la rubrique des Etangs. 

Les défenses de lu Seigneurie s'y doivent annuellement faire 
conformément à celles de ta ville de Dette. 

Il y a une justice uu dit Kéchésy qui est régie et gouvernée 
pur un maire c'est une basse justice) (1) t(ue la Seigneurie y 

(i) On remarquer» q^ue cette procédure de basse justke. analogue i notre 
procédure en eonciliaiion, laiiiait atix partie* une aMez grande Taiilude pour 
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constitue et toutes amendes qui s'y nigent (innigentj appartien- 
nent à la dite Seigneurie. 

S'ensuivent les droits, ([uisont été gardes de toute ancienneté 
et observés jusques au présent, de la Justice du dit Rcchésy, 
dépendant de la Seigneurie de Délie. > 

Premièrcmenl. — A éti- gardé et observé de toute ancienneté; 
en lu justice de Iléchésy, que si quelque sujet était redevable à 
nn autre sujet d'illec, la partie demanderesse fait ajourner la 
partie debteressc fdébitrice) pardevant la justice d'illec (de ce 
lieu); s'il lui plaît, elle (la partie débitrice) répondra, et si elle 
ne veut répeindre, elle en est pour les missions (lettres ou pro- 
cédurci qui sont un sol six deniers. 

Itetn. — I*our la seconde Tois, s'il ne lui plaît de répondre, 
encore pour les missions, qui sont de même, un sol six deniers. 

Item. — La troisième fois, la partie défenderesse est tenue 
de se présenter devant la dite justice, ot s'il lui plaît elle répon- 
dra à sa partie demanderesse, ou elle demandera un avant- 
parlier {un avoeal) non sujet à la dite justice ou quelque étran- 
ger hors {la> Seigneurie. 

Et si la dite partie fait défaut et ne se présente à la troisième 
fois pardevant la dite justice, pour répondre au demandeur, 
elle est amcndabic pour son défaut à notre seigneur et prince 
lie duc de Mazarin. à une livre dix sols. 

Et si le dit debteur reconnaît son dû au dit demandeur, il 
pourra donner nu demandeur de ses biens pour se payer à 
faulte (à défaut) d'argent, et les faire crier et vendre publique- 
ment. Et si dans sept jours et sept nuîls la dite partie défende- 
resse (ou débitrice, ne les vient à ravoir (en remboursant, 
probablement), ils sont échus au demandeur (ou à son adjudi- 
cataire) et au liénéflce du demandeur, et il n'y a point d'amende. 

Kl en outre si la dite paritic défemleresse mettait Enmj le 
doit au dit demandeur mie la dette) et si le demandeur prouve 
8on prétendu, tant par preuves qu'autrement, il, défendeur, est 
pour toutes missions. 

Item. — Si aucun des dits sujets avait injurié quelque per- 
sonne, soit sujet ou autre, et qu'il en soit demandé pardevant la 
justice (demandé raison) et que l'injuriant dédît les paroles 
(injurieuses , il est amendablc envers notre Seigneur et prince 
k une livre dix sols (II faut supposer que l'injure est prouvée). 

Item. — Si quelque personne, étant au dit Réchésy, soit sujet 
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ou non. soit aux di>({Jcaees iTi'les) ou non, portant armes, comme 
i^péc, dagues, ou autres, et les iiorlant, tire épée hors (du Tour- 
rcuu] et vient à dégainer par malice, il est amendable fi une 
livre dix sols, si (juelqu'un de la justice I a vu. 

Item. — Si quelqu'un se bat (Il avec un autre au dit Kéclicsy, 
ou qu'il y ait <fpanchement de sang, si lu partie intéressée se 
plaint du sang, il y a dix livres d'amende échus à notre 
Seigneur et Prince, 

La justice de Délie ne prévoit pas ces luttes fratricide:^ : mais, 
voici pour les ivrognes : 

Itam. — Si quelqu'un lieussc prins des viandes et bu du vin en 
niésusant, et ne le pouvant porter, le rejette hors de son corps. 
si qucl([u'un de la justice voit cet acte jhorresco rcTerens], le dit 
mésusant a Tait une amende d'une livre di:£ sols. 

Item. — Si quelqu'un des dits justice et village de Hëchésy a 
prêté à un autre sujet d'illec [du même lieu) quelque somme 
d'argent, et il ne le rend au temps qu'ils ont accordé par 
ensemble, le créditeur Tera promettre au debteur, en la main 
du Maire d'illec de le payer, et satisfaire la dette, dans le jour ; 
si le debteur n'a accompli ni satisrait à sa promesse et si le 
créditeur se plaint au dit maire, disant que sa partie n'a pas 
satisfait à sa promesse, le debteur a fait une amende d'une 
livre dix sols. 

Item. — Si le banvard (garde cUampétre] est envoyé par 
itucune partie (<]uel(ju'uii) pour prendre gage à quelqu'autre 
partie sujette à la dite justice et rccousse (résistance; se fait 
par le dit debteur (à qui on veut prendre gage) il (le debteur} est 
amendable à une livre dix sols. 

Item. — Si le banvard a gagé quelque sujet, en faisant 
r|uelque faute, et le mésusant (abusant de ce sujet), le faisant 
recroire de son gage à tort, il (le banvard] est amendable à 
notre seigneur et prince de une livre dix sols. 

Item. — Si le maire {■!) d'illec (de Réchésy) assigne le droit 
îi deu.v parties l'une contre l'autre, il est amendable à une 
livre dix sols. 

Item. — Si aucun (quelque; sujet du dit Réchéay est redeva- 



it) Il parait qu'on «c haltait Eerrr 
(2) Le maire aurait donné droil i 
a justice, dirait |« aotaire flotut. 
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ble il quelque étranger, cl la partie debtercsse (d(ibitrice) fait 
difllcutté de satisraire (l'étranger) selon qu'il est convenu l'un 
avec l'nutre, la partie demanderesse [l'étranger) pour être payée 
de son debtcur pourra faire tenir une Gastericht [séance de 
justice) de vingt quatre heures en vingt quatre heures cl n'y a 
pour chacun Gaslericht que quinze sols quatre deniers de 
missions de justice (frais de procédure). 

Item. — De chacune sentence qui se rend en la dite justice 
il n'y a qu'un sol et six deniers pour l'avant-parlier (avocat) et 
les missions. 

Ilem. — Si quelque personne, soit par jour de dédicace ou 
en faisant quelques nopces, et après les défenses faites, que 
personne n'aye à faire ni commencer querelle, noises, ni débats, 
et s'il survient quelque noise, l'agresseur du débat est tenu de 
payer dix livres d'amende. 

Uem. — Si quelqu'un vient à transgresser les commande- 
ments de la Seigneurie, par vilains serments ou par blasphè- 
mes ou autrement, il est châtié selon le contenu des dites 
défenses (voyen les défenses de Délie). 

Dixmes de Récbésy 

Sur les grands dixmes du dit Réchésy, qui appartiennent, 
savoir: la moitié à messieurs de BrunickoIT de Douloigne 
(Itourogne) et l'autre moitié à Son Altesse de l'orrentniy ut au 
curé qui y dessert, ta dite Seigneurie de Délie prend, par 
accoi-rl, annuellement u in fixo i> 72 quartes, par moitié, espau- 
tre et avoine. 

Lorsque les pasqnis (pâturages) du dit Réchésy se sèment, 
la seigneurie y prend le dixme, comme aussi sur toutes les 
autres jachères novaux. 

Au dit Héchésy, la Seigneurie de Di-lle a un moulin himal 
avec une ribbe, el un pré Joignant, qui s'amodie à qui plus, et a 
les môfties droits que celui de Délie. 



SEPPOIS DESSUS OU LE HAUT 

Le village de Seppois le Haut (I) appartient en tout à 
llj On remarquera que loui le» impûls se perçoirent en argent à Seppois. 
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Seigneurie de l)clle et consiste en ({uator^te bourgeois ou habi- 
tants, tous atleinands, et trois étrangers y résidant, et sont 
alTectés à la dite Seigneurie comme s'en suit : 

l'our hanvin, à chacune Chandeleur, doivent 1 I., 1(1 s. 

l'our tailles de Mars, aniiuelleinent 14 t., 18 s., 8 d. 

Pour celles do la St Michel 14 I., 18 s., » d. 

Pour hommnges et bourgarbes (?( à la S' (îal G I. 

Pour les poules à chacune taille 2 I., Ifl s. 

Pour une conliscation adjugée par la Cour à la dite Seigneu- 
rie, causant (à cause do) Augustin lïotli de Hûle, pour censc, 
annuellement 10 I. 

De tout le vin qui se débite au dit Seppois lo haut la dite 
Seigneurie en tire l'ungal, savoir: par tinne, dcu\ pots au prix 
qu'il se vend. 

La pêche d'un canton de la rivière qui s'amodie à qui plus. 

Toutes amendes. 

Florins d'habitation et florins d'bcritance. 

Lfs dits ihahitants} de Seppois lo haut ont droit de f^autnage 
(débit de sel) et sont tenus de payer, comme ceux de Pelle, 
savoir: par chariot qu'ils débitent, une quaric. par ohuri-ctte, 
une demie, et des pains ou salignons, si\ salignons. 

Il y a au dit Seppois une Justice dépondant de la f^cigneurio. 
régie et gouvernée par un maire, y éiahlie. et conforme, en 
défenses de la Seigneurie, droits et usancos, à celle de Dellc. 
et toutes amendes en provenant arrivent au dit Dello. 

Tous étrangep-s ((ui se font bourgeois, au dit Seppois, en 
outre de ce qu'ils doivent payer à la communauté, doivent une 
reconnaissance à la Seigneurie, de ce que l'on peut convenir à 
l'amiable. 

Les étrangers restant, encore bourgeois, (ceux des étrangers 
devenus bourgeois et qui CKislaient encore à cette époque) 
doivent annuellement deux florins l'un à la seigneurie, l'autre à 
la communauté. 

Le mniro du dit rtop|ioiK est obligé de retirer tlu village de 
llouseux llisel':'] ressort do Forretti-. annuelloment, dix huit 
sols, qu'il doit annuellement pour banvin. 
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LE GRAND ET LE PETIT JONCHEREY 

Le village dn grand et du petit Joncherey est en majeure 
partie à hi Seigneurie de Délie, et consiste pr<5sonlement en 
dix sujets, et le reste, qui sont deux, séparés par un petit ruis- 
seau, sont sujets à Grandvillars. 

(.'eux du dit Délie sont affectés envers leur Seigneur comme 
s'en suit : 

Primo. — Iceux sont sujets » la justice du dit Dclle, avec 
toute la Haute Mairie, Faverois et Boncourt. et toutes amnndus 
ijui sont par icelle adjugées sur eux arrivent à la dite Seigncu- 

II n'y a aucun dixme, si non les noveaux qui sont présente- 
ment fort petits, (fl en résulte qu'autrefois les deux JoncUerev 
n'avaient pas de dimes et par conséquent d'impôt foncierj. 

Les habitants itu dit Délie {sujets à Délie) payent annuelle- 
ment, pour tailles de mars et de septembre, quatre livres huit 
sols. 

Dans le dit Joncherey, il y a six collonges, lesquelles sont à 
voir sous la rubrique des collonges. 

Les Révérends Pères Jésuites de Porrentruy payent tous les 
ans fil la Seigneurie: une demi livre de cire à raison d'un étang 
qu'ils ont acquis au finage de Joncherey, dit Elang au prevost. 

H y a un pr»^, iiu dit linage, dit le pré « Jiiarc/iés fermi'S» 
possédé par mcssire Jean-Jacques Honjcan, curé de Délie, qui 
est affecté annuellement de douice petites quartales, mesure des 
collonges, moitié bit' et moitié avoine. 

Jacques François doit annuellement au jour de feste St-Mar- 
tin d'hyver, sur sa maison, deux sols d'argent et deux poules. 

Jacques Maraget du dit lieu doit annuellement, au jour do 
Teste Si-Martin d'hyver, à la Seigneurie df Dollc, à raison du 
ehésal MiUard {'f) six sols. 

Les sujets de la Seigneurie de Dclle doivent annuellement, à 
chacun jour de feslc Saint-Martin d'hyver, chacun deux peules. 
ceux qui ont harnais, chacun, un cliariot de hois ])our fuuge. et 
les manouvriers. eliiicun, une poule. 

Sont davantage sujets en plus! à lesminage. tabcllionaire et 
aux hrouliées. 

Au finage du ilil Joncherey il y a trois étrangers. 
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l>e tout le vin qui bc débite au détail au dit Jonuherey, pot et 
pinte, la t^eigncurîe en tire l'ungal, savoir: par tinne, un pot, à 
raison <[u'ils ont grande mesure, au pri\ qu'il ne vend (1). 

La superabondnnce du fanage qui croit auxhois des dits Jon- 
cherey appartient à la Seigneurie de Délie, lequel s'amodie à 
qui plus, et l'on s'en accommode avec la conimunaulé ainsi que 
l'on peut, (c'est-à-dire qu'il y a lieu de faire un partage avee la 
commune de Joncherey]. 

Au fînage du dit .lonctierey, il y a un certain canton de pré 
qui se nomme communément « les Nos vercliampt " et provient 
de la conliscation de Gaspard de Pierrefontainc; il peUt conte- 
nir environ quinze fauchées entre ses touclies et confronta ; est 
surcroît en bois, et s'amodie à qui plus. 

Ij'on constitue au dit Joncherey unollicicr qui se dit et nomme 
iJiairfi- 



LES VAULD (VAL) ET PAROISSE DE GROSNE 

La paroisse ou vauld de Urofine provient de Messieurs les 
Itarons de Montjoie par un échange, qui en fut fait avec eux. 
par la maison d'Autriche, environ l'an 1G^9; clic fut incorporée 
à la Seigneurie de Uelle et consiste en ([uatre petits villages, 
savoir : Grosne, Horon, Vellescot et Hecouvrance. 

Grosne renferme quatorze sujets rcssortissables de Délie: 
outre lesquels il y en a encore un qui est de la I^eigneurie de 
Florimont. 

Vellescot consiste présentement en sept sujets, aussi rcssor- 
tissables du dit Délie, outre lesquels il y en a trois encore qui 
sont de la Seigneurie de Florimont. 

Horon consiste en neuf sujets rcssortissables du dit l>elle. 
outre lesquels il y en a encore un qui est de la Seigneurie de 
Florimont. 

Hecouvrance est en tout à la Seigneurie et consiste présente- 
ment seulement en quatre sujets. 

(1) Nom avoni vu que pmque dans tnus W autres vilbpe? la Seî^neurin 
percevait deux pot* pat linne ; à Joncherey le pot iiait de telle capacilo que 
la Seieneiicie n'osait en prélever qu'un seul par tinnc, On ut rend compte par 
là delà difficulté réelle qu'il y a d'apprécier par comparaiion, de meiurea 
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Au dit lieu de Recouvrunce, la Seigneurie de Dclle u une 
petite torrre renouvelée et inscrite au présent livre, tiinsi qu'il 
est il voir au fol. '.i^>'>, qui s'amodie à qui plus. 

Voici la description de cette terre Tiiite au fol. H'yTt : 

« Cejourd liui vingtième de Novembre l'nn IGG'i, à la requête 

" du sieur Maurice de Kouby, écuyer, commandant, pour le 

" Koy, aux villes, châteaux et forteresnes deltelTort et deOelle, 

« et intendant pour Monseigneur le duc >faz:iriny dans ses 

n terres et domaines en ses pays d'Alsace, renouvellement, rc- 

<c connaissance et déconfrontation ont i^té faits pur les hono- 

« rahics hommes Henry Moingin le viet, Henry Mougin le jeune, 

« et Georges Tatlu, tous trois de Kecouvrance, des terres et 

•• héritages appartenants et dépendants de la Seigneurie de 

« Délie, il cause d'échange fait avec Messieurs les Barons de 

« Montjoic, sis et situés aux fins, finage et territoire du dit Ue- 

n couvrance; et le tout, par serment prêté sur et aux Saints 

Evangiles de Dieu, ainsi et comme s'en suit : 

" Premièrement. — Un lieu dit et appelé La .Woiie(l), envi- 

1 ronné de fossés, avec toutes ses dépendances et apparte- 
« nances, qu'était le lieu de la situation de la maison qui sou- 
'< lait (que l'on croyait] appartenir à Messieurs les barons de 
<i Monjoie, et était par cy-devant amodié au sieur Ckallué de 
'< Monthéliard; il pourrait contenir ni nsi qu'il s'étend et com- 
« porte environ deux fauchées n. 

Suivent les terres et prés arables. 

Les <lits quatre villages conjointement font une justice, 
laquelle est gouvernée et régie par un maire, et toutes amendes 
qui en proviennent appartiennent à la Seigneurie de Délie. 

Li» dite Seigneurie, en toute la paroisse, a ^nerum ol mixtum 
înqieriujn, tant sur les comniHTiaii.if que sur les coj'jiorafia [i). 

Le total de la dite paroisse consiste en trente-quatre sujets 



11) AulTcfoli on «ppelait MM* un petit refuge on lieu fartifli, aitjè dans un 
vallon ou en pleine campagne, prolcgé par dei [oasês pleini d'eau et formaul 
une pelile émînence résultant liei term tiréei des fossés et accumulées au 
centre de ]n fnrleresw Celte propriété appelée encore aujourd'hui n La Motte» 
d'une superfii^ie de 104 ares, se voit toujours au milieu du va! de Groane ; elle 
coDsiiie en un étang, une carpiére, enlourèi de buissoni. On n'y voit plus (race 
de fo"és. mais l'étaDg et k carpiére en provienueni lam doute, on le« a élargis. 
C'élail le château de Recouvrance. 

''2) Voyez les expllcaliont données plus haut pour Pesche- l'Eglise, 
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[I i à Grostic, 7 à Vellescot, à Boron et 4 ù Hccouvrance) qui 
sont iilT^ctéa envers lu ijeigneuric comme s'en suit : 

Les dits trente-quatre sujets doivent annuellement à chacun 
jour de Teste Saint-Martin d'iiyver, pour toutes tailles (impôt 
personnel) chacun trois sols. 

Du vin ((ui se débite en la dite paroisse, en détail, pot et pinle, 
trois semaines avant No{;l et trois après, la Seigneurie en tire 
par]>ot, un denier, qui se dit le Banrin. 

Sont aussi sujets aux broulices (corvées). 

Item. — Lorsqu'un étranger vient â se faire bourgeois en 
l'un ou en l'autre des dits villages, il doit de reconnaissance ii 
la dite Seigneurie autant qu'à la communauté. (Il s'agit sans 
doute d'une reconnaissance pécuniaire). 

La dite Seigneurie n'a aucun diurne, illec, si non de ce qui se 
sème en noval (en nouveaux terrains ou en nouveaux produits) 
soit sur les communaux, soit sur les étangs que l'on laisse en 
friche, (c'est en elTct d'habitude sur ces deux terrains que les 
novals ou novcaux peuvent exister) ceux cultivés d'ancienne 
date étaient sujets aux grandes dîmes ou anciennes dimes. 



FROIDEFONTAINE ET CHARMOIS 

Les manants l'I habitants des ilits Froidcfontaine et Char- 
mois <(ui ne font qu'une Communauté, quasi en tout, si non de 
fort peu, cansahie (dépondantlau l'rieuré(de Froidefontaine] (t ' 



(t) Le Prieuri de Froidrfonlame ilait d'abord une abbaye oQ un couvent, 
(onde par Ermenlnide. épouie de Thierry de Montbéliard en 1105. Il déviai 
prieuré à une due qui ne peut être prèciiée. Il passa aux JfriuilH en t631 el 
'lépendit de leur mai'an d'Eu-iiheim jusqu'à la luppreuion de celle célèbre 
Compagnie en 1756, époque 8 laquelle Loui-i XV le conféra au Collige Royal 
de Colmar qui le conserva jusqu'à la Révolution, 

Ver* 1340. Albert II, orcbiduc d'Autriche, institua à côlé du prieuré, la mai- 
rie, â laquelle la haute jutiice appanient, landî* que la justice inférieure re^la 
au prieuré. Charinois fui rendu dependani de cette mairie. 

Un différend survenu en 1340, entre ie prieur de Froidefonleine et l'abbé 
de Lieu -Croissant, pràs de l'IsTe-sur-le-Doubs prouve qu'à céOe époque l'avoue- 
ne dn prieuré (s.t défense laiqur) était c^xercse. pour le Comte de terrelle Iqui 
l'avail eue de Monlbéliard) par <wn châtelain de Florimonl. Une vigne située 
)• Watiwitler Corinaii l'objet du litige entre le prieur el l'abbé. Le châtelain. 
Verner de Florimont, caplura un certain nombre dé porcs appartenant à des 
boutgrnia di- Crrnay el qui ilainnt en liberté dans la vigne en lilige. Verner 
rencontra une réfisljncc vigonri-u'e île la part de ces bourgeois, propriétaires 
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et lu justice, même les accessoires, profits et émoluments en 
dépendent. 

La Seigneurie de Délie y a (à Froide fontaine) la pluralité (les 
sujets et manans justiciables au dit lieu. Ces sujets sont au 
noml)re de "21 tant à Froid efontai ne qui Cliarniois. 

Les sujets de Délie doivent annuellement et à chaque jour 
de feste St Martin d'hyver, chacun, une poule. Davantage doi- 
vent les corvées et la garde du château comme tous les autres 
de la Seigneurie, 

La Seigneurie de Délie ayant été choisie et particul librement 
commandée anciennement pour être « protecteur et dérenseur ■ 
(c'est l'avocutic et uvouerie) du dit Prieuré, de ses droits, 
censés, renies et revenus, à raison de ce, icelle a au dit lieu 
droit de supériorité et d'exécution de sang (haute justice) lors- 
que les cas arrivent, tant sur les sujets propriétaires (propriété) 
du dit ['rieuré que sur ccu\ de la Seigneurie. 

Encore, à raison de la, susdite protection • est redev.tble 
annuellement, pour la dite seigneurie de Délie, l'ungal dans 
Froidcfontaine et Charmois ; pour tout le vin qui s'y débite en 
détail pot et pinte, au prix qu'il se vend, savoir: par linne. 
deux pots, excepté trois semaines avant No(!i et trois après, 
que le prieuré prend seul et appelle ses banvins. 

Lu seigneurie de Délie relève encore au dit lieu, annuelle- 
ment in lixo » à raison de confiscation, payable par des par- 
ticuliers, la somme de \'2 livres, sei/.e sols, six deniers. 

Les sujets de la Seigneurie à Froidcrontalne et Cliarniois 
payent leur conlingente portion des tailles et banvins avec ceux 
de Bourogne, ainsi qu'il sera rapporté ci après en la description 
de Bourogne. 



du bèuil. qui diEèndirenl leur bi«n à coups de bâtons, le chaieUin fuE mal- 
icaiiè et perdit son épie dam la lutte. Dei arbitre* furent tvoromii et adju- 
eèram la vigne au prieuré de Fcoidetontaine, à la condition que Werner n'è' 
tèverait aucune réclamation à rencontre de ceux qui lui avaient léiiiLé, ni bu 
sujet de l'épée qu'il avait pprdue. 

En 1411 l'Eglise paroissiale èlail loua l'invtKalion de St Pierre el ël I>Btil. Un 
des auteh latéraux lui é'ail dédie, l'autre était à l'Aasompiion. Quant au 
maître autel, il était veui de dédicace, et n'avait que le tabernacle. 

Quel est le sens qu'il convient de donner 6 ce renseignement émané des 

Arcbivet de l'Evêebc de Bile ? l.e multre «ulel, *tait-il encore au XV" siècle la 

reaenlalion du Sacrarium ou Sarcophafte de St Maïmbceut, lue ou martyrisé 
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Tous étrangers qui tiennent rcsiek (résidence) aux dits Froi- 
ilefonlaine ot Charmois. et qui s'y Font bourgeois, sont 
prétendus devoir être de In seigneurie de Délie, et doivent pour 
bienvenue de bourgeois ù Iw dite Seigneurii' trente sols. 

L'on constitue illec un ofllcier ijui prend garde aux inti-rêta 
de la dite seigneurie. 



BOVROGNE 

Le village de lloulloigne (Dourogne) a anciennement consisté 
et consiste encore en sept sortes de Seigneuries, savoir: 

En la Seigneurie de Dclle qui est et a toujours été la pre- 
mière et à ce sujpt se dit et nomme la Hauteur. 

La seconde est la Seigneurie de Briniryfio//', anciennement de 
Neufcliatel en liourgogne (près de l'ont de Roide), <[ui est lier. 

La troisième de Messieurs de Ueinach ou autrement de 
Landenherg. 

La quatrième de Messieurs de Cœurmont ou Curmont. 

La cinquième était de Messieurs de Specbbach, 

La sixième était celle de Messieurs de Morimont qui a été 
incorporée ii celle de Delte. 

La septième et dernière était ù Messieurs les chanoines du 
Chn]iitre de Montbéliard, de laquelle s'est emparée Son Altesse 
du dit Monlliéliard, d'autorité, et l'aurait cédée aux dits de 
ItrinigholT. 

En outre, le dit sieur de BrînighotT a attiré à soi, pour avoir 
une pluralité de sujets, celles de Ueinach et de Landenherg, 
celles de Cuermont et celle de Spechhach, ce qui occasionne 
présentement grandes diflicultés, attentant le dit de BrinigholT 
sur plusieurs anciens droits appartenant immédiatement à la 
Seigneurie de Délie qui est toujours et doit être la Hauteur. 

Dans le village de Bourogne, il ne se trouve présentement 
que douze sujets ressortissant des susnommés Seigneurs. 

La Seigneurie de Delle doit avoir, au dit lieu de Dourogne et 
dans tout le linage el territoire, à l'exclusion des autres 
Seigneurs « merum et niixtrum impérium « et ne reeonnait 
d'égal ù elle que le Hoy pour suprême souverain. 

La Seigneurie de Delle relève annuellement « in fixo » de la 
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mairie de Ftourogne pour los deux tailles de mars et d'iierbaux 
.d'automne) lu somme de trente liuit livres, monnaie bàloisc, 
au paiement desquels contribuent Proidcrontaine et Charmojg. 

La dite Seigneurie relève encore annuellement a in Itxo » à 
lu l'entecôte pour droit de Danviii, tant du dit lîourogne <[ue 
de Troiderontalne et Cliarmois, deux livres treize sols huit 
deniers. 

Les dits sujets sont ufTecti'S, envers la Seigneurie, annuelle- 
ment, à la St Martin d'hyver, ehacun d'une poule. 

Us sont encore sujets à toutes sortes de corvées comme à la 
mtlitie (service militairB et ^arde du château de Dellc) a 
ijuantcs Tois (toutes les Tois) que le cas le requiert et qu'ils y 
sont commandés. 

La Seigneurie de Délie ii uu dit Uourogne droit de Tabellion- 
nage [notarial) sur toutes les terres du linagc, à l'exception 
des terres des anciens UrinigliolT [celles de Ncufchatel et des 
Reinach;. 

Toutes épaves qui se retrouvent sur les communaux de Bou- 
rogne appartiennent à la Seigneurie de Helle. 

La dite Seigneurie a une justice ordinaire au dit lieu de 
Bourogne, laquelle doit se composer, par le grand maire, 
avec cin<{ juges de la Seigneurie et deux des anciens de 
UrinigliolT. et le reste avec les avant-parliers [avocats' des 
autres seigneuries. 

Toutes amendes qui s'adjugent en la dite justice a|)paition- 
ncnt : 

I) Sur les sujets de Uelle et sur tous les étrangers, à Dellc 
(à quelques cliilTres qu'elles se montenli. 

■21 Celles de dix livres ou qui excèdent soi.\anle sois (appar- 
tiennent aussi à Dellc) de i[iiel<iue Seigneurie i{ue soient les 
coupables. 

:{j Celles (au dessous) adjugées sur les sujets des autres 
Seigneuries retournent à leur Seigneur. 

La Seigneurie prend encore annuellement et relève « in Axo •> 
sur ]es grands dixmes de Bourogne. cent deux quartes ou 
mesures, par moitié espiault ((^paùtrej ou avoine. 

Appartiennent encore à la dite Seigneurie tous les nouvaul.^, 
rjui sont, seront ou adviendront au dit Bourogne, fin, linage et 
territoire d'icelle, c'est à dire qui se sèment ou sèmeront dans 
les esserts (terrains vagues) aux bois ou ragies sur les conimu- 
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naux ou dans quelques étangs que l'on laisse en friche, ou de 
([uelqucs autres lieux qui n'ont pas été ci devant semés, le tout 
ù l'exclusion des autres Seigneurs. 

De plus lu dile Seigneurie (de Dellei a un canton de rivière 
sur le finage de Uourognc, dite la rivière de Cliumpey, qui se 
prend depuis le lin»ge de Morvillars jus<(u'ù celui d'Allunjoio. 
ressort de Montbélinrd (dépend de Montbôliard) et s'amodie à 
qui plus. 

En outre la Seigneurie n à Uourognc une petite terre dite la 
terre Gir&rdot qui consiste en quelques euclies (chenevières, 
champs et prés (il y avait ou il devait y avoir dans ce domaine 
une maison au bas de l'église pri-s de lu Tontuinci, laquelle 
provient du ci-dcvunt sire de Morimont et a étô incorporée lors 
de la vcndition de Urandvillars quant la Seigneurie de Grand- 
villars fut vendue à Wallcr d'AndIau, prohiiblemenl) ii la 
Seigneurie de Dcllc. 

De la part do lu Seigneurie de Dellc, il y u toujours ou à 
liourogne deux olliciers, savoir un grand maire et un sergent. 

Les dôloriscs que l'on u coutume de taire annuellement 
devant l'église de Dourogne par le grand maire sont conTormes 
à celles de lu ville de Délie. 

S'ensuivent les droits et coutumes de la justice de Uourogne. 

Les avant parlicrs (avocats) ont pour leurs gages chacun un 
pot de vin. 

Quant deux parties viennent en justice pour une plainte 
fondée ou une promesse non tenue, il y a une amende de 
soixante sols ; le Seigneur en prend deux livres dix sols, et la 
justice, i]i\ sols. 

Quand deux parties viennent en justice par une requises 
{reijuises par l'une d'elles] ou ]iar une mainlevée ?), il y n sept 
sols d'amende : trois sols pour l'ollicicr, la justice deux sols 
quatre deniers, et la partie qui obtient gain de cause un sol huit 
deniers (il fallait 12 deniers pour un sol, et vinst sols pour la 
livre). 

(juand une purtii; demanderesse au droit, fait ddfaiit, si elle 
ne trouve bonne excuse, il y a soixante sols d'umende à payer 
comme dessus, et quand le dcl'endeur rait défaut il y a quatre 
sols d'amende jusqu'à la troisième fois. 

Quand une |)ai-tie fait dcfcnne pour quelque pièce .lie terre] 
et l'autre monte dessus sans mainlevée (';') [il s'ugit sans doute 



DigmzcdbyGoOgle 



_ 47- 

d'une expropriation nbusivt", et la partie se plaint, il y a 
soixante sols d'uniciKle : deux livres dix sols pour le Seigneur 
et dix fiols pour la justice. 

Quand une partie a sentence.de lai|UGlle elle se lient grevée, 
(sentence rendue à son détriment] et qu elle en appelle, il y a, 
pour passer appellation par devant la justice deux quurlaux de 
vin, un pour l'ollieier ;(|ui rédige l'ucte d'appel) cl un pour 
la justice. Quand l'appellation est passée, elle demeure chez 
l'ofllcier jusqu'à ce qu'il la porte ù Délie, au Itailly, et (juand il 
la |>orte, il doit avoir pour sa journée quatre sols, s'il est à 
cheval, cl ses dépens justes et raisonnables, et deux sols, avec 
ses dépens, s'il est à pied. 

Quand on commet (cm nomme) un tuteur ou curateur pour la 
justice, pour rjui que ce soit, il y a deux quartaux de vin, un 
pour l'ollicier, et l'autre |)Our la Justice. 

Quand il vient un étranger pour repéter (réclamer! quelque 
dette et quand il fait ajourner (assigner, sa partie (débitrice) en 
Oitslguericht qui est en justice extraordinaire, la justice a 
ses dépens justes et raisonnables et l'oHicicr un quarlal de vin. 

Quand la justice sort pour éborner. s'il y a six semaines que 
l'on n'a point éborné (il faut se mettre en train) il yuunquartal 
de vin, s'il y a moins de six semaines il n'est du, pour ebacjuc 
borne que l'on plante, qu'une cbanne de vin, 

La justice deBourogne (I) se compose de neuf jugea, savoir : 
cinq de la seigneurie de Delle. deux des anciens (anciennes 
Seigneuries) de BrumigliolT et les autres au cliolx de l'oflicier de 
belle. Ces deux derniers étaient nommés autrefois par le 
landmeyer, maire autricliien. Voyez infra). 

La justice de lïourognc s'ouvre et se fermi; par l'ollicier de 
Delle qui y l'ait toutes sortes de commandements et défenses. 

Quand une partie obtient sa cause gain de cause , il faut que 
la partie adverse paye avant sept nuits, à peine d'une amende 



le mullîplicilé de Seigneuries dans une seule Jocaicté s'expliqn' par la 
géographiaue. Hourogne. rive gauche de la rivière, fui compris pro- 
imuii^ii-E.iI dam le domaine accorde en 728 k l'abbaye de Murbach, par le duc 
d'Alsace, Eberhail, tandis que le caitrl i^iiué <iiir la rive droite reoa la propriété 
des comles de Monlbéliard, Ce caiiei sorlii de ssi ruines romaines en 1024. 

La partie livr gauche rentra en pO'tsession des land)>r3ves de la Haute Alsace 
en 1335 qui » établirent une mairie avec un landauytr (maire seigneurial) -, la 
partie, rive droite, dépendant de la Bourgogne, (ut assignée à Jeanne de Mont- 
béliard quand elle épousa Ulrich li de Ferretle ; cette partie resta donc la pro- 
priété des comtes de Ferrciie qui l'inléodérent aux Bnnighoff ou [Irinickhoff , 
leurs ministérielE. 



DigmzcdbyGoOgle 



de soixante sols, s'il y a plainte, et alors la partie revient à la 
preniitre justice i[ui adjuge l'iiaiendc et lui fait rcinliourscr les 
missions (c'est à dire la procédure). 

Un tuteur oa curateur a pour ses gages tous les ans cinq 
sols, et s'il est employé dehors, ses dépens justes cl raison- 
nables. 



BONCOURT 

Le village de Itoncourt est en lin finage de territoire ià 
l'extrémité du territoire de la Seigneurie) indivisément dépen- 
dant de la Seigneurie de Délie et de la Cliastellenie de l'orren- 
truy en toutes juridictions, haute, moyenne et basse, à raison 
de quoi toutes amendes, qui y arrivent et se font sur les com- 
munaux et voies royales, se partagent également entre les deux 
Seigneuries, et, en suite de ce, annuellement et à chacun jour 
de dédicace (fête de Concourt), les défenses accoutumées se 
font alternativement, l'une des années par la Seigneurie de 
Délie à peine de dix livres à payer irrémissiblement par chaque 
dëlin<|uant, et l'autre année par la Seigneurie de l'orrenlruy à 
peine de trois livres d'amende. 

^'il se fait amende 's'il se commet un délit sujet it amende 
dans les maisons, icelles (ces amendes] suivent les Seigneurs 
desquelles les dites maisons dépendent. 

Au dit village il n'y a présentement que deux sujets et 
quelques Orphelins qui soient justiciables de la justice de Délie 
et tenus à la milice service militaire) le cas le reifuérant ou y 
étant commandés. 

La Seigneurie de Délie prend et relève particulièrement sur 
le finage de Itoncourt, un fort petit dixme (c'est un dixme petit 
mais assez important néanmoins, voilà, je pense le sens de 
cette expression) qui se dit le dixme du champ Faltat et consiste 
en cinq journaux de champ: lorsqu'ils viennent en labour, il 
n'y a rien. 

Tous novaux qui se retrouvent aux fins, linage et territoire 
de Honcourt appartiennent aux deux Seigneuries de Délie et de 
l'orrentruy, et se partagent par égales portions. 

11 y a h Doncourt un canton de rivière, qui est partie de la 
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rivière l'Alliin, et «e prend <I6s le (iiiuge du dit Délie jusqu'au 
|>onl du village de Uoncourt. i^n la devant dite rivière, les 
bourgeois, manans et habitants de Uellc ont autorité [autorisa- 
tion ou droit) d'y pécher. Tous les bourgeois habilantii du dit 
village de Uoncourt ont licence de pêcher en la dite rivière, 
tous les jours et à toutes heures qu'il leur plait. 

Ils prétendent la basse chasse ainsi qu'ils s'en sont servi ien 
ont us<i) jusqu'aujourd'hui sans contradiction. 

Lu Seigneurie de Délie y constitue un odtcier qui se nomme 
lu maire. 

Le dit villugo de Boncourt ii été d'ancienneté doué de plu- 
sieurs franchises et immunités. 



LA SEIGNEURIE DE DELLE 
{Droits spéciaux) 

La Seigneurie a droit et autorité de constituer tabellion au 
dit Dflle cl pour ta dile Seigncui-ie généralement qui soit (doit 
élre' notiiire juré pour recevoir toutes sortes de contrats et en 
tenir protocole. Il a pour les gages des sommes contenues dans 
les contrats d'achat, gugerie, constitution de rente et semblables; 
pour la minute, deux hq\h, pour la grosse des dix premières 
livres (portées en l'actej dix sols, et de toutes les autres livres, 
de i-ltacui)i\ quaire deniers. (C'est te tariT notarial : la livre 
valait *2() sols et le sol 1^ deniers : el de tous autres contrats 
i|ui ne portent [joint de sommes, ainsi que l'on peut s'accorder. 

La dite Seigneurie a encore une autre justice, dite des 
Aiulicnces, à laquelle tous sujets, à la réserve de ceux de 
Délie, sont tenus comparoir lorsqu'ils y sont cités. La Seigneu- 
rie a droit d'audiencer tous comptes de communautés et fabri- 
ques, d'instituer luteurs el curateurs. 

\ai seigneurie a puissance et autorité de chasser toutes sortes 
de chasses, non seulement en ses bois propres, mais aussi 
généralement dans les circuit, fin et linage de toute la juri- 
diclion, sans aucune exception, soit en bois communaux ou 
privés. 

Tous sujets sont obligés h lit militie (milice oq service 
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militaire) toutes les Tois riu'ils sont appelés à la garde du 
château, et aux corvées pour la conservation d'icelui. 



CONCLUSION 

Cet urbaire nous Tait uonnaitre le régime sous luijuel vivaient 
Ira habitants de Dette il y a deux cent cini|uante ans. 

En le considérant d'une façon large et générale, nous cons- 
tatons que Délie, capitale de la Seigneurie de ce nom. Jouissait 
d'une importance administrative et judiciaire dont nous 
n'avons plus idée, aujourd'liui. Les moyens de communication 
à la vapeur dont nous usons et abusons, nous enlèvent, de plus, 
notre originalité, et font disparaître peu à peu lu vie provin- 
ciale ; nous ne sommes plus ((u'une fraction infinitésimale d'un 
grand tout ; Paris nous absorbe à tel point '{ue bien des 
IJellois, lisant chaque matin leur journaHet quel est celui qui 
ne lit pas son journal Tj savent mieux et plus tôt ce qui se passe 
rue Richelieu, sur les grands boulevards ot à la Chambre des 
députés, qu'à Dellc même, à côte d'eux et chez leurs voisins les 
plus proches. 

Il n'en était pas ainsi, autrefois. Les intérêts locaux, les 
alTaires locales, avaient une importance considérable pour 
chaque habitant. En elTel, la justice se rendait à Dcllc tant en 
instance qu'on appel. Tous les mardis, neuf juges s'assem- 
blaient, présidi'S par te Prévost, et composaient un tribunal 
duquel dépendaient l'honneur et la fortune des sujets de la 
Seigneurie. On y entendait les avant-parti ers ou avocats et 
nous pouvons être sûrs que les auditeurs n'y faisaient pas dé- 
faut. Nous avons étudié en détail les codes Dellois, nous pou- 
vons, à l'aide de cls renseignements, nous représenter ce tri- 
bunal bien Dellois et bien original. 

Le service militaire, consistant principalement en la garde 
du cliâtcau et des murailles delà ville, n'avait Heu que dans les 
moments troublés et lorsque les bruits de guerre se répandaient. 
mena<,'ants. Il ajoutait certainement au pittoresque de noire 
petite cité. Voyez ces braves bourgeois, faisant l'exercice ot 
inunceuvranlau champ de tir de l'arquebuse, derrière le châ- 
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teau. montant la garde aux tours et sur les murailles. Avaient- 
ils un uniforme Ml serait intéressant de le savoir, mais nous 
n'avons pas trouvé de document à ce sujet. En compensation, 
nous pouvons donner les noms de ceux qui étaient astreints ii 
la Tnililie, comme l'écrit le bon notaire Flottât, en 15^9. 

a S'ensuy vent les compagnons et bourgeois de Délie qui sont 
" ordonnés pour être sur les tours, murailles et chalTaulls 
" écharaudages en bois ou galeries à l'intérieur des murailles) 
« de la ville du dit Délie pour tirer les bâtons ù feux en l'un 
- 1529. 

«1. — Sur la porte dessus où il y avait deux bacqueboux 
" (amie à Teu, moitié Tusil, motié canon) : 

1 Jehan Parramer, maître de l'artillerie. 

- liourquin Regnatx. 

X Henri Malet. 

" M. — Sur la tour l'roal {derrière le château; :deux bacque- 
boux : 

s .Ican Jolipiez. 

• l'it'rrc, le barbier de Champagnez. 

" III. — En la maison de Nicolas l'irbouler (en saillie sur ta 
■> Uattei un hacqueboux : 

a Nicolas l'irbouler. 

« Laurens, serviteur de M. de Verchamps. 

" IV. — Sur le ChaiTault de la lîecepueresse (vers la Batte) : 
n un liucqucboux : 

'< lluguenin Menegarl. 

" Nicohis le Haidaire. 

'< V. — Sur le ChulTuull de Loye (vers la cure actuelle) : un 
" bacqueboux: 

" Le gendre Jacques Mentaingnat. 

" Ponsat, gendre Hicburd le potticr. 

" VI. — Sur le GhafTault du Moulin : deux bacqueboux : 

" Jean l'eltier. 

" Guittas Bosset. 

" Richard f^oillaz. 

■ VU. — Sur le ChaiTault, près du Pont ; une llacqueboux: 

" Jean Viennot de Lcbctain. 

« Hanz Pierrat le macenat(le maçon). 
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— SS- 
II VIII. — Surle Chaffaullde Vendelincourt prfrsdu château)^ 
deux hat^fiueboux : 

" Dourquin vainer. 

'< Guiltas le maître. 

11 Bourquin de Gtosiib. 

" IX, — Sur la maison de sire Walter [maison encustrôe 
dans les murailles} : <Ieu\ liacqueboux : 

" Loudevic Sodcr. 

« l'elitjean, de la porle, 

" Simon fils de Nii;olas le Haidairtt. 

{Archives de Uelle/. 

Les impôts n'étaient pas excessifs, dans tous les cas ils nV- 
taient pas plus forts que ceux que nous payons aujourd'hui, car 
il faut remarquer que l'urbaire ne comprend qu'un seul impôt 
indirect, celui du vin, et que les dixmes ne portaient que sur 
les céréales ; la prairie de Dclle était donc franche de toute con- 
tribution. 

Il est vrai que la vie était ))lus rude. Bien des choses man- 
<{Uaient à nos ancêtres, dont nous jouissons aujourd'hui. Ils ne 
connaissaient pas le sucre, ni le café; les uonscives alimen- 
taires ne s'étageaient pus comme aujourd'hui, en pyramides, 
dans toutes les boutiques, on n'y vendait pas de bougies, ni de 
pclrole et encore moins d'électricitc. Toutefois, sachons-le dire, 
le bonheur est relatif, on n'est privé que de ce que l'on connaît, 
et on n'est pas privi- de ce que l'on ignore. Or, nos aieux avaient 
des plaisirs et des jouissances que nous ne connaissons plus : 
ils s'occupaient davantage de leurs terres, de leurs jardins, de 
leurs vergers, de leurs fruits ; témoins, ces vt-rgers du château 
emplantés d'arbres fruitiers, et ces pelitt; jardins de la Itatte 
si nombreux et si recherchés ; ils se réunissaient plus souvent. 
faisaient moins de politique, péchaient librement dans la 
rivière, et s'ils ne pouvaient pas chasser, sans la permis.sion 
du Seigneur, nous ne voyons pas qu'aujourd liui la libellé de 
la chasse soit plus grande, alors i{u'il faut demander à l'Lïtat 
un permis et que les communes, jalouses de leurs droits de 
chasse, les amodîcnl à qui plus, et souvent fort cher. Les 
fonctionnaires étaient peu nombreux, nous n'en connaissons 
que trois à D.-ile : le prévosl. le vouCble et le tabellion. 
Cruelle ditTérence ! Ils pullulent de nos jours ! Le respect de 
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l'autorité 6tnit certainement plus grand et il y avait moins de 
lilous ! 

Sans doute, en ce temps-là, Délie n'était pas un KIdorado, et 
nous ne voudrions plus revivre ces vies de nos vieux hellois, 
mais ce n'est pas une raison pour critiquer d'une façon sysIO- 
matique les siècles écoulés. Que dira-t-on du nôlre dans di'ux 
cents ans d'ici ? 3'it a toujours existé de mauvais jours, il y en 
a eu d'heureux et de bons, pour nos aicux comme pour nous. 
La lutte entre le bien et le mal est éternelle. 

Maitarin ne résidait pas à Uelle, et il ne faut pas croire iju'il 
harcelait ses sujets d'une façon continue. Les archives de Délie 
ne constatent sa présence, ici, qu'une seule fois. Dans une note, 
de sa noble main, il se plaint que l'on mette des grains dans ses 
appartements du château, ce qui répand une mauvaise odeur, 
l'eu après, d'ailleurs, en Iti7.ô, sa demeure seigneuriale fut de- 
truite et il ne la reconstruisit plus. Il est probable que ses des- 
cendants ni' vinrent plus ennuyer les Dellois de leur présence. 

Feltin. 
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LA 

COMTESSE DE LA SUZE 



AVANT-PROPOS 



L'easai qui va suivre est l'œuvre d'un compatriote, Charlcs- 
IHerre-Louis />esc/tamjis. 

Xé à Beirort, où son p*!re était pharmacien, en 1819, il rom- 
mença ses Oluiics de droit et revint mourir dans su ville natale, 
en 1870. Une certaine fortune lui permit de ne pas avoir de pro- 
fession régulière et de se livrer à ses goûts littéraires. 

Son manuscrit sur La Comlnitsp ffc ta Snzc jiorte la date de 
1810. C'est donc une œuvre di; jeunesse, '{iii nous rcvMc un 
fsprit nourri des tradilions du grand sii-i-le, pliilât ({ue des 
beautés de l'école romantii|iU', alors dans tout non éclat. 

Le style, d'allure parfois archaïque, n'est pas pour déplaire, 
car il s'harmonise avec l'époque dont l'uuteur cliercln; à péné- 
trer la vie intellectuelle. Ainsi, lorsqu'au début, il parle de eus 
beaux espritsqui se rencontraient à l'Iiôud de Hambouillet, pour 
explorer le puys du Tendre ou tresser la guirlande de .lulie, Ht. 
dans cette « républiiiue des lettres «,où tant do médiocrités ont 
connu des succès d'un jour, on voit que Descbamps s'arrêterait 
volontiers sur les noms de ceux qui ont gravi les hauts sommets. 
S'il donne une pensée à la Comtesse de la Suxe, c'i'st qu'elle 
offre au Delfortain un intérêt particulier. 

Lire ce qu'il en dit, c'est apprendre à mieux connaître cette 
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femme poùlc, que l'abbc Uescharrières, d»ns son Histoire ma- 
nuscrite (lu pays, semble dénigrer par système. 

Mais tout en Taisant volontiers la psychologie de son héroïne. 
Ch. Deschamps se tient de préférence dans le domaine de l'his- 
toire pure. Soucieux de donner à cette étude un solide point 
d'appui, il puise aux sources, compulse les documents. Dans 
ses aperçus, il a les vueK larges et la critique sorréiv S'il signale 
des elTets, c'est toujours pour en rechercher les causes ; s'il re- 
produit des opinions, il examine les motifs, pèse les raisons, 
conclut sans partialité. Pour en avoir la jtreuve, il suriitde par- 
courir les lignes où se trouve relatée la conversion au oalholin- 
cisme de la descendante de Coligny. 

Ce travail, malheureusement, est inachevé. Mais Ici qu'il est. 
avec ses fines analyses, ses remarques judicieuses, son style 
alerte, il est de ceux qu'on ne sauritit lire sans gienser. 

.'MtsÈNE 7.EIJXR. 
Giromagny, ("Septembre 1897. 



DigmzcdbyGoOgle 



LA COMTESSE DE LA SUZE 



Il y avilit ;)ii svii* rIùcIo imc foulu <Ie hoinix esprits, gmiids 
seigneurs pour la pliipiirt. i|ui oncombraicnt les iihords ilu 
l'itrnasse et se pif[uaietit l)ravenient de poHsédor les Tnveurs 
d'Apollon, f'es beauN esprits écrivaient peu, souvent ils ne 
livraient à lu pubiicilc', psir l'impression, ijue des lambeaux 
rusiliTs et dé|>ourviiftd'iniportance ; ils secontcntaîent d'impro- 
viser dans les salons, lui milieu de ces coteries où les dispensa- 
teurs de la gloire et de l'obsourité élaboraient au jour te Jour la 
ehronir|ue de la république des lettres. Dans cette voie l'iicile, 
dos esprils d'une portée médiocre, portant pour tout bagage en 
matière de littérature, cette teinte légère qui audit aux conver- 
sations supertlcielles du monde, s'érigeaient de leur vivant une 
réputation de contrebande, brillant d'un éclat factice ; néan- 
moins parnd ces noms aussi aisément gagnés, beaucoup nous 
sont parvenus sans que le souvenir en fût consolidé par aucune 
œuvre sérieuse et vraiment digne de passer à la postérité. Au 
fond, le bon sens du public ne se trompe jamais à l'égard de 
ces grands hommes improvisés : tant iju'ils vécurent, il les 
laissa se pavaner orgueilleusement en attendant que le tombeau 
lit juBtiec de leurs prétentions, et c'était le cas d'agir avec eux 
comme avec ces enfants qui se permettent de jouer aux pour-' 
Tendeurs intrépides : on leur soubaite la venue moins tardive de 
l'âge de la raison. Ainsi s'assoupit la mémoire d'un grand 
nombre d'entre ces gloires innocentes ; s'il nous en resta quel- 
ques-unes pour lesquelles l'illusion se prolongea d'un siècle à 
l'autre, on en rit tout bas, et ce parti était d'autant plus sage 
que nos beaux esprits n'otTraient à la critique aucune œuvre qui 
pût motiver la discussion approfondie de leur talent. 

On comprend qu'embarasaée et presque effrayée par cette 
foule iroupahle de tant de madrigaux, billets-galans, bons 
mots, verbiages épistolaires, l'histoire franchisse à la hâte ces 
régions obscures* où elle n'aurait que faire de chercher l'esprit 
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et le talent. On aérait même tentiS de trouver cette excuse 
raiïioiinable, et de lui pardonner lorsqu'elle s'en prévaut pour 
se iKtrner exclusivement aux grands noms et aux génies émi- 
ncnls ; et Dieu merci, les uns et les autres ne manquèrent pas 
au xvii* siècle ! Cependant ce procédé la conduit à des négli- 
gences (|ui méritent assurément une réparation : ainsi faite, , 
l'histoire littéraire est jjarfois bizarre dans ses jugemens. 
Indulgente en faveur d'un compilateur fastidieux, écltappé par 
hasard à cet arrêt de mort qu'elle lance contre tout ce qui n'a 
point sa .place au nombre des écrivains de premier ordre, 
elle délaisse dans le silence et l'oubli certains esprits qui, sans 
entasser volumes sur volumes, brillèrent par l'éclat incontesta- 
ble d'un talent secondaire. On ne saurait écrire convenable- 
ment l'histoire en adoptant cette marche exclusive. Ne serait-il 
pas plus prudent en elTet, d'imiter ce bon M. Du Tillet, et à 
l'instnr de son Parnasse français, d'accorder à chacun selon 
ses œuvres, mais de n'oublier personne ? d'abandonner à 
Corneille, à Racine, à Molière, à des confrères de leur taille, 
les sommets orgueilleux de cette montagne qu'ils accaparent en 
monarques absolus, puis, de ranger sur les plans secondaires, 
drs physionomies moins imposantes, il est vrai, mais pourtant 
riches en attraits, en un mot inférieures aux hommes d'élite, 
mais supérieures aux nullités impuissantes. Home, par exemple, 
se glorifie en nous citant Horace et Virgile, Rome n'a pas 
rougi aussi de nous transmettre aussi les noms plus modestes de 
Tihulle, de Properce, d'Ovide, de Catulle, de Lucain et de 
Slace : qu'importe après cela qu'on oublie les poètes beaux- 
esprits, dont les œuvres ou les noms sont ou seront un jour 
également perdus pour la prospérité ! Tout en reconnaissant la 
supériorité des deux grands maîtres Horace et Virgile, et 
l'infériorité de leurs pauvres poursuivans, nous nous gardons 
bien aujourd'hui de condamner ces derniers à l'oubli. Ils 
vivent encore et c'est justice ; nos professeurs de la Sor- 
bonne eux-mômes, les rigoristes impitoyables, s'il en fut, ne 
laissent pas de les honorer de leurs infatigables investiga- 
tions. Eh bien! pourquoi n'imiterions-nous pas cette indulgente 
équité? Le wii' siècle a eu ses Tibulle et ses Ovide; il a 
relenti de noms oubliés et qui méritaient mieux que l'histoire 
n'a daigné leur accorder. 

Parmi ces noms du second ordre qui devaient sans contredît 
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survivre à une réputation aussi éphémère, celui de Mme de la 
Suze, possédait surtout des titres k cet honneur, car il est 
digne encore d'une pieuse vén<^ration auprès de qui aime la 
littérature et les vieux souvenirs. C'est en effet un bien beau 
nom que celui-là, un nom tout à la fois, illustre par une haute 
naissance, une beauté remarquable et un esprit distingué, 
triple recommandation qui, à l'occasion dun tableau représen- 
tant Mme de la Su7.e our un char au milieu des nuages, inspira 
h M. de Tleubet, secrétaire de la reine et poète amateur, cette 
pensée ingénieuse et délicate : 

Cjua dea sublimi rapitur per inania curru V 
An Juno, an Palla, num Venus ipsa venit ? 
Si genus inspicies, Juno, si scripta Mînerva ; 
Si spectes oculos, mater amoris erit (1). 

Mme de ta Suze était un rejeton du sang de« Coligny. Son 
père, Oaspard de Coligny (2) était le petit-fils de l'amiral, la 
plus noble et la plus malheureuse victime des sanglantes bou- 
cheries de la Saint-Iiarthélemy. La fille des Coligny était 
d'ailleurs l'une des beautés les plus admirées d'une cour qui 
s'y connaissait : toutes les chroniques du temps nous l'attestent, 
et si nous en croyons un portrait dû au célèbre Mignard, ses 
admirateurs ne la flattaient pas. Enfin à ces heureuses circons- 
tances, Mme de la -Suze joignait des titres plus recommanda- 
bles : ces titres curent et auront à tout jamais le pas sur 
l'antique poussière des blasons et sur la fascination attachée h 
la beauté ; je veux parler des sentiments poétiques qu'elle 
épancha dans l'élégie, genre qu'elle cultivait alors avec succès, 
et de l'esprit qu'elle prodigua follement, au hasard dans des 
causeries capables d'efTacer par leur vrai mérite les réunions 
tant.ridiculisées de l'hôtel de Rambouillet. 



(l) Quatrain que l'on interprèle ainii : 

Quelle dtetgeainii ven août descend dei cieusï 
Sit-ce Vènui. Pallai, ou la mère des Dieux ? 
On dirait voir Junon, & sa haute naisiancc ; 
En lisanl ses écrits à Minerve l'on pente ; 
Oui. mais de ses regards admirez la beauté, 
De l'tle des amouta, c'est la divinité. 
(3) Gaspard III. comle de Coligny, maréchal de Cbililton, ètaii 
il mourut en i&|6. 
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Lii réputation de Mme de I» Sii/.c fut brilluntc, il y uura 
liiiitôt deux siêclus ; et ce n'est )>as peu de chose i|uc d'avoir 
brillé comme elle, même i{iiaTKl on décède ensuite aussi triste- 
ment. Les preuves de cet ëclut sont consignées dans un nombre 
d'écrits contemporains de Mme de bt i^uxe ou publiés après su 
mort. C'est d'abord Mlle de Scudéry. lAsex le Tome VIII' de 
délie, ce fatras informe de galanteries doucereuses, et vous y 
rencontrerez un épisode consacré ii t'bistoire d'Hésiode : au 
retour de la cbassc le poète s'est endormi au bord ■ de fellù 
fantp.use fontnine d'llij)j>orri'nn qui est au bas (llh'licon », et 
les muses lui apparaissent robes llottanles, elieveux cpars, 
guirlandes de rieurs sur la [été. eliauune portant à la main l«s 
insignes de ses attributions, (.'alliope ap|>rend a Hésiode qu'avec 
la permission d'A|iollon, elle veut lui développer les destinées 
rie la ])oésie : or. après de longues énumérations, Mlle de 
Scudéry, ou, pour icslcr lidèle au toite du romun, Calliope 
esquisse un tableau de la littérature au xvir siècle: voici par 
i{uels traits elle |>eint Mme de la Su;!C : « Regarde cette femme: 
" elle a, comme tu le vois, lu taille de Pallas, et sa beauté ce je 
•■ ne sais quoi de doux, du languissant et de passionné qui 
« ressemble assez à cet air cbarmant que les peintres donnent 
« à Venus >. Voilà pour la beauté du visage, la grâce et la 
dignité de la démarcbe ; au dire de Calliope, Mme de la Suz« 
n'était pas trop mal partagée. 

•c Cette illustre personne, continue la muse, sera d'une si 
■< grande naissance, qu'elle ne verra presque que les maisons 
■I royales au-dessus de la sienne : mais pour ne te parler que 
« d'elle, sacbe qu'elle naîtra encore avec plus d'esprit que de 
« beauté, quoique comme tu le peux voir, elle doive avoir 
" mille cbarmes. Klle aura même une bonté généreuse qui la 
" rendra digne de beaucoup de louanges ». Tout cela est beau 
et tout cela est vrai ; quant à ce qui suit, le lecteur appréciera 
si Calliope n'est pas un peu influencée et par l'exaltation roma- 
nesque nécessaire au sujet, et par l'étroite amitié qui unissait 
Mlle de Scudéry à Mme de la Su7.o: a Sans te reparler, reprend- 
'< elle, de tant d'autres qualités surprenantes que le ciel lui 
- donnera, saelio seulement qu'elle fera des élégies si belles, si 
u pleines de passion, et si précisément du caractère qu'elles 
u doivent être pour être parfaites, qu'elle surpassera tous ceux 
» qui l'auront précédée et tous ceux qui voudront la suivre ». 
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Mlle lie Suiicli'ry élait une amie tlévouée de eette Tomme quo 
Cutliope encense et couronne nvvv tant lie feu el (rupjmreil, eos 
scnttmenltf poussèrent peul-ètre l'auteur à iiiiu e\ai:ération lou- 
anu;euse ; mais franc lie m en l, jiu lieu de Imiter Iro]) envatièio- 
ment les appréciations (|ue Mlle de Studi'ry prélend donner 
des éléi^ies do son amie, ne vaut-Il pus mieux croire i|ue ces 
a[iprécialions sont les éeltos lidèles d'une hrîllanle rt^putation 
et que Mme de la Suxe fut fort à hi mode de Hon (cmps. 

C'est ensuite le poète Clmrleval qui vient à son tour déposer 
son liommage aux pieds de notre aimable eomlesse : 

Comlesse à qui l'amour apprit 
L'art décrire avec tendresse 
l'jt qui pense avec tant d'es|irit 
Des neuf doctes sieurs de la tlréee. 
Vous consacrez votre loisir 
Par des vers dignes de mémoire : 
Le Louvre en fait tout mn plaisir. 
Kii le Parnasse en fait sa gloire. 
Sapho par son esprit charmant 
S'acquit une gloire immortelle ; 
Mais rien que le temps seulement 
Ne vous fait aller îqirès elle. 

Ainsi Mme de la Suze faisait les délices du Louvre : on nous 
l'atleslc, foi de poêle, et ce témoignage est à coup siir plus 
respectiible que celui de la simple galanterie, il faut y croire. 
Je ne maintiendrai ni qu'elle Hit k elle seule tout l'esprit des 
neuf docte.s sœurs de la (irèce, ni qu'elle égale .Sapho. Je 
n'éluderai pas cette derniître question, en prétendant qu'il ne 
s'agit point ici de la Sapho des Grecs, mais bien de Mlle de 
Scudéry à qui le nom et le rôle de cette femme avaient été 
attribués : telle n'est pas la pensée de Charleval, Mme de la 
iSuze était contemporaine de MIIl' du Scudéry et il n'eut été ni 
galant ni frappant de faire ressortir les sept années qui les 
séparaient. Il est plus probable (jne le poète a placé sur une 
même ligne Mme de la Suze et la muse de Lesbos. 

Dans un dialogue entre Virgile, Mécène et Livie, sur le 
mérite des femmes savantes de l'époque, M. de la Forge 
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s'exprime ainsi i^n pariant de DoraUsc et de sea vera enchan- 
teurs. 

Ei la nature en elle Hssembliiiit ses trésors 
Mêlera tes beautés de l'esprit et du corps (1 . 

Uoralise, c'eat Mme de la Sune, ce (jue nous apprend uno 
note igout(^e à cette tirade : on ne vit jamais, dit l'auteur. 
dV'ldgiea plus justes ni mieux écrites que les siennes. Ses vers 
sont doux et coulans, son style pur et net, et son caractère 
tendre et passionné. 

Dans le frontispice du l'amasse français du Titoy du Tilk-t. 
Mme de la Suze représente l'une des trois grâces qui pitrtai^ent 
avec Moliiîre, Corneille, Racine, etc, le trône de la poésie. On 
peut encore consulter à ce sujet Guéret, Carte de la cour : 
Montplaisir, Vie de Henriette Silvie, etc. 

Abordons maintenant les témoignages de <|uelc|ues juges 
dont la bonne foi soit moins sujette à caution. L. de Aubéry. S' 
du Mouricr a pubtii^ des mémoires qu'il destine à servir de 
matériaux à l'histoire de Hollande, Oans ces mémoires sérieux, 
et par le fond et par la forme, l'auteur rencontrant sous sa 
plume le nom de Louise de Coligny (femme de Cuillaume de 
Nassau) trace en quelques lignes la généalogie de cette famille, 
et arrivant à Mme de la Suze, il dit : « Kile a augmenté dans 
<• ce temps là le nombre des muses, ayant eu un si puissant 
« génie pour la poésie qu'elle a efîacé la réputation de Saplio. 
" par des ouvrages admirés des esprits les plus polis et qui 
« font les délices de ceux qui aiment ta galanterie ». Aubéry 
était contemporain de Mme de la Suxe, il la voyait souvent, 
mais elle était morte quand il écrivait ces mémoires, conditions 
sullisantes pour que noua ajoutions foi â ses assertions. Que 
Mme de la Suze ait égalé, qu'elle ait surpassé Saplio. ce n'est 
pas ce qui m'inquiète ici ; il me sullit de constater que tel était 
te jugement porté généralement à cette époque. 

Le poète Segrais est au nombre des admirateurs de celte 
incomparkble « comtesse que ses beaux vers c'est Segrais ijui 
« parle) ne rendent pas moins illustre que les grands personna- 
« ges qu'elle compte parmi ses aïeux », 



(I) Cercle des Femmes savantes, par de la Forgi 
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Un joiirnalisle du xviii* siicle ne crut pas pouvoir mieux 
louor un uuteur asuôtiifuc k l'occusion d'une brùtitnte i^einturc 
de l'amour divin, iju'cn portant ce défi : n Je délie, dit-il, de 
trouver ni duns Uuurini, ni dans le Bonarelli, ni dans Mme de 
la Suze, la mère aux tendres élégies, une repri-sentation aussi 
vive de l'amour humain que l'est celle de l'amour de cette 
jeune lîlle... •> []). 11 fallait qu'on eut une liaulo idée de Mme de 
la Suze. puisqu'on la clioisiseait ainsi pour terme de compa- 
raison . 

Le savant éditeur îles trois Marot, M. Lenglet du Krcsmoy, 
n'est pas moins précis dans ses éloges : u Mme de lu Suze, dil-il, 
est la première qui ail réduit l'élégie à ses justes bornes, en 
joignant à l'esprit tout ce que l'amour met au cœur de ses plus 
clicrs favoris. » Kndn, quand il se déclara le champion des 
anciens, impitoyablement immolés aux modernes dans le mani- 
t'este de Charles Perrault, lioileau passa condamnation sur 
l'ék'gie et sur la satyre chez les modernes, et donna la palme 
aux poètes du siècle d'Auguste ; mais il se fit un devoir en 
même temps d'avouer que notre littérature a {Kiur elle des 
étcgies d'un atjnhnent in(ini : ces élégies, lioileau en nomme 
l'auteur, sont de Mme de ta Suze. morte depuis vingt-sept ans 
lorsqu'on lui rendait cette justice. Ce témoignage a du prix: 
que Ion se rappelle les rigueurs parfois sévères jusqu'à l'injus- 
tice, de ce poète qui conserve encore le titre de législateur du 

Après le témoignage d'un juge de compétence aussi rare- 
ment contestée, on pardonnera certainement aux nombreux 
admirateurs de Mme de la Suze, d'avoir exagéré le mérite Je 
ses poésies. J'ai emprunté au hasard et sans choisir, â ces 
admirateurs enthousiastes, les citations précédentes qui nous 
montrent combien le nom de Mme de la Suze était en honneur 
au XVII' siècle. 

On le dit et je le crois volontiers : rien ne périt de ce qui 
mérite d'être conservé, et si les gloires de ce jour s'éteignent 
le lendemain de leur ovation, c'est qu'elles ne sont pas nées 
viables. Ainsi, se dira-t-on, en feuilletant les poésies de Mme 
de la Suze, pauvres vieux volumes abandonnés à ces tombeaux 
qu'on nomme les bibliothèques : mais ces tombeaux ont déjà 

{ij Bkauval, Hisloire tiei ouvrage) dis savants, 1703. 
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]ioiir l'iivenir Hes richesses perdues pendant de 
longues années, et que de tois n'ont-ils pas entrouvert leurs 
ultimes poudreux d'où B'exl)»Ièrent des parfums recueillis pai- 
l'avide sollicitude de savants et de gens de goût? Le nom dt- 
Mme de la âuze n'est p»s mort, nous jtossëdons presque tous 
les titres de Rii gloire : seulement l'histoire lillémiro lui a ThII 
trop litroile su part d'importance et de renommée : pourquoi 
les chants de la Tauvettc n'auraicnt-ils pus quelque jour des 
échos bienveillants qui hts recommandent â la postérité, hélas I 
trop souvent oublieuse V Ainsi je me disais, ainsi le lecteur se 
dira en parcourant les beaux vers de Mme de la 3uze, ses 
pensées gracieuses, et ses sentiments vraiment élégiaques. 
Jusqu'ici personne n'y a songé: que voulez-vous f nous avons 
bien asses! ilc torrents de volumes poétiques qui inondent cha- 
que année ! et c'est à peine, d'ailleurs, si l'on connaît des truir- 
ments cpars arrachés aux élégies de notre comtesse, linlin ces 
élégies n'ont pas obtenu l'iionncur d'une publication spéciale : 
malgré l'acharnement de nos éditeurs toujours en quéle de 
vieilleries à ressusciter, personne n'a eu l'idée d'exhumer ce 
nom qui ne ferait pas piteuse ligure cependant, soit à côté de 
Tibulle et d'Uvide, de Sapho et d'Anacréon, quatre chanlres 
assez bien lamés sur les hauteurs du Parnasse, soit à côté de 
>[me de Sévignc, imprimée et réimprimée tous les jours : soit, 
enfin, au-dessus de la Ueshoulières dont les innoceulcs brebis, 
([ui sont encore du monde des vivants, perdraient tout intérêt, 
placées sous la garde des aimables bergers oubliés avec les 
poésies de Mme de la Suze. El puis voulez-vous savoir eom- 
menl ces poésies nous sont parvenues 'i* Un les a recueillies une 
à une et on leur a ouvert les recueils galants de l'époque. Tantôt 
on les jetait pêle-mêle avec les Imutades de liussy-Rabulin. 
tantôt on leur donnait pour sauvegarde l*ellisson et Mlle de 
Seudéry ; et cependant Mme de la Suzc pouvait marcher seule 
et au grand jour, car ses poésies éclipsèrent toutes celles qui 
tirent voile avec elles ! Ces donc une lacune à remplir dans 
l'histoire littéraire du xvii" siècle, c'est un nom à inscrire sur 
l'arbre généalogique des poMes du second ordre. 

Mais à quelles causes peut-on attribuer raisonnablement 
l 'indifférence qui accueille Mme de la 8uze après lantd'enthou- 
siasme, et l'oubli profond dans lequel son nom semble tomber 
tout à coup sans espoir de se relever jamais de sa chute 'f Mme 
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de la Suze n'eut pas tie recueil spécial consacré à ses œuvres, 
je l'ai dit : dispersées au milieu de pièces diverses émanée» 
flauteurs dilTérents, ses élégies ne sont pas toujours signées, 
de sorte (jue nul indice n'en indique la source. Celle considéra- 
tion de peu de poids en apparence, n'est pas indilTérente, car il 
est impossible qu'une publicité restreinte et presque anonyme 
n'ait piis contribué à Taire dédaigner des recueils sans nom, ou 
à laisser ignorer au public l'existence et les œuvres d'une 
femme que ses contemporains mirent au niveau et même au- 
dessus de Sapho. 

En second lieu, on explique d'une manière convaincante le 
discrédit de M~* de la Suze parle discrédit qui pesa sur le genre 
clégiiique pendant le xiin" siècle. C'est une opinion adoptée à 
la lin du siècle précédent, que l'élégie est un genre insipide, un 
écart de la poésie four^ojée. Ce genre, disait-on, n'a ni dessein, 
ni nœud, ni situations ; ce ne sont qu'amants malheureux, éplo- 
rés, entonnant â qui mieux mieux une plainte inépuisable, ne 
tarissant janiaisde désespérantes pensées et de douleurs peintes 
sous mille formes. Ces amants ordinairement absurdes il'amour 
voulait être raisonnable après les tragédies de Racine !j souITrent 
de leur esclavage, ils brûlent de briser leurs cbaines, de faire 
cesser leur martyre, quoi(|ue ]tas un d'entre eux n'exécute la 
folle pensée que médite sa manie élégiaque. Les preuves ne 
manquaient pas à de semblables assertions, on nbordait les 
exemples ; le plus souvent, on frappait lélégie en traitre, par 
les endroits faibles, et le genre ainsi compromis, on avait beau 
jeu de rallat|uer de bonnes élégies à la main, mais le sarcasme 
à la bouelie et un sourire moifueur sur les lèvres. On n'épar- 
gnait rien au poêle : avait-il basardé une description de la na- 
ture 'l'on se demandait si un amant préoccupé par sa passion 
peut avoir dans l'esprit une idée étrangère : que faisait donc 
cette description à côté des orages du cœur 'l Cette description 
pour comble de malheur, n'avait-elle pas un air épique, c'est- 
à-dire un air pompeux interdit à l'élégie? Bi le poète s'avisait 
de mellre dans la bouche d'un amant malheureux une descrip- 
tion psychologique, comme nous disons aujourd'hui, c'est-à- 
dire, s'il lui faisait raconter les soulTrances du cœur, analyser 
les tourments de l'amour, on criait bien vite qu'il ne convient 
pas à l'îime soulTrante d'un amitnt de se voir, de se comprendre 
et de se peindre elle-même ; on appelait cela, faire de la métn- 
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physique amoureuse, peindre avec des couleurs froides etcom- 
passées, les douleurs imaginaires enfantées par l'esprit rassis, 
inhabile d'un liomme en bonne santé de coeur, d'âme et de 
corps. L'élégie était-elle passionnée? On demandait compte au 
poète des grands mots ampoulés, brûlants, lascifs, qui faisaient 
du bruit et ne partaient pas du cœur. Était-elle tendre et lan- 
goureuse, on trouvait fades et pâles les plaintes de l'amour, et 
dans toute élégie qui avait la prétention d'être écrite en style 
tendre, on ne voulait voir qu'un style doucereux. 

Voilà comment l'on traitait l'dlégie, ses héros et ses poètes, 
sorties véhémentes que l'on répète de nos jours, à quelques 
variations près, contre la foule innombrable de nos désespoirs 
contemporains. Nos poètes, en effet, abusent du malaise des 
esprits ; ils crient à tous propos que la foi leur manque et qu'ils 
voudraient croire, qu'ils ont perdu leurs illusions et que leur 
cœur est desséché ; que ce monde est un enfer, et que nous 
sommes ici-bas les victimes des misères sociales... et autres 
plaisanteries semblables. 

Autrefois, les poètes élégiaques étaient plus rares et le genre 
n'y perdait rien. Mais alors, comme aujourd'hui, il y avait l'a- 
bus à côté de l'usage. L'élégie chantait les peines de l'amour, 
et nombre de rimeurs, que leur astre en naissant n'avait pas 
marqué du sceau de l'inspiration, décrcditaient la poésie été- 
giaque au point de mériter cette condamnation de Boileau : 

Je hais ces vains auteurs dont la muse forcée. 
M'entretient de ses jeux, toujours froide et glacée, 
Qui s'affligent par art, et fous de sens rassis, 
S'érigent pour rimer en amoureux transis. 

Il y eut bien quelque chose à redire des élégies qui infestaient 
le Parnasse ; les reproches qu'on adresse au genre élégiaque 
semblent tomber d'autant moins à faux qu'il y eut des poètes 
pour les mériter. Mais incontestables, tant qu'ils n'attaquaient 
que des œuvres et des poètes, ils étaient erronnés, détournés 
de leur véritable portée, dès qu'ils attaquaient le genre lui- 
même. Ce genre est-il défectueux ? Là git la question. On ré- 
pondait affirmativement, mais Boileau n'avait-il pas dit : 

'Tous les genres sont bons, hors le genre ennuyeux. 
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L'élégie, en elTet, VHut moins que aa réputation. La tendresse 
peut s'y éiinnclicr, la souiTrance peut y trouver le cliemin dos 
cœurs, sans que le poôte engagé dans celte voie aboutisse in- 
railliblenicnt à la fadeur. A la vérité, il tant en user sobrement : 
l'élégie est un petit potinie qu'on aime à lire dans les moments 
lieurcux où l'esprit lassé des soucis du monde s'abandonne au 
cbarme de cet étrange état que nous nommons rêxKrie et qui! 
Konsart a si bien délini dans son vieux langage un doux souf- 
frir tout co)lft^ de liesse. Alors l'clégie est la bienvenue ! 0» 
s'idetitifie avec le poète, son héros ou son berger ; on le suit 
dans SCS joies, dans ses tristesses, dans ses espérances et dans 
ses regrets ; on écoute ses souvenirs, et l'on pleure et l'on souf- 
fre cl l'on aime avec lui. Mais ce bonheur de l'esprit ressemble 
il toutes les jouissances de la vie, il ne saurait être de longue 
(luire. L'homme est ainsi fait, la rêverie le lasse ; insensible- 
ment, cette tristesse factiec Tait place à l'ennui ; et si l'on pro- 
longe la lecture jusqu'à l'ennui, malheur au poMe et à son 
œuvre I Xul doute (|uon ne conclue aux dépens du genre lui- 
môme. 

Lu maladresse qui peut présider à l'usage que l'on fait de 
l'élégie, lui est nécessairement fatale, et c'est en partie à ce 
motif qu'on doit attribuer le discrédit de l'élégie. 

Au reste les beaux esprits du siècle de Louis XIV par leurs 
niaiseries poétiques, et les horat qui les suivirent par l'afféterie 
sentimentale de leurs Bouquets ù Chloris, soni tes grands cou- 
pables qu'il faut accuser de cette erreur. Ajoutez à leur inlluence, 
déjà concluante, la marche graduelle des esprils vers le scepti- 
cisme philosophique, et vous comprendrez le discrédit de l'élé- 
gie et des poètes élégiaques. Ainsi abandonnée, depuis M"" de 
la yuze, l'élégie n'est plus guère connue que par des échecs ; 
tout le xviii* siècle compte à peine quelques fragments, l'hon- 
neur reste à Voltaire : et vous savez comment Voltaire parlait 
le langage de l'àme... ; nouvelle raison de proscrire l'élégie et 
de crier que c'est un genre défectueux. 

Cependant on n'aurait point hasardé cette opinion, si l'on 
avait jiris le soin (l'apprécier les poètes du xvi' siècle ; notre lit- 
térature avait d(''Jà fourni les preuves éclatantes de la possibilité 
du genre éJégiaque. Mais sans parler de Honsart, de Du Bellay, 
de Marot, de R(';gnier, M"' de la Ruze suffisait pour démontrer 
i|U(; l'élégie n'est pas exclusivement consacrée à des minaudc- 
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ries froides et guindt>L's, ayant tout au plus de l'esprit. Sans 
enflure, sans pompe aiïeclt^e, elle a donne » la poésie In no- 
blesse, la dignité, la vi5rité, le son et l'inspiration. En de rares 
passages, elle sacrifie aux défauts du temps : à l'afféterie, à lu 
recherche, à l'enflure ; mais ces défauts sont palliés, atténues, 
vaches par les fleurs de la poésie. 

On lui reproche bien encore, et ce n'est pas sans raison, des 
négligences d'une part, et d'autre part, en sens contraire, des 
soins quelque peu pOnibles dans la versification : mais ces dé- 
fauts sont des taches qui passent inaperçues el qu'on se plaît ii 
pardonner en considération des véritables caractères de la poé- 
sie du cœur, caractères qui sont la couleur générale dominant 
dans les élégies que M°" de la fiuxe nous a laissées. 

Trop de circonstances lui ouvraient le champ de la poésie 
élégiaque pour <{u'ellc n'y réussit pas : son esprit, son imagina- 
tion, la tournure de ses idées, enfin, les événements de sa vie 
lui inspirèrent de ces tristesses, de ces rêveries, de ces plaintes 
amoureuses qu'elle transporta avec bonheur dans ses élégies. 
C'est ce que son histoire nous apprendra. 

Henriette de Colignynaquit en 1618, Elle reçut une éducation 
sévère, ainsi que le lui imposaient le nom de sa famille, les tra- 
ditions d'héroïsme et d'infortune qui s'y perpétuaient depuis la 
mort de l'amiral la religion réformée, aigrie dans son autorité 
pur les terribles catastrophes de la Saint-Iiarthélcmy, dont 
l'impression n'était pas effacée. Elevée dans le silence, à l'écart, 
et n'entrevoyant le monde qu'à de longs intervalles, la jeune 
fille, douée d'ailleurs d'une imagination impétueuse, eut tout le 
loisir de donner carrière aux rêveries familières à la jeunesse : 
telle fut la première pente qui tendit i't conduire son esprit à la 
poésie. Cependant, mobile comme elle l'était, l'imagination de 
la jeune fille, frappée par des impressions d'une autre nature, 
lui imprima de temps à autre une tournure différente : Hen- 
riette n'avait qu'entrevu le monde, mais son imagination lit le 
reste : elle fut séduite par l'éclat bruyant des intrigues de la 
Cour. C'était, tantôt la femme du monde qui s'éveillait avec ses 
instincts et sa vanité, tantôt la femme aimante, avec ses rêve- 
ries toujours calmes, toujours tendres, assombries à peine par 
de va^jues souffrances. Quand celle-ci avait rêvé tout le jour, 
le soir, au bruit des carrosses, r|ui ébranlaient les murs de l'hô- 
tel, la femme du monde, à son tour, rêvait les plaisirs étourdis- 
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santa d'une fêle ; les triomphes à la lueur cblouissanle dea 
lustres. Ainsi deux penchants se disputaient cette jeune fille si 
bien faite pour briller à la Cour par la beauté, l'esprit et la 
coquetterie, mais déjà atteinte d'une fièvre poétique excitée par 
les passions naissantes de son cœur. Rien ne nous atteste à la 
rigueur que M*"* de la Suze ait songé au culte des muses à cette 
époqui; de sa jeunesse ; elle était poète à son insu, mais tout 
nous porte à croire qu'elle songea aux triomphes qui l'atten- 
daient à la Cour. Elle comprit <iue le nom et la fortune de sa 
famille, joints à ses avantages personnels, lut viendraient en 
aide et qu'elle éclipserait toutes ses rivales. D'ailleurs c'était 
tous les jours de nouvelles victoires remportées par son père, 
et chaque victoire valait au nom de Coligny de nouveaux hom- 
mages de respect et d'admiration. 

Gaspard de Coligny se faisait vieux ; il commençait à se res- 
sentir des atteintes de l'âge, et des ravagea exercés par les fa- 
tigues de la guerre ; il songea à donner à sa Tille un appui et un 
époux. Une foule de prétendants briguaient la main d'Henriette, 
les uns entliousiusmés par sa beauté, les autres séduits par son 
esprit, et tous ambitieux de s'allier aux Coligny. Gaspard ne 
donna pus la main de sa fille au plus illustre, mais son choix 
fut lieureux : il tomba sur un gentilhomme de famille écossaise, 
llamilton, comte de lladington (1), jeune homme sérieux, mal- 



(I) Le mariaee fui célébré k Ch&tillon, le 8 août 1643. Tallemant àta Rèaux. 
ilans ws Hiuonetlea, nous dit que « ce jeune seigneur emmena «a feinme en 
< Eco<i9e. niKii il ne dura guère qu'un an. car il élait pulmonaire et je crois 
Il qu'elle ne l'épargna guère. 11 lui fit en mourant toui les avantages qu'il lui 
Il pouvait faire. Au bout de quelque lemps, la voiU de retour k Pans avec 
i< quelque somme d'argent, quelquei pierreries et dix mille livres de douaire. 
■n La reine d'Angleterre était déjÂ ft St-Germain, notre jeune veuve la visitait 

■ nel Eabron, qui était n 

■ borgne, tout ivrogne e 
■1 puis il eit parent de M"»' de la Force, Tou9 deui appar.enaient à la religion 
« réformée. Hebron voulut faire rompre le mariage et montra lei letlret de la 
Il veuve, mail il ne réusnil pas. Madame de Chatillon alla à Béfort (on sait que 
K le comte de la Suze était gouverneur de celle ville) avec la comteiie de la 
n Suie et sa seconde lille Anne qui trouva pour mari le comte Georges, frère 
Il du comte de Montbéliard de la maison de Wurtemberg qui a 3o,ooo livres de 
« rente u. Anne de Colign/ épousa le comte Georges, te ao avril 1648 Dans 
une mission que celui-ci avait été chargé par Turenne, au mois de janvier 1(148, 
(Je remplir auprès de la maréchale de Chatillon, il s'éprit des chaimei de la 
comtesse Anne et /ui prtmil la/ai du mariagt. 

< Madame Je la Suie, dît Tallemant des Rèaux, qui paraissait stupide en 
■< son enfance, lit des vers dès qu'elle fut en Ecosse qui n'élaienl bons qu'à 

1 brûler. Depuis, elle a fait les élégies les plus tendre; et les plus 

1 du monde qui cnurcnl partout ». 
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gré 3C3 vingt-uitui ans, un peu froid, un peu sentimental, oomnic 
cela devait être chex un insulaire d'outre-Manche, cl en lin de 
compte, protestant /élé. t'e choix était digne de <;aspard de 
f'oligny : convint-il à la jeune fille ? C'est ce que j'ignore ; maift 
elle n'eut pas le temps do s'en inquiéter. Son père lui propose 
(l'accepter le nom d'IIamilton. Elle obéit à son père avec la ré- 
signation et l'insouciance d'une jeune fille dont le cœur est en- 
core indirrérent et dont l'imagination est occupée ailleurs » 
d'autres idées. Ce mariage lui ouvrit les portes du monde ; elle 
ne songea d'abord qu'aux plaisirs et aux fûtes : elle ne s'aperçut 
pas qu'elle avait un mari, l'eut-être eût-elle aimé dans la suite 
le jeune llamilton, dont l'organisation paisible et l'esprit senti- 
mental eussent souri à son caracLËre rOveur et passionné, mais 
elle n'en eut pas le temps; elle l'avait épousé le 8 août l(i3:i; 
quelques mois plus tard elle était veuve. Kllc pleura son époux 
comme on pleure un frère, puis le lendemain, un peu triste du 
vide qui s'était fait à coté d'elle, un peu ennuyée du deuil qu'elle 
fut obligée de prendre, la jeune femme se consola en se laissant 
aller de nouveau au tourbillon du monde. 

Cependant, on lui proposa un nouveau mariage: celte fois, 
elle se prit à réllécliir, Le mariage l'épouvanta ; elle souhaitait 
déjà cette liberté qu'un époux pourrait contrarier... Mais une 
jeune femme a besoin d'un époux pour se présenter dans le 
monde et le prétendant était de noble maison. Henriette ne le 
connaissait point, mais on en faisait grand cas. Il descendait do 
Thihnnt de Champagne si célèbre dans l'histoire des trouba- 
doui'8 et par ses vers, et par ses malheurs et par ses amours 
avec la reine Blanche, mère de Saint-Louis; il se nommait 
Gaspard de ('hampagne(l), comte de la Suze, de néfort et de 

Le mtme auteur noui conte difFérenlei anecdotes au lujel de la contesw. 
mail Irop décolleiées pour prendre place dam ce travail. 

(i) • Louii de Champaftne, comte de la Suze au Maine, baron de BtouaisJn. 
• ei. do la chapelle Raîmouin. ne l'an 1555. esloji fili ajané de Nicolai de 
•i Champ;Bgne. créé comte de la Suze en 1506. lequel [ut tuê à la bataille de 
n Kt.Drnis. 1567. Il Épousa par Traité du 3 mars 1573 Haedelaine. lille de 
■ Charlo! de Melun. S'- de No r m an ville, et mourut k la bataille de CotitraH en 
•i 15K7. De non mariage, il eut Louii. comte de la Suie, qui a laissé de Char- 
II lotte de In Rocheloucauld-Coiicy Gaspard, comte de la Suie. > {Cf le I'. 
Anselme, Histoire de la Maison de Krance, Paru, 1674. t. 11, p. 606). C'est 
I.OUÏ9 de Champagne qui s'empara, au nom du roi de b'rance de Belfort, le 
^ juin 1^36. Il moulut peu de lempi après a Montbeliard, dont il était le gou- 
verneur. Son fils Gaspard lui succéda. I.ouii Xlll. pour réeompeniier les ser- 
vices rendus par le père et le fils, donna i ce dernier le gouvernement et les 
revenus de toiif la terrr de BrUort 'KelFiirt, Dplle, Rosemont et Asùze). L« 
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Ferrette. Il s'ëlail signalé par maintes prouesses aventureuses, 
de sorte que l'imagination pouvait en Taire un héros à la façon 
de M'" de Scudéry, un héros brave et galant ; on citait un fait 
entr'autres, qui appuyait aisément cette idée : ■ En 1641, nous 
« dit l'historien Dupleix, un fort parti espagnol, commandé par 
1 le baron de Grammont Melisey accompagnait un convoi sur 
a la route de Besançon. Le comte de la Suze l'attaqua avec 150 

hommes, et s'empara du convoi. Au nombre des prisonniers 

1 se trouvaient des dames et des demoiselles de qualité qui 
a furent trouvées dans leurs carrosses ; le comte de la Suze 
< suivit l'exemple de son père et les dames furent épargnées (1)». 
Evidemment les comtes de la Suze étaient des héros galants de 
père en fils, puisque déjà Louis de Champagne, avant son fils 
Gaspard, s'étant emparé d'un petit château (Roppe, près de 
Béfort] avait oublié d'abandonner les femmes à ta merci de ses 
soldats, action admirable, disait-on, et admirée en conséquence 
par toutes les femmes [2] ... Henriette balança ; son père la pria 
d'accepter, elle obéit une seconde fois, et la veuve du comte de 
Iladington devint comtesse de la Suze. 

Ce nouveau mari avait oublié dans les camps l'éducation 
raflinée de la Cour. C'était alors un homme sérieux, inhabile 



nouveau leigneur gagna aïiiment l'n^ection des Belfarlaini en réiabliisant 
l'exercice dei faires et marchés longtemps suspendui, en réparant lei roulei et 
lei pont*, ain.^i que les Eortifications de la ville ruinées par%> 5 siAgea qu'elle 
eut à lubir, de 1633 a i6j6 II conitnijait l'ouvrage du chiteau qui portail son 
nom : le couronncï du camte de la Suze, démotî sou< [a Restauration. Talle- 
manl des Réaux, dans ses Hiitorielte!, noua le dépeint ainsi : u Le Comte de 

I U Suze eit un homme où jamaia il n'y a eu ni rime, ni raison. Lui et sa 

« 150 chien* avec lesquels il n'a jiimais rien prix, grand nombre de méchanu 
* chevaux, lA-dedans on n'est point lurpiis quand od vous annonce de voua 
' coucher sans souper, tant toutes choses j sont bien réglées. Il buvoit un 

II lempi du vin, un autre de la bière et un autre de l'eau. Quand je n'auroi 
n plus rien. disoiC-il, j'irai avec le* Allemands. 

1 BéFort lui valoit ^0,000 livres de rente, mais ayantpris le parti de M. le 

"--— ' • -—-'■- '— ' ' ■- -^"^'— - <Jriiach, comme il s'en 

lur le pont, lut paixa 

Sgne se ouafiffe de i comte' lie la Suie et Béfort, , .. 

ron de Brouassin, Coulions, Lanplards, Lumi^ny, maréchal de i 
folonel de cavallerie et infanterie pour le service du Roy. > (Cf. Docun 
ir l'Histoire des Vosges, t. III, p, 2S6). 
(i) Cf: la VilU dt Bêlfart H s*s tn-airmu 
ullelin de la Société Belfortsine d'Ëmulatir 
DÎ de i3o chariots (38 aoust i6ii). 
>3) Voir b ce sujet le marne article que ci-dessu) dans le Bulletin n' so : la 
riie du rhasleau de Roiippc par le comte de la Suze (septembre 1035). 
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aux dclicalcsscs de la galanterie et aux frivolités de la langue 
et des conversations de la bonne (.-onipagnie. Le comte de la 
Suze était, de plus, protestant opiniâtre, circonstanee qui ajou- 
tait beaucoup à la froide âprett' de son caractère et le rendait 
plus maussade (1) et plus déplacé dans le monde que fréquen- 
tait son épouse. Les deux époux ne pouvaient donc s'accommo- 
der l'un de l'autre. Les hostillités se prononcèrent aussitôt 
après le mariage, mais sans éclater: de part et d'autre, on 
s'elTorça d'user de patience et d'indulgence. Le comte de la 
Suze parut à la cour plus souvent que de coutume ; et afin de 
ne pas demeurer en reste de concession, la comtesse l'accom- 
pagna en province : on la vit même suivre l'armée qu'il com- 
mandait en Alsace, affronter les fatigues d'une campagne, 
assister aux escarmouches, aux prises de châteaux et do cam- 
pements. 

Le comte de la Suze était ambitieux. 11 eut un moment l'idée 
de réunir divers terroirs dont il était gouverneur, ceux de 
lîéfort, de Ferrette et de Délie, par exemple, et de s'en former 
une petite souveraineté indépendante. II choisit pour capitale 
de cette royauté projetée, une position militaire peu importante, 
mais où Vauban devait épuiser toutes les ressources do son 
art, le château de Uéfort, construit sur un roc escarpé, et qui, 
grâce aux fortifications dont on a entouré cette petite ville, la 
range à l'heure qu'il est. au nombre des principales places de 
nos frontières rhénanes. Cette ville devint le séjour de Mme de 
la Su/.e. Ce ne fut pas sans dégoût qu'elle consentit à se conll- 
ner dans ce petit coin ignoré, à cent lieues de Paris : mais lef) 
secrètes espérances de son mari quelle devinait, sourirent 
agréablement à ta jeune femme, comme le jouet sourit à l'enfant 
attristé. Cela vint à propos faire diversion aux regrets et com- 
battre victorieusement l'ennui. Déjà fatiguée de la monotonie 
du ménage et du séjour obscur de la province, son imagina- 
tion avait besoin non seulement de distractions, mais encore 
d'impressions fortes et énergiques qui occupassent sa pétulante 
ardeur, (''est pourquoi, en attendant que les circonstances 
favorisassent les projets de son mari, M"" de la Suze essaya de 
se comporter en reine : elle eut une Cour et les ofliciers de la 

(i) Ce je ne sais quoi de lioui, de languissant, dp passionné que M"» de 
Sciideri Irniivaîl dans In conntes<ie de la Sii^e. lut Irop bien remarqué par le 
cnmle de la Siiïp, et 'n femme eiii à souffrir de ses soupçrtn» jatoui. 
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garnison lui firent prc:ji{ue oublier le Louvre. Souvent elle 
donnii dos fètcs dans les petites villes du voisinage, elle orga- 
nisa des [iromenades et des déjeuners champêtres, et y convia 
les bourgeois et les bourgeoises de nëTort, de Délie, de Mont- 
bélard. Elle était d'une amabilité si eharmante, que la popula- 
tion ralToIait des deux époux (Ij. 

La satisfaction de sa vanité ne fut pas la seule jouissance 
qu'elle se procura dans celte petite ville où elle ressemblait 
fort à une plante étrangère arracbce au sol natal, et transplan- 
tée sous un ciel moins brillant. Elle explora les campagnes 
environnantes, et comme le pays abonde en sites pittoresques 
et romantiques, il plut aisément à la comtesse qui se créa bien 
vite des délassements dans des promenades sentimentales, 
tantôt solitaires, tantôt partagées par quelque soupirant, jeune, 
beau, gal.int et spirituel. Les traditions du pays conservent le 
nom de la Suze à une petite fontaine qui coule au pied d'un 
rocher boisé (3| : M"" de la Suze y venait, dit-on, rêver et com- 



(l) Suivant l'abbé Descharriirei (Hiiloire maniucrile de Belfonj li 
de la Suze eut la plui grande influence (ur les itKEurt du payi ei. par n, beauté 
et par lei grAces de son etprît et 9on ton romanesque, auiii bien que par le 
rang de aon époux. Elle joua & Belfort et au voiiinage un rAle anez marquant 
pour qu'on ail attribué k ion influence le ton de galanterie qui a régné dans ce 
pay«-la parmi le beau sexe peDdaat assez longtemps. L.e mtme auteur ajoute 



de la fortune, voulu! allier leilauriera du Parnasse à ta frivolité de la galanterie 
sans se souvenir que le» muses furent chasies, et cet oubli funeste troubla la séré- 
nité de se* jours». Elle trouva le pajs de Belfoit pittoresque et romantique et s'y 
plut tellement qu'elle donna son nom à la belle source qui sort du rocher de Ber- 
monl où elle El. dit-on, graver dei vers de sa fafon, mais qui ne subsistent plui, 
heureuse si son enthousiasme le fut borné aux beaulé^ de la poésie. Dta inclina- 



le proposait di 
D'après H. 1 



flullelin de la Société philomatique vo^gienne 1^84-85) la comtesse de la Suie 
était bien aimée dans noire vilie 1 comme beaucoup de femmes tendres et rome- 
nesquen, elle était d'une bonté d'&me el d'une charité inépuisable, et l'on peut 
dire qu'elle avait contribué k allactier à son mari la population de la Seigneurie de 
Belfort et des pays voisina. 

t'eller, dans son Dictionnaire historique, a dit d'elle : elle eut les faiblesses de 
soD sexe el les agrêmenli du bel esprit; elle n'était ni bonne épouse, ni solide 
amie, ni sage administratrice de ion bien, ni prudente ordonnatrice de sa maison : 
reste à savoir si quelques rimes plus ou moins heureuses peuvent entrer en con- 
: tout cela. 



(3) Au pied du rother de Bermont, écrit H. Bardj dans U Cemlt dt la Sut tl 
la Stiftirurit di Bflfiri, n'échappe une fontaine dont les eaui limpides et abon- 
dantes forment un assez gros ruisseau. C'est dans cet endroit que la comtesse 
aimait i se reposer et ïTaïsser courir au hasard sa poétique imaginaiion. C'est 
au bord de cette fontaine qui porte son nom que la comtesse de la Suze allait 
composer ses élégies d'un style touchant, mais fort passionné. Sur la partie du 
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poser des vers. Elle en fit graver d'assez mauviiis sur le rocher, 
mais ils ont disparu. Ces promenades et ces rêveries litaient 
en effet de nature à développer en elle les germes de son goût 
pour la poésie. Ce goût, étoulTé jusqu'alors par la vie étourdis- 
sante de la Cour, se révéla à la vue des campagnes riantes 
qu'elle nous peignit dans ses élégies avec des couleurs fidèles 
et vivantes. M"" de la Suze hasarda en petit comité la lecture 
de ses premiers essais. Il va sans dire qu'elle obtint un grand 
succès qui encouragea sa verve ; elle se proposa donc d'illus- 
trer les fontaines et les coteaux de la contrée. C'est de cette 
époque que date la première publicité de ses poésies. 

Une nouvelle source d'inspiration transrorma en passion le 
caprice poétique de M"" de la Suze. II parait que durant ces 
promenades agrestes, l'amour survint et se mit de la partie ; 
tel est du moins le bruit qui courut à tort ou à raison. Il ne 
serait pas impossible que le comte, avec ses allures franches 
jusqu'à la rudesse, n'ayant su, ni captiver le cœur passionné, 
ni dompter la tète romanesque de sa femme, celle-ci eut conçu 
un attachement plus ou moins compromettant dont aurait 
profité quelqu'un de ses nombreux adorateurs: la coquetterie, à 
défaut de l'amour, ne conduit-elle pas tous les jours les femmes 
à de semblables écarts? Quoi qu'il en soit, cette première affec- 
tion, si elle n'est pas controuvéc (comme cela est possible, 
sinon probable) exerça une grande influence sur l'âme ardente 

roc qui siirplambc la source et qui «<t «n {orme Ue congre, elle avait, dii-on. 

Vous ne m'altirez point par voi BtlraitE charmani. 

Beaux lieux ou lanl d'heureux Amans 

TrouuenI de douces auanlurei. 

Ab ! ie ne longe point à chercher des plaisira, 

El ie viens seulement sous vos ombres obicures 

Entretenir ma peine et cacher mes soupirs. 
La tradition nous apprend que ces vers furent effacés par ordre du comte de 
Ea Suze. 
On lit dans l'HIttoire manuscrite de Bel Fort, par l'ahbé Deicharrièret : 
Au flanc méridional de la colline sur lequel sont assis le vtllage et l'ëgliie de 
Bermont l'elive un rocher en caaLÎne. eu forme de ier achevai de plusieurs métrés 
de hauteur k pic bu pied duquel, sous une espèce de coquille d'une seule pièce 
la source s'e<>i ouvert un passage horizontal. La coquille en demÎM^ercle couvre le 
passant. Quand la fontaine était intacte, elle n'oFTrait ordinairement qu'un demi- 
mètre d'eau en hanteur aur un mètre et demi de largeur, mais l'eau ne remplissait 
l>na toute ta capacité du canal intérieur en hauteur ; il y avait de l'espace ménage 
par les courants pour les grandes eaux. On voit au milieu de la coquille une nicbe 
peu profonde, mais san< aucune inscription. 

t^ette fontaine, avant la construction du moulin (iSoS), formait un coup^l'œil 
ravissant. Des médailles romaines auraient été trouvées dans cette source. 
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de noire poËle, car l'umour est le plus puissant mobile de son 
tulcnt poétique. L'umour est lu seule corde [{u'elle touche, il 
semble même qu'elle se soit contenté de laiast!r parler son 
cœur. Je crois, avec le poète Charleval, qu'elle apprit de 
l'amour l'art d'écrire arec tendresse. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'ici les hostilité éclatèrent. Le 
comte de la Suze aimait sa femme parce qu'elle était belle et 
que chacun en vantait l'esprit ; parce qu'elle était riche et qu'on 
traitait les Coligny à l'égal des plus illustres familles de France. 
Il fut jaloux : ce je ne sais quoi de doux, de languissant et de 
jiassionnv, ne lui échappait pas plus qu'a M"" de Scudéry ; il 
en eut peur. Que fut-ce donc, quand il entendit son épouse si 
séduisante et si admirée, roucouler en vers ni plus ni moins 
((u'un bel esprit ou qu'un homme à bonne fortune, et se plain- 
dre des rigueurs du farouche Darnis, des regards assassins du 
beau Tircis, enfin des blessures faites au cœur de la sensible 
Daplmé par les flèches de ce petit dieu Cupidon ? Dantis, Tircis, 
Daphné étaient les personnages de rigueur dans toutes les 
éir-gies du ti^nips ; mais le comte était jaloux, et peu s'en fallait 
qu'il ne prit à la lettre les plaintes amoureuses et les tendres 
aveux des bergers et des bergères, et qu'il n'y vit l'expression 
de sentiments réels, copiés sur des personnages non moins 
réels sous le voile allégorique de l'églogue. 

Qui sait cependant, à prendre tout au pis, si ta légèreté de 
M""* de la Suze, par une inconséquence sans portée, ne prêta 
pas seule à ces inquiétudes soupçonneuses, une certaine couleur 
de certitude que la malignité aura exploitée au profit du scan- 
dale 'i* En pareille occurence, cette conjecture est toujours la 
plus sage, soit dit sans plaisanterie, et je me bornerais à la 
donner comme probable, si je ne devais reproduire ce que j'ai 
recueilli des traditions du pays. A en croire des souvenirs, au 
reste peu concluants, les premières infidélités de M*" de la Suze 
remonteraient à ses premiers essais poétiques ; sensible ù 
l'affront qui rejaillissait sur son non, et las d'être la fable de 
son armée, le comte aurait éloigné son épouse infidèle, qui se 
serait retirée à Paris... les assertions sont vagues, elles n'arti- 
culent aucun fait précis ; elles ne prouvent rien autre chose que 
le retour de M"* do la Suze à Paris ; or il n'est pas dillicile 
d'interpréter cette circonstance sans recourir à une intrigue 
adultère. 
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il" de la Suze quitta en effet l'Alsace pour reparaître à la 
Cour. Alors conimen<;a sa réputation de femme d'osprit et de 
poète. Elle courut le monde, fôtée partout, et partout poursui- 
vie par les hommages de ses nombreux adorateurs. Cet écueii 
dangereux pour une jeune femme, M™ de la Suze l'évita plus 
habilement qu'on ne le croirait au premier ahord : ce qui ferait 
considérer son naufrage comme inévitable, fut précisément ce 
qui la sauva. 

Chez elle, l'esprit éloignait la coquetterie, ou, si l'on veut, 
sa coquetterie consistait à recueillir les lauriers du poète. 11 y 
avait bien à la vérité le cœur et l'imagination du poète, deux 
voix impérieuses et entraînantes qui parlaient beaucoup plus 
haut; mais elles allaient tout aussitôt réveiller des échos dans 
une élégie, et t'amour, quand amour il y avait, vivait de cette 
existence imaginaire, idéale, quel'artiste sait si bien cherchera 
cAlé de la réalité qui l'a inspiré. En terminant son élégie. M™' 
de la Suze oubliait son caprice d'un moment ; l'amour s'usait 
au.ssi vite qu'il était venu. Ainsi la femme inspirait le poète, et 
le poète sauvait la femme de Técueil. Enfin, ses goûts l'aidaient 
puissamment à narguer l'amour et ses séducteurs : ce qui la 
séduisait, c'était la fréquentation des hommes d'esprit et des 
gens de lettres. Mais tandis que lancée dans ce monde du 
talent, elle s'adonnait avec délices au culte de la poésie, l'ornge 
vint fondre sur elle et troubler la douce quiétude de ses succès : 
le comte arriva à Paris. 

Ce qu'il vit, alarma plus (jue jamais l'époux rigoriste et soup- 
çonneux. .\ son avis, les occupations favorites de M"' de la Suze 
étaient indignes d'une femme de qualité qui se respecte; il était 
inconvenant quelle traitât d'égal à égal avec ces pauvres hères 
tant avilis par leur abaissement originel, au temps où Villon 
risquait un voyage à la Grève et où Marot tendait la main ikqui 
voulait l'emplir, au temps même où tous nos troubadours 
errant de château en château n'étaient pas d'aussi noble maison 
que les Thibaut de Champagne ou que Marguerite de Valois ; 
en d'autres termes. M"' de la Suze se compromettait en rivali- 
sant avec de misérables boulions et en fréquentant sans façons 
leurs sociétés : passe encore pour être leur Mécène et jwur les 
)irotéger ! Voilà ce qu'il pensa. D'un autre côté, la capitale 
fournissait d'amples aliments à sa jalousie : obsédée par tant 
de soupirants, la jeune femme pouvait-elle ne pas tromper son 
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mari ? Toutes ces riéllexions atterrôrenl le Jaloux. Pour échap- 
per au déshonneur, il proposa à l'inlidèlc un voyage à sa terre 
de Brouassin, vieux munoir isolé et d'un aspect sauvage, mais 
situé à l'abri de toutes les séductions des muscs et de la galan- 
terie. Cette proposition peu accommodante ne fut pas écoutée 
avec docilité, ù ce f[u'il parait ; l'humeur du comte, déjà fort 
quinteuse, s'aigrit davantage, en sorte que ses soupçons lui sem- 
blèrent entièrement confirmés. Ici se retrouve de nouveau dans 
la vie de M"' de la Suze, cette accusation d'infidélité conjugale. 

Je doute cependant ([u'elle ait compromis aussi gravement la 
paix du ménage. Certes, les mœurs contemporaines étaient 
entachées dun laisser-aller facile en tout ce qui concerne 
l'amour et le mariage ; cette réflexion ferait croire assez volon- 
tiers aux fautes que je mets en doute, et ces fautes y trouve- 
veraient même le motif de circonstances allénuanles. Maie le 
hiogruplie doit exiger des prouves, et les soupçons d'un mari 
acceptés par la malignité ne peuvent .servir de base ik une con- 
damnation décisive, Ce serait folie et absurdité que de trancher 
à la légère les questions de cette importance. Au contraire, en 
raisonnant sur les documents qui nous restent aujourd'hui, et 
je crois les avoir épuisés, on n'en trouve aucun qui instruise 
leprocès, nomme le coupable et motive le jugement: la chronique 
scandaleuse de celte époque cependant est écrite avec une exacti- 
tude minutieuse, et les détails ne laissent rien à désirer ; on peut 
reconstruire le roman de maintes femmes moins intéressantes que 
M™ de la Suze, compter leurs amants et les classer par ordre 
chronologique. 

A quoi bon supposer que les chroniqueurs qui connaissaient 
la vie de leur soeur en Apollon, l'auraient complèlemctit oubliée 
dans leurs révélations ? A coup sûr. Ménage et tous les bar- 
bouilleurs, vivant comme lui de l'esprit, des œuvres et des 
actions d'autrui, auraient recueilli les piquantes intrigues 
qu'elle eut nouées ; ils les auraient reproduites dans le Ména- 
giana et autres recueils semblables. Ces messieurs s'accordent 
à dire que M™' de la Suze aimait la liberté, et qu'en cela ses 
goûts étaient contrariés par un mari jaloux à l'excès ; mais de 
récits d'infidélités, point. Il n'y a qu'un seul mot sur ce sujet, 
le voici : « C'était, dit l'auteur des mémoires de Grammont (1), 

(i) Mémoires du chevalier d« Grammont, par Hamilton. 
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le marquis de Flamarens. triste objet des tristes élégies de M"^ 
de lu Suze >. En acceptant cette boutade satyriquc à titre 
d'indice accusateur, je puis le rejeter à une époque qui se 
retrouvera en son lieu, à l'époque où M"" de la Suze devint 
libre. 

Quoiqu'il en soit, la jeune femme se résignait u partir quand, 
au bout du délai Tixé invariablement par son mari, un incident 
la retint à Paris. 

Depuis quelques années, le parti calviniste s'uiïaissait sous le 
poids d'un prorond découragement. La puissance du grand roi 
imposait silence ù toutes les ambitions ; les motifs politiques de 
la scission religieuse n'existaient plus, la foi et l'amour-propre 
conservaient seuls des partisans à lu secte vaincue. Les hugue- 
nots de conviction ardente étaient réduits à l'amertume de 
leur désolation ; considérant sérieusement leur position, ils 
comprenaient leur faiblesse. Les huguenots de foi douteuse se 
dégoûtaient déjà d'une religion qui ne présentait plus d'embar- 
ras dans l'exercice du culte que personne n'inquiéluil: guéris 
de l'esprit de contradiction, ceux-là rougissaient du ridicule de 
leur petit nombre. Uref. intérieurement, les calvinistes, on 
général, ne demandaient qu'à rentrer au bercail, pourvu qu'on 
qu'on ne prit pas garde à leur défection. Devenu, peu à peu, 
pacifique après l'orage, le parti catholique observait en silence 
cette lente transformation ; mais dès que le parti calviniste 
fut désormais démocratisé et que ses sectaires, même de bonne 
foi, se trouvèrent embarrassés dans leur isolement, le vain- 
queur vînt au vaincu, et prit à son égard le rôle du mission- 
naire convertissant des idolâtres. Ainsi le parti catholique 
recouvra peu à peu les nobles tétcs qu'il avait perdues. Tout le 
monde s'en mêla, et les bonnes grâces de la famille royale 
gagnèrent à l'église plus de prosélytes que toutes les savantes 
controverses employées à cet usage. 

La conversion des Coligny dont le nom avait une si triste 
célébrité dans l'histoire des débats religieux, flattait surtout 
l'ambition de la Cour et du clergé catholique. Longtemps, on 
n'osa tenter cette œuvre qui exigeait l'oubli d'une lutte terrible 
poursuivie pendant cinquante ans, et funeste à plus d'un 
Coligny. Cependant, cette œuvre, on la tenta au milieu du 
xvii" siècle ; et cette tentative ne fut pas trop nialheureu.'^e. 

Gaspard de Coligny, père de M"* de la Suze, avait quatre 
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enfants : le premier mourut jeune, laissant l'héritage du nom 
paterne) au duc de ChâtiDon, son jeune frère ; eelui-ci abjura 
solennellement l'hérésie en mai 1643. Gaspard de Coligny lui- 
même, n'était pas éloigné de suivre cet exemple, quand la 
mort l'arrêta aux portes de l'église catholique. Un révérend 
cuclésiastique qui, après avoir quitté le calvinisme, faisait métier 
de convertir ses anciens coreligionnaires, la Milletièrc, nous 
l'atteste en ternies qui ne permettent aucun doulo ; il parle de 
Gaspard de Coligny : « c'est mon autre sensible regret, dit-il, 
« d'avoir vu ce brave seigneur, le meilleur des hommes, sur le 
Il seuil de l'Eglise, aprfts l'instruction qu'il avait requise et 
" reçue de moi, perdre, par un délai malheureux, le moment 
< de la vocation de Dieu, en la mort dont il fut surpris >. Le 
père d'Henriette mourut en 1646, le i janvier. On comprendra 
bientôt pourquoi j'appuie sur ces faits qui ne sont pas étrangers, 
il s'en faut, à ceux que je vais rapporter. 

Ce second succès, à demi consomme, redoubla l'ardeur do 
tous ces prédicateurs évangéliques ou sans mission : il fallait à 
tout prix que M"' de la Suze devint leur prosélyte. Les cajole- 
ries de la Cour commencèrent l'œuvre de cette conversion tant 
désirée ; la reine s'y intéressa et sa haute amitié prépara 
l'esprit de la jeune femme à écouter favorablement les évoques 
du Mans et d'Amiens, le père Léon, et d'autres hommes de 
mérite, dont l'autorité était imposante en matière de foi, et qui 
l'entretinrent de sujets religieux capables de l'instruire et de la 
convaincre. Cette tâche était déjà fort avancée, lorsque la 
Milletière revendiqua l'honneur de convertir la fille de son 
illustre prosélyte ; il vint dans cette intention lui offrir ses soins 
spirituels qui furent acceptés. Il composa, en 1652, un ouvrage 
destiné à ramener victorieusement la fille des Coligny à la 
religion de Charles IX et des ligueurs (I). Alors M"* de la Suze 
sans accéder formellement aux obsessions dont on l'entourait, 
déclara qu'elle y réfléchirait mûrement et que sous peu elle 
rendrait compte de ses dispositions. Dans le même temps, des 
conflits surgirent dans le ménage des deux époux, et le comte 
voulut entraîner sa femme loin de Paris. Peut-être pourrais-jc 

(:) Cet ouvrage est inlilulé : L* JUnt&tau Je la *rai /ri ftitr la fyirt con- 
nailrt i ctux qui t'»ni délaistie ; la Milletière eil auteur d'un autre ouvragp, 
dont le loiid eil le même à peu de chofies prtî. c'est, It fiaitbt/iu df la vrtle 
Egli'ti f^'"' la/airt ï«ir à ceux qai ta stnt di/iars. 
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ajouter, à la jatounie et au drpit causés par la manie poétique 
de M" de la Suzc, un niotif non moins vr.iiscmblablc, et qui 
expliquerait d'une manière satisfaisante les résolutions du 
mari, c'est relTroi <|ue celui-ci éprouva en la voyant docile aux 
inilucnces des partisans du catholicisme... Pressée plus vive- 
ment, Je le présume, par ses guides spirituels qui craignaient 
sans doute de perdre cette âme en si bon cbemin de conversion, 
M" de la Suze ae décida résolument à demeurer à Paris pour 
y abjurer la calvinisme. Ces faits, ainsi posés, réfutent victo- 
rieusement les reproches violents auxquels M""* de la Suze fui 
en butte après sa conversion : c'est pourquoi j'appuie sur leur 
importance. 

Avant d'abjurer, elle eut l'idée de peser les bonnes raisons 
des uns et des autres et de mettre Milleticre aux prises aver 
Montpezat. ministre calviniste, réputé fort habile on fait de 
controverses. La Milleticre lui-même, dans son zèle chevale- 
resque, avait suggéré à sa prosélyte opiniâtre celte idée qui 
plut par l'originalité de la lutte. M"* de la Suzc s'adressa à sa 
tante. M"" de la Force, la priant de reiiucrir avec elle le savant 
ministre, et de l'amener à ce combat projelé, mais ccllc-ci s'y 
refusa. M"'« de la Suze s'adressa directement à Montpeiiat qui 
répondit « que la prudence ne lui permetlait pas de consentir â 
« ce qu'on lui demandait; le résultat de cette lutte, ajoutait-il. 
« vous fortifierait dans la foi de vos pères et cette victoire irri- 
•• terait la reine contre voua et contre moi... » Ces paroles 
méritent de ne pas être oubliées ; elles prouvent l'intérêt que la 
Cour prenait à cette conversion, et cet intérêt contribuera à 
soulager la conscience de M"° de la Hu/.e. 

Au bout de '[uelqucs mois, on la crut sullisamnient préparée t 
la cérémonie de l'abjuration eut lieu le 20 juillet 1053, je laisse 
parler la Gazette de France du 26 : " La reine se rendit au 
" couvent des Carmes réformés du Saint-Sacrement, en la rue 
'• des Billeltes, pour honorer de sa présence la conversion de 
" Henriette de Coligny, comtesse de la Suze ; Sa Majesté était 
« accompagnée de Monsieur frère du roi, de révèijue du Puy 
" et autres prélats, des duchesses de Mercieur. d'.\ngoulêmc, 
I' de Ohevreuse, et de Ventadour, de la princesse palatine, et 
« quantité de dames et de seigneurs... Conduite aux pieds de 
" l'hôtel par les dames de ^enecy, de Sinon, de lievel et de 
1 Rocbefort à sa conversion, M" de la Suze répondit aux ques- 
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" tion!! Ui'ilca par ]c. noni;e. Celui-ci la (it cnlrer dans l'i^glise, la 

■1 roino la tenant par la main Toute la compagnie fut 

" mcrvcilluusemcnl cdiPici; d'une action si glorieuse à Dieu et 
H l'KiïUse catholique ». 

Il est certain maintenant pour le lecteur, que cette conver- 
sion rutdisirée. recherchée pendant Iong;tcnip3 par le clergii et 
la nolileïie : rjuT la reine assista \\ n'i3phyte aux pieds des 
autels, si^ne évident du prix que l'on attachait à l'issue de cet 
('véncment. Il est certain encore que M" de la Suze y avait ctii 
])r(''|>arôc : son frère l'avait précédée dans cette voie, et son 
père avait requis et }VÇU les instructions d'un prêtre catholique, 
Depui» longtemps, elle songeait ^'i cette conversion ; son mari et 
les circnnslances l'en avaient seuls empêché. Comment croire 
qu'en \6->'-i, menacée d'élre enlevée à la Cour, elle ait recours à 
l'abjuration pour élever une sorte de muraille entre elle et son 
mari ':* C'est ce que l'on a prétendu sans trop s'inquiéter de la 
vérité des apparences. La reine Christine donna le signal piir 
un mot plus piquant <iue convenable : « C'est que M™ de la 
" Su/.e, dit-elle, ne veut voir son mari ni dans ce monde, ni 
K dans l'iuilre ■. Personne ne crnl à la sincérité de cette con- 
version, on se rangeii impitoyablement de l'avis de la reine 
Christine Le comte suivant scrupuleusement le culte de 
ri'iglise ré^o^mél^ la vie des deux époux était séparée pur la 
dilTércncc de religion : l'épouse élargissait ainsi les liens du 
mariage, et se donnait une liberté <|ue son mari lui eut inter- 
dite. Néanmoins, it n'est pas certain que ces avantages frivoles 
et mondains soient les seuls qui aient déterminé M'* de la Suze 
à abjurer : on peut être cbarilable et plus galant, et on s'écar- 
lera moins de la vérité, car de ces denx conjectures contraires, 
à coup sur la plus Tonrlée, esl en faveur de la néophyte ; la 
Klilleliére qui avait plus de conliance en elle, nous l'apprend 
dans mie lellre éerite à un ami di^s Coligny ; j'en extrais quel- 
■jues passages : « Hn conversion est aujourd'hui le sujet de la 
« joie des anges et des hommes au ciel et dans l'Eglise — la 
« bienheureuse prosélyte fut appelée en Dieu, selon son bon 
a plaisir. La lumière n'a trouvé nulle résistance en son espril, 
n ni en sa conscience... car sa connaissance s'élève d'un vol si 
■• sublime au dessus de la portée commune de son sexe et du 
■I nôtre, que l'excellence et la facilité des productions de son 
" génie semble fort approcher de l'ucuvre des intelligences «. 
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Les incrédules, ([ui ne savenl guère résister à la démangeai- 
son d'immoler une bonnu intention à une phiisunleric, pensè- 
rent confirmer les propos de la reine de Suède en ajoutant tjue 
M" de la t^uze ne croyait pas plus au catholicisme qu'à la reli- 
gion réformée ; les protestants, peu llattés de cette défection, 
déterrèrent un couplet attribué à M" de la Suzc, lequel couplet 
répondait à une exhortation faite dans le but de l'enlever ii 
Gbarenton, c'est-à-dire au calvinisme dont Cliarenton était en 
quelque sorte la métropole : 

Oui, j'aime Cliarenton 

Tout de bon : 
Cjui n'en ferait de même ? 
L'on y vit sans façon, 
Sans jeune, sans carême 
Et sans confession. 

Enfin on remit en question une vieille aventure oubliée 
depuis longtemps : c'était une innocente plaisanterie, qui avait 
valu à la jeune imprudente, les préventions les plus désobli- 
geantes dès son entrée dans le monde. On l'avait, à ce propos, 
taxée d'impiété, et ce n'est pas peu dire, à une époque où, 
malgré la corruption éhontée des mœurs, on nllichait encore 
assez de respect religieux pour qu'une raillerie fût considérée 
comme un acte important d'irréligion et par conséquent, digne 
de réprobation. M" de la Suze avait donc été mal inspirée, 
lorsqu'un jour, il lui échappa de dire que loraison dominicale 
ne ferait pas mauvais e'Tet traduite en vers burlesques, et que 
ce serait une tentative à réaliser. Cela avait été dit en présence 
de plusieurs amis, au nombre desquels se trouvait un poète de 
circonstance, M. Brugnicr, ministre protestant (à Lumigny et 
ensuite à Nimest ; M"' de la Suze poussa la plaisanterie plus 
loin, elle engagea le jeune homme à se charger de cette tâche, 
ce que colui-ci promit ; je crois même <)u'il se mit à l'oeuvre. 
Cette plaisanterie fut répétée par des échos malveillants, on 
parla tout bas de l'impiété de la grande dame, et l'on maudit 
tout haut le poète sacrilège ; procédé également nuisible aux 
deux coupables, et à celui attiiqué ouvertement, et à celle 
désapprouvée dans ses conseils. Itrugnier fut appelé par devant 
un synode, et il ne dut sa grâce qu'à sa grande jeunesse et à la 
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(léft-Tence qu'il avait cru, disait-on, devoir conserver à l'égard 
(l'une personne de c«t(tc distinction : on se contenta de le 
i^cnsurer vertement, cl le ministre fut rendu û ses ouailles. 
Miiis M" de la Suze ne s'en tira pas aussi heureusement ; clic 
porta tout le poids de sa Tauto, et fut vivement crili<]uée; àplus 
forte raison le fut-elle lorsqu'elle abjura. Depuis cette (<poquc, 
des biographes mal informés ont mentionné ce fait contre elle, 
en le pinçant après son abjuration ; ils n'ont pas non plus pris 
garde au caractère et à l'esprit de la comlease. Ce fait miiritc 
des i5cluircissements, un protestant va nous les fournir. 

B M"* de la Suze était une dame qui paraissait fort sérieuse, 
« mais elle était fort gaie dans le particulier et avec les person- 
•I nés qu'elle connaissait, elle avait môme quelquefois des 
transports de Joie qui la portuienl loin : comme j'avais l'iion- 
" neur de la voir souvent, j'ai été témoin de quelques-uns... » 
Ici, sans transition, et comme s'il voulait en citer un exemple, 
cet auteur contempornin raconte l'aventure de M. Urujfnier : 
cet auteur, c'est Ancillon, un homme grave et consciencieux, 
lin protestant ciUliousiastc et <iui ne se fut pas fait faute de 
maltraiter M*"' de la Huxe s'il en ;ivait trouvé l'occasion ; son 
assentiment ne peut être refusé. Ce fut donc dans un de ces 
Iransjmrts de joie, entre deux éclats <tu rire, à la suite d'une liic 
de bons mots et de pluistinteries spirituelles, dont l'un cnlrai- 
nail l'autre, dans cette ivresse qui emporte parfois la conversa- 
tion au-delà des limites que l'on se prescrit à soi-même; ce fut 
alors, dis-je, ({ue la proposition de travestir l'oraison dominicale 
. fut proposée à M. llrognier. Autre explication : la mode était 
aux truvcsliKScmcnts ; Scarron n'était pas mort, il faisait école. 
et les suji'ts venant à manquer, on s'en prenait à la religion : 
n'a-t-on pas Iruvesli te symbole des apôtres'? Or, à propos de 
toutes CCS pasquinades burlesques, il est facile d'expliquer que 
M"* de la Suze dans un accès de gaité, ait laissé échapper cette 
])laisanteric que les auditeurs ne prirent pas au sérieux. Enlin, 
ce fait est de I6i;i, et le synode dont il est ici question fut tenu 
:i Charcnton celte année-là. Ainsi, tombent d'elles-mêmes, au 
premier examen impartial, toutes ces insinuations hasardées 
par quelques plaisants, répétées par les biographes du temps, 
cl converties effrontément en certitude dans tous les diction- 
n:iires et encyclopédies depuis Morcrijusqu'à nos jours, les uns 
copiant les autres, Mais je reviens à la vie de M""* de U Suse, 
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La conversion de lu comtesse ne si'paruit pas tellement les 
deux époux, qu'ils ne se vissent plus dans ce monde, ni dans 
l'autre: si M"* de la Suze avait eu, en abjurant le protestan- 
tisme, l'intention que lui attribue ta reine Chrisliiie, cette 
royale railleuse, elle eut été bien trompée dans ses espérances: 
elle-même sembla par sa conduite démentir ce soupçon. Ainsi, 
après la solennité du -20 juillet Iti.î:!, elle quitta la cour et prit 
le chemin de la seigneurie de son mari, menacé d'un siège 
dans sa petite ville de Belfort. Le traitô de Munster laissait au 
roi l'obligation d'acheter trois millions de livres tournois, les 
droits seigneuriaux de la maison d'Autriche sur cette portion 
de l'Alsace, dont dépendaient les terres du comte de la Suze, et 
cela sans qu'il Tut question d'indemnité en Taveur de celui-ci. 
Mécontent d'un pareil traité, le comte fil défection, aussitôt 
qu'éclata, après la paix de Westpbalie, la guerre civile connue 
sous le nom de /a /'rom'e: quoique placé par son nom et ses 
antécédents dans le parti de la cour et de Mazarin, il embrassa 
celui du peuple et du l'arlement, c'est-à-dire des frondeurs. 
Bloqué dès le mois de février l(iÔ2 par le marijuis d'IIarcourl 
et le comte de Sevin, envoyés contre lui par le roi, M, de la 
Suze conserva à force d'intelligence et de bravoure, les posses- 
sions qu'on lui disputait : l'ennemi leva le blocus le 7 avril. A 
l'époque de la conversion de son épouse, on songeait encore à 
l'attaquer : dans cette circonstance, la comtesse revint partager 
ses dangers. En décembre 1653 (I), elle se trouva dans le uhà- 



(:) Le sifege duri du 25 Jùcembre lâsj au 3,1 février 1654. Le roî chargea, 
écrit l"abbè De^chariiÈr»s, le marèehîl .le la Ferti. d- réduire à robèii'unco 
\f comie de la Suzf- 11 parlii dei cnvitonii Je Ste-Menehauld ^ur ta fin de 

malgré la rigueur de la jaiion el arriva dcv.-xnl Belfori. It fit élablir des rrdouics 
dans plmieur» communes et rassembla de! approviiioniiements cn're BUtros a 
OfTemont el à tlanjoutln. I.e comte Je la Sujtr fit une surtie sur ce dernier vil- 
lage par le bais de la Perehn cl ramena du bèlail. Le maréchal comprit qu il 
[allait agir avec vigueur et Rt oiwrirla tranchée dam la miil de Noét en deux 
endroilt el vis ft-vi> du chSieau : le i" au défaut de la Roche, soui Télang de 
Relhenans. De celle lète de tranchée, de peur d'ttre pris en queue, tin traça r-n 
itanl vers l'étang utie ligne j^abionnée qui enveloppait c- frntii Jeforlili- 
I, le rtiemin de Belfort a Danjoutin ne passait pai alori sont la câte. mai<i 
1SU1, L'elang servit de prolongement â celte ligne dont une branche pnr- 
Ja chaussée pour rejoindre la conire-pente du bois de la Perche; 



où fur 






rait à In queue de l'étang. La seconde iranchée partait du » 
mec de la montagne des Fourches (la Justice actuelle] el se dirigeail ven 1,1 
Tour des bourgeois; l'une et l'autre êtaicnl bordées, d'un cAlè par un escarpe- 
ment de rochers peu praiicabîes, la i" an couchant vers la Savoureuiie, la se- 
conde au nord vçrs la Miotte, La tranchée ouverte, le maràcbal fit sommer le 
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teau de BeKort, lorsque Henri, marquis de Senneterre, dit le 
maréchal de La Ferté, ou le Pacha de la Lorraine, vint Taire le 
blocus de cette place. Sommé de se rendre au nom du roi- de 
France, le comte répondit qu'ayant reçu de Louis XHI les 
terres et châteaux de BelTort et Délie, il ne pouvait s'en 
déTaire sans une indemnité. La Ferlé promit; mais le comte 
qui voulait du certain, répondit qu'il ne se repaissait pas de 
fumée. Vivement contrarié de cette résistance, le maréchal 
s'écria : J'apprendrai au g;ouverneur comment il Tant se con- 
duire envers une femme galante ; et le siège continua. Alors la 
comtesse donna des preuves éclatantes de son énergie et de 
son courage. EUe exhortait les soldats, les suivait sous le feu 
de l'ennemi, visitait les blessés et veillait à leur soulagement. 
Cette conduite nous est attestée par la tradition. On a contesté 
la présence de M~* de la Suze à Belfort pendant ce blocus, mais 
comme les preuves manquent à l'appui de ce prétendu altbi, il 
faut ajouter foi à la tradition : cette assertion, d'ailleurs, ne 
répugne nullement au caractère de la comtesse qui eut volon- 
tiers joué le rôle d'héroine. Enfin, il est une preuve plus con- 
vaincante que la tradition : en 1770, on voyait encore dans les 
logements de la forteresse, un buste de M°" de la Saze, peint à 



com(c> dùtair à lui livrtr Usvilt» tfchaUauiU Btlfort aunomdu rai dt France 

*t di Nararrt. son mititrt. L>. Suze répondit qu'il recoiinaiiiait le roi de Kiance 
pnur Knn ligiiims leigneur M miitre, iTiiia qu'a/inl reju de I.O.ii» XIII le* 
lerrni et chllïau de Beiiortei As U.-lle en [éompjnie Je lei lervic", il aeuau- 

nile sur laquelle il oIuIe diïpoii a traniigat avec gem revSlm de pleins poiivulrt 
â es sujet e: si) bonne forme. La F..Ttè lai fil promettre d: le recommander au 
Roi. [1 m« faui du réel, répliqua la Aan, je ne me repaii pa^ de fumée. La 

de paniïani a son mari. La garnison était nombreuse et se défendit avec beau- 
coup de vnleur. iiiiis l'attaque fut tiès inie!lig:nie, les irancliéei Curent parfaile- 
mcnt défilées, blindées avec de la neige ei gabionnéei e.i i*ci a terre, parce 
qu'on cheminnii sur le roc vif ou lur la glace. On eoaya lu mine à poudre ven 
la Tour des boiii^eois, mai; elle ne réutiil pu. l'assiégé fît quelques sorties 
qui eurent pour elfel de ralentir l'aliaque. Lbî vivres commençiient à devenir 
rares. Les habitants faisaient passer pendant la nuit au cliateau des volailles 
dans un panier ■usj>endu par une ficelle. Le* deux bourgs étaient à moitié de* 
fruits ou au pouvoir de l'ennemi. La garnison s'afîaibli fiait de jour en jour par 
les maladies, la disette et le feti de l'ennemi ; le comle. désespérant de taire 
lever le siège ou d'obtenir du seeour", offrit, par l'entremise du bourgmestre, de 
Si rendre â des conditions avantageusen, en conservant le domaine direct dei 
Seigneuries de Betfort et de Délie. La Forié refusa et la Suze c^piluU le 23 lé- 
vrier 1654. Les molifi de la reddition, dit le marquis de Quincy. furent le man- 
que de vivres et munitions, la diminution de la garnison, et la nullité d'espoir 
de secours de la part du prince de Condé. Li tradition rapporte que la com- 
tPHse de la Suze visitait, durant le sitge, les ble^aé^ ot malades, avait soin qu'ils 
lussent bien tiaitès et les exhortait tous à se conduire en braves. 
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l'n'Si|ut;, avtiu quelques vers à peine lisibles et lu date de 
J^tiivier I6-J4 bien conservée. Or, le eonile ne se rendit que le 
mois suivant. 

Après ces dungers et ces fatigues affrontes ensemble, les 
li-oublea du ménage recommencèrent avec la paix et le repos, à 
tel point qu'un procès s'engairea : M" de lu Suxe demandait 
une séparation, mais le mari ne semblait pas disposé à [lerdre 
su Temme. Pour en Unir au plus vite avec ces embarras, la 
comtesse lui offrit vingt-cinq mille ocus, et le comte prisant 
l'avantage qu'il avait de conserver sa Temme de vive Torce et 
celui qui lui arrivait sans difUcuUés, conclut qu'une pareille 
somme n'élait pas à dédaigner, il accepta. Ce marcbc ignomi- 
nieux étant conclu à la grande salisraction des parties, la pro- 
cédure ne rencontra plus de difficulté, et un arrêt du Parle- 
ment rendit la liberté aux deux époux. Kn cette occasion, il 
semble que les rieurs soient du côté de la fen\me qui se débar- 
rasse de son mari ; cependant un plaisant à dit que \1°" de la 
9.H?.e avait perdu 50,000 écus, à savoir ^^t.OOO qu'elle avait 
déboursés, et 35.000 qu'on lui eut donne pour se débarrasser 
d'elle. Le plaisant eut tort, le comte était bomme à recevoir et 
non pas à donner ; il était exactement de la trempe de certaine 
maris, tels que le monde en regorgea de tous temp^, qui Tout 
du mariage une acquisition facile, à bon marcbé, et n'estimi^nl 
leur Temme qu'à Tégal d'une propriété dont l'argent représente 
la valeur ; le comte ne voulait se dessaisir, ni de la femme, ni 
des biens, les '^'i.OOO écus ({u'ellc lui jela comme un os .-( un 
cliien hargneux, aecomodèrent ses scrupules. 

Libre et sans aucune contrainte, M*^ de la Suze lit de son 
temps et de sa fortune l'usage qui convenait à son esprit et à 
son caractère, elle se voua sérieusement à la poésie, et vécut 
en continuelle intimité avec les gens de lettres qui s'enorgueilli- 
rent de leur nouvelle recrue. 11 se forma autour d'elle un cer- 
cle composé d'bommes d'esprit et de talent, qui n'efTacérent pus 
les jugements de l'Aréopage, siégeant à l'hôtel de iîambouillet, 
niais qui en évitèrent les défauts. Les familliers de M" de la 
Su/e, c'était Pelisson. que l'Académie, alors innocente des 
r.'iilleries de Piron, admit dans son sein, quoiqu'il n'y eut pas 
<te fauteuil vacant: ce même Pellisson qui eut aussi l'honneur 
de rester fidèle au surintendant Kouquet et de le consoler dans 
su disgrâce, mais qui. moins heureux que La Fontaine, passa 
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deux années à la Bustille où Voltaire, daus la llenriade, le 
peignit rdduit à l'amitié d'une araignée. Après Pcllisson, c'était 
M"" de Scudcry ; c'était Ménage, un lourd compilateur, un 
pesant homme d'esprit, moins riche de son propre fonds que 
de celui d'autrui qu'il exploitait à merveille ; c'était Charleval, 
dont les jolis vers Tranchisaent de temps à autre la ligne qui 
sépare les oeuvres vulgaires des beaux esprits et celles dont la 
lecture n'est pas impossible ; c'était Montplaisir, Subligny, 
Benserade et tant d'autres, tous gens d'esprit, qui avaient fait 
leurs preuves par des conceptions souvent brillantes, quelque- 
fois médiocres, mais toujours intéressantes. 

Dans ces réunions, on s'occupait d'art et de littérature, on 
tranchait la question du jour. Cette époque, époque de coteries, 
partantde rivalités, abondait en questions fort mesquines, mais 
controversées avec feu. C'est ainsi que toute la gent littéraire, 
— et les discoureurs de la cour, mâles et femelles, et les écri- 
vains de tous les mérites, — fut divisée en deux camps par 
l'apparition de deux sonnets : les uraiitsfes commandés par 
M" de Longueville, Ihéroine de la Fronde, et appuyés par les 
marquis de Montausier et de Sablé, défendaient le sonnet 
d'Uranie composé par Voiture ; les Jobelins et le prince do 
Conty défendaient celui de Job de Benserade. Ces deux son- 
nets absorbèrent les esprits, à tel point qu'il fut impossible 
de ne pas prendre parti pour l'un ou pour l'autre camp ; l'in- 
dilTérenco était de mauvais goût. M™* de la Suze fut du parti 
<Ie Benserade, l'un de ses familliers ; et depuis son avis a 
été celui des hommes de goût: ainsi Laharpc cite ù propos 
du sonnet de Voiture le jugement porté pur Boileau contre 
ces rimeurs transis qui ne savent jamais qu'adorer leur prison 
et bénir leur martyre; après cette condamnation, l'auteur du 
Lycée conclut en faveur de Benserade dont le sonnet présente 
en effet une idée fine et spirituelle. Pendant la guerre à 
outrance que cette division engagea dans la république des 
lettres, le parti de Benserade fut digne de sa supériorité. Les 
t'ranistes eurent recours à des traits mordants et peu courtois, 
tandis que les Jobelins s'efTorcèrent de n'-sistcr avec modéra- 
lion, en gens de bonne compagnie. La présence de M*" de la 
Suze au milieu de ces derniers, justifie de leurs procédés et de 
leur bon droit. A l'acharnement des uranistes, elle répondit 
par des railleries ; ainsi elle écrivit alors à .M" de Longuevilte ; 



DigmzcdbyGoOgle 



Jol>, diins les siècles |>as8(^s, ne Tut guère plus humilié que 
" je !(! suis aujourd'hui, d'apprendre que j'iii pu me trouver 
contraire à l'opinion de votre Altesse: car si je n'avais pas 
H Dsseit de senn pour m'y rendre conforme, mon esprit de divi- 
« nation devait servir l'autre en ecttc rencontre, et ne lui pas 
« litisser la honte de se voir opposi- à des sentiments que j'iii 
« toujours reconnus pour une rî'L'Iu iivec laijuelle on no sauvait 
" faillir, Mais si j'ai prin la cause de Joh, ))lus malheureux 
" parce qu'il soulTre de vous, ijue par tous les premiers maux, 
" trouvez hon M"* • 

A côté de ces futiles dt5bats, surgissiiit encore quelqu'une 
de ces belles et grandes questionsplus diirncs et plus fécondes. 
I>u vivant de M*" de la Siize, sur la (in de sa carrière, on en 
souleva qui méritaient bien l'attention ; il va sans dire qu'elle y 
prit part. Chez M"" de Sévitrné, on louail hr çrami Corneille: 
chez M"* de la Suze, on accueillait avec Joii; le nouvel astre qui 
se levait à l'horizon du thi'âtre : cet aslre, c'étiul lîacine. 
M'" de Sévigné admirait exclusivement Corneille, elle l'admi- 
rait envers et contre tous, partout et toujours ; M*"* de la Suze 
n'était pas injuste, elle n'arrachait pas hi statue au piédestal, 
loin de là. elle lui jetait à propos les Heurs et l'encens: mais 
elle ne méprisait pas le ]>olythéisme en littérature : elle cher- 
chait et elle trouvait auprès de Corneille un jncdestal à la sta- 
tue de Racine. M"' de la Suze avait raison, et M"" de Sévigné 
avait |)eut-ètre tort, soit en déilaign;int le talent de Racine, soit 
m ralTolant quand même de son unique idole, qui, cepemhint, 
je le dis entre nous, commenç^ut à suivre rapidement la marche 
lies vicissitudes humaines. Kn elTet, le génie s'usait comme le 
corps du vieillard. Après l'âge mûr, la décrépitude ; après l'olij- 
oncle, le Cid, Rodogune, Cinna, SeWoriws et Pompée, ce gé- 
nie, si naturel et si vigoureux, s'éteignait, épuisé par ces su- 
blimes enfantements. A cette heure funeste, on eutditd'un ma- 
lade sans remède, qui essaie de mentir en voilant son agonie. Au 
lieuduntilurel, on devinait l'urtificcdelartiRte ; au lieu de la vi- 
gueur, on voyait clairement la démarche raide, on entendait la 
voix enrouée d'un homme qui Rebâties Hancs ]>our appeler à son 
cerveau une vague lueur, un souvenir fugitif de sa chaleur pas- 
sée. Dans ses nouvelles tragédies, dans Oedipc, dans Tliéadora, 
dans PerlhorUe. dans Agiisilax, dans Olhon, dans AIUIa, dans 
Tile et lierihiice, dui\3 !'ulclu'-rtc, dans Surena, les passions 
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sont guindées, les sentiments sont faux, les vers sont faible^, 
le slylt! se soutient par l'esprit et non plus par lu verve et l'ins- 
piration. Corneilii! finissait comme il aurait pu commencer, et 
comme on commence iiabitueilement dans la carrière, lorsqu'on 
ne l'aborde qu'avec du lnli.>nt; il Unissait par des tâtonnements 
et par des chutes, déhuts que le génie évite d'un bond victo- 
rieux. Il avait commencé par des coups de niaitre et presqui 
sans préambule. Corneille e\piait tristement celte glorieusi 
précocité : ses chutes étaient d'autant plus douloureuses. Ces 
que l'esprit de l'homme semble tourner dans un cercle où l'on 
revient tôt ou tard au point de départ ; la vieillesse s aussi son 
enfance, et le génie du gr.tnd Corneille tombait véritablemem 
en enfance ! Le public atiKistait d'un wil indifférent à ces chutes 
du génie ; il dédaignait <les œuvres qui eussent l'ait honneur 
tout autre qu'à norncille : on se rappelait les beaux jours du 
poète et l'on ne pouvait ]>Uis dire : Celiesl beau comm<i /« Cid 
La gloire est un si lude fardeau ! le Cid écrasait Théodoni oi 
Adi'-sUax, comme s'il ne se Tut agi que d'une misère de C/*û/eaM 
veuf ou de Caminslroit. 

Tel était le grand Corneille, pris en pitié par le public, el 
vainement défendu dans son isolement par les admirateurs de 
son génie passé : de ce nombre était M" de Sévigné qui nt 
faisait pas de distinction entre 0//ti»i et Ctiina. Racine survint 
et Corneille fut oublié ; il ne lui resta plus que cette admiration 
exaltée, mais stérile, car elle fut impuissante à donner la vie 
aux derniers avortons d'un grand homme agonissant. Alors 
Racine ne Tut pas seulement attaqué par les beaux-esprits qui 
lui opposaient Pradon ou <[uelquc fat doucereux : les beaux- 
csprils eurent de puissants complices, maladroits comme eux, 
et comme eux déçus dans leurs prévisions, démentis dans leurs 
sentences par la justice autrement équitable de la postérité. Ces 
complices n'étaient autres que M" de Sévigné etses adhérents ; 
égarés par leur dévouement à la gloire de Corneille, ils crai- 
gnaient de laisser pâlir cet astre à son déclin, en face de l'astre 
de Racine qui était dans l'éclat de sa carrière; Racine fut sa- 
crilié à Corneille, et rudement maltraité pour la plus grande 
gloire de quelques tragédies médiocres. " Racine, disait M"' de 
« Sévigné, Racine n'ira pas loin, il passera comme le café ; on 
se désabusera de ses passions senlimuiUales « ; selon elle, la 
Champmi'h' faisait tolérer les tragédies de Racine, qui n'étaient 
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'ju'un réchaulTé froid cl faible. Il était bien permis de contre* 
dire des condamnations au moins impertinentes, c'est ce qu'o- 
sait M*"' de la Su/e. Ktle dédommageait Kacine, elle le conso- 
lait de l'injustice en l'encourageant et en le louant. L'imparlia- 
liti^ n'était pas son unique motif: apparemment, le genre <[ue 
Racine cultivait, avait séduit la jeune femme. L'amour jouait 
le principal rôle dans ,4ii(iroma((ue et dans Bérénice ; les hiiros 
de ces tragédies y soupirent un pou comme les amants de l'éli^- 
gic : il n'en fallait pas davantage k M"* de la Suze, ce genre 
était le sien. Même en n'écoutant que ses sympathies, elle eut 
fait plus sagement que M~° de Sévigné ; et quant à celle-ci, j'ai 
peine à comprendre quelle fut capable de se passionner pour 
Corneille ou pour liacinc. ti^Ile avait beaucoup d'esprit et l'es- 
prit desscchait en elle et le cœur et l'imagination. F^llc n'ai- 
mait pas les vers chaleureux de Racine, cela se conçoit : qu'elle 
ait pu suivre le vol élevé des nobles passions du cœur, telles 
quelles s'agitent dans les tragédies de Corneille, cela dépasse 
les limites de la vraisemblance ; elle aimait trop à faire parade 
de son esprit, à satisfaire les petits amours-propres de la femme 
du monde, et qui pis est, de la femme-auteur ; car, sans que 
cela y paraisse. M"" de Sévigné n'a pas écrit ses lettres avec 
l'intention de les ensevelir dans le secret de quelques amis, 
qu'on ne s'y trompe pas, c'était le b^s-bleu mitigé par I» femme 
du monde, ou si l'on veut la femme du monde un peu enlaidie 
par le bas-bleu. 

En songeant à ces deux femmes, dont l'une est oubliée, tandis 
que les charmants verbiages de l'autre trônent fastueusement 
dans toutes les bibliothèques, on ne manquera pas d'abord de 
comparer les titres de chacune à la gloire littéraire, ensuite de 
se demander pourquoi M™ de Sévigné, dans les dix volumes 
qui composent ses lettres, n'a pas prononce une seule fois le 
nom de sa rivale? Le premier point est épineux, je n'ose l'abor- 
der. Le second m'offre l'occasion d'exprimer une réflexion 
qu'il serait curieux de pouvoir approfondir. M"* de Sévigné ne 
parle pas de M*"* de la Suze ; cependant quels noms ne sont 
pas cités au milieu de ces causeries qui semblent un catalogue 
des personnages antérieurs et contemporains? Cette circons- 
tance n'est-clle pas la preuve dune rivalité cachée, d'une ini- 
mitié tacite et sans éclat, basée sur les sympathies qui ral- 
liaient celle-ci au parti de Corneille, celle-là à celui de Racine, 
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et sur les occupations lUtérairtts au moyen desquelles toutes 
deux espéraient acquifrir uue brillante réputation '/ Je me con- 
tente d'exprimer cette réflexion, le lecteur la commentera à son 
gré. 

Il n'est pas de ciel sans nuage. M"' de la Suze en fit l'expé- 
rience ù ses propres dépens. D»ns l'ivresse de ses jouissances 
et de ses triomphes littéraires, le genre de vie qu'elle avait 
adopté compromettait insensiblement une fortune déjà grave- 
ment compromise par l'avarice sordide du comte qui ne s'était 
pas résigne à perdre sa femme sans garder d'elle quelques 
précieux souvenirs. M*" de la Suze ne s'aperçut pas d'abord du 
dérangement survenu dans sa fortune ; mais un dilTérend qui 
s'éleva entre elle et la duchesse de Chàtillon, lui en donna un 
premier avertissement à la fin de l'année 16J9. 

La duchesse de Châtillon était une des femmes les plus ac- 
complies de son temps ; esprit, beauté, grand nom (l), tout en 
elle enlevait les cœurs et les hommages. Celait une Grâcp, au 
dire de Ménage [i]. 

Ce fut contre cette charmante plaideuse que M"' de la Suze 
eut à soutenir un procès dont les conséquences étaient sérieuses 
el les frais considérables. On essaya les accomodements : Mé- 
nage fut envoyé à M™ de Châtiilon. Il y alla le matin et le soir, 
et après dix heures d'entretien, il fut envoyé aux deux arbitres, 
l'un de robe et l'autre d'épée, nommés à cet effet. Ménage ne se 
déconcerta pas : il se lit donner pleins pouvoirs, mais il ne put 
rien obtenir et l'affaire fut abandonnée à la justice. Ce procès 
fit beaucoup de bruit : la Cour s'y intéressa en faveur de 
M** de Châtillon, el les gens de lettres prirent le parti de M™ de 
la Suze, C'est ainsi qu'en arrivant à l'audience, l'une était sui- 
vie de jeunes seigneurs et donnait la main au vicomte de la 
l'euillade ou au prince de Conty, tandis que ItenRerade, Ménage, 



(tj Eliubelb <Ie Monlmorrncy. duchsï'se de Chllillon, était )■ femme de ce 
l^i'.pard de CbMillou. devenu comie de CoWgny k la mort ds ion frïre aine 
Maurice, en 11344, converti au caiholicisme ta mai 1643. et mort en février 16^. 

(3) IVIénaze parlant d'elle à M"» de la ^uze. Bvnni que ce différend les diviiât, 
ilisail: •M»< Je Chitilfon eM tiiie Graci, mai' vous Sies une Mmia. Compli- 
ment iréi flaUeur uns dmile, mai< qui ne ^licfit p.-i<i l'inletlocutrice dupéilanl; 
celle-ci se rappclla iguVIIc aussi etaii belle, elle répliqua en aourianl : le veux 
t. bien avoir un peu dcaprii. mais je ne veux pax pour cela être enlevée du 
n nombre de< belle». . A celle observation qui eut éle panablement v '" 
Hani un «lurire plaliant, l'Irtirepidr cnmplimencrur repondit : « Ei 
c dei neuf Mu^es, et elle lenaii son nom de ïks chaimes, t 
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Pelltsson, M"" de Scud('ry.et plusieurs autres poètes escortaient 
su riviile. Le roi lui-mi}nie s'inTorinait de ce ijui s'y passait. 
" Les princes et les personnes ctc qualtl<^ aont.po.ur M"" de Cha- 
tilton, lui f'tiiit-il répondu; M™ de la Suxen'ai[ue des faui'ntlcs 
de son côtû? {Ce mot /"aure/ies faisait allusion à une fauvette 
qui revenait chaque année dans le jardin de M"° de Scudcry et 
qui avait longtemps servi de thème (Ij aux poètes du temps}. 

Dans cet appareil si différent, les belles plaideuses se rencon- 
traient au l'alais, et c'était à qui conserverait le rôle le plus 
digne et le plus spirituel ; mais comme vous pensez, les princes 
ne brillaient pas, le camp de M'"* de la Suzc était un arsenal 
trop redoutable pour qu'on le raillât impunément. Un jour, par 
exemple, M de la Tcuillade saluant de. son sourire le plus gra- 
cieux, se permit un mol qui ne manquait ni d'à-propos ni di- 
piquant : « Voua avez pour vous la rime, mais nous avons lu 
raison ». L'air triomphant du vicomte fit sourire la comtesse, 
elle répondit avec ni'gligence. « On ne dira donc pas que nous 
plaidons sans rime iti raison (2]. « 

Aux embarras de la chicane, on ne pouvait opposer une gaité 
plus insouciante; on ne pouvait non plus repousser avec plus 
d'aplomb, avec plus d'enjouement, avec plus d'esprit, les raille- 
ries d'un ennemi dont la cause n'était pas trop mauvaise et qui 
en abusait. Les princes curent raison. M"* de la Suze perdit son 
procès, ]ja justice ne la tint pas quitte à bon marché; alors 
file s'aperçut que si le culte des muses etln vie de l'intelligence 
sont une source inépuisable de douces jouissances, ce bonheui 
s'achète un peu aux dépens de la fortune. Lu pauvre comtesse 
l'-panclia ses ennuis dans le sein des Muses ; elle conta sa peine 
à des amis fidèles, et lu poésie lui fit oublier promptement de 
tristes et noires réflexions qui n'étaient pas encore du domaine 
de la littérature, car les poètes cherchaient ailleurs que dans 
hi perte de la fortune, mine si souvent et si profondément ex- 
ploitée aujourd'hui, des souffrances à chanter, des regrets h 
exhaler. L'amour lui vint en aide; M"" de la Suze ayant été 
accusée comme une femme galante, je ne voudrais pas la dé- 

(1) i6s9el 1660. 

(3j Mènagi', qui ne l.ii-E;iil jnmnii érh:<pper l'ncc.-i'ion d>xptr>iler un mot spi- 
riluel poiir,!»" t;iire lim, s';>tiribua cpIuï-c] ilaii* le Mfnagiaiia -. " Ce prini^F iJe 
Cnnty me ilil que la T.ii'mi l'avnïl empnriè sur lei p^éii-s. Je lut réponilii qur 
ceux qui avalent gagné ii'avaieni ni rime, ni raiton. • M»i< comme on laîl, laul 
itri en Ménage. 
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fendro en toiisiraints ; iiiciis aussi ùdcfaut de preuves, je dégage 
cctiu inculpution de l'exagération qui ne munquc jamais de s'at-. 
lâcher aux existences situées en dciiors du cercle ordinaire de 
lit société : je consens k Taire peser sur la réputation de M'°° de 
la Suze. sans craindre pour le salut de son âme, cette opinion 
innocente qu'un prolestant rigoriste lui attribua â grand regret 
après des éloges : n M"' de lu Suze ne croyait pas que l'amour 
a fui un THfli, 1 J'accorde plus encore, je cite cette singulière 
maxime extraite d'une lettre à la reine Christine : a Tout le 
devoir ne vaut pas une faute qui s'est faite par tendresse n, 
maxime moins grave cependant que celle d'une contemporaine : 
» Il n'y a pas de crime là où il y a du l'amour sincère ». 
Jiicques, de Oeorges Sand). Assurément, on ne saurait en vou- 
loir à M*^ de la Suze pour ({uelques Caibloeses d'un cœur trop 
sensible. Son penchant à la tendresse était proverbial, on le 
chantait en couplets : 

Le jour ijue nacquit Châtillon 'M"'» de la Suze 
On sonna double carillon, 
Dans les clochers de Cj'thérc..., 

Si donc elle mêla les fleurs passagères de 1h cot{ueUeric aux 
lauriers de sa couronne poétique, c'est «(u'ellc était veuve ; son 
mari n'avait pas perdu son temps, il avait obtenu la main d'une 
riche héritière de la ramillc des Olermont-Gallerande ; mais la 
comtesse en avait assez comme cela du mariage, de lu con- 
trainte maritale et de la jalousie : elle (ît vœu de garder lu li- 
berté du célibat .. Mais, le moyen, je cous prie, de rester forte 
et de combattre l'amour, quand le cœur est jeune et que l'âme 
est passionnée. L'amour, puis<iue amour il y eut, dit-on, l'a- 
mour consola lu jeune l'emme dans ses malheurs domestiques. 
Mais quoiqu'on .ait dit, elle conserva une réputation pure de 
toutes les souillures de nos illustres dévergondées du temps. 
Elle se plaçait volontiers au-dessus des pruderies de son sexe : 
accoutumée à des réunions de gens de lettres, oîi la lihcrié de 
la conversation écartait ce qu'on nomme pudeur chez les fem- 
mes, M*"' de la Suze dépos;tit naturellement les manières ex- 
térieures de son sexe et se rapprochait du notre, mais toutcrois 
sans perdre ce que son sexe » d'exquis et d'aimable, ce lucl 
lin et délicat, la sensibilité douce et tendre, toutes ces qualités 
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qui nous séduisent. Or, ce notaient paa les gens de lettres ad- 
mis à cutle intimitë toute littéraire, qui eussent abuse du lais- 
ser-aller dangereux pour toute autre que M"* de la Suze et en 
toute autre société que celle des Subligny, des Moniplaisir, des 
Pellisson, des Charteval. Le temps n'était pas venu, où les 
pauvres hères sans nom de la littérature osassent chercher 
bonne fortune dans les hauts parages de l'aristocratie, et où 
celle-ci voulut bien déroger en Tavorisant de ses caprices les 
gens d'esprit de la roture. Quels hommes ! pour subjuguer une 
beauté qui laissait languir à ses pieds les plus séduisants per< 
sonnages de la Cour de Louis XIV I Pellisson était si laid, si 
laid, que M"" de Sévigné osa lui dire : Vous abusez de la per- 
mission [{u'on a d'être laid ! Pellisson, aussi, avait associé sa 
htideur à une femme qui ne put la lui reprocher : il soupirait 
pour M''* de Scudéry qui le payait de retour. Quant à Charleval, 
il avait sans cesse la mort sur les lèvres, tant sa santé était 
chétive et sa constitution débile. En tant qu'hommes à bonnes 
fortunes, Montplaisir et Subligny n'étaient pas mieux partagés. 
De tous ces intimes, le jilus compromctlaitt fut Ménage; oui, 
^lénage, le pédant ennuyeux! Vous connaissez cette scène où 
Tartuffe porte une main elîroiitéc k IHoffa mœUeiise de la robe 
d'Elmire V Ménage s'en permit autant après un las de galante- 
ries compassées. M"" de la tiuze se contenta de sourire, mais 
ce sourire fut si peu encourageant, que le pauvre gavant perdit 
contenance ; une plaisanterie le sauva do son piteux embarras. 
M™ de la Suzc avait accompagé son sourire moqueur d'une 
citation empruntée à Scarron : 

Les patineurs sont gens insupportables, avait-elle dit : l'éru- 
dition de Ménage lui vint en aide Tort à propos, il répli<|ua par 
cet autre vers du même auteur, si je ne nie trompe : 

Même aux beautés «{ui sont très patinablcs. 

Et tout fier de cette sotte repartie, le pédant se pardonna son 
audace et reprit son aplomb. (Jette circonstance, qu'on se garde 
bien de le supposer, ne prouve ni que M*" de la Suze. ait été 
peu respectée, ni qu'elle ait encourage Ménage à cette grossière 
plaisanterie : Ménage avait la manie, à ce qu'il paraît, d'aimer 
les femmes d'esprit et de les courtiser. Pendant plusieurs an- 
nées, il se mourut d'amour pour M"* de âévigné qui s'en amusa 
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sans le décourager: clic le regardait comme un amant sans 
con!jri{ucncc, et alin de le dédommager de ce rôle plaisant de 
jouet qu'il remplissait à son insu, elle lui abandonnait de temps 
H autre ses beaux bras qu'au reste elle ne tenait pas trop cliers, 
et qu'elle livrait même volontiers, au dire de Bussy-lîabutin : 
elle se défiait si peu de Ménage qu'un jour, elle le Itt monter 
avec elle dans sa voiture, à la place de sa femme de chambre, 
cas qui fit beaucoup rire le malicieux auteur de l'Uialoire 
amoureuse des Gaules. Su libre intimité avec les gens de lettres 
ne compromet donc pas M"* de la Suze ; on ne voyait en elle 
i[u'un confrère en cotillon ; on ne se souvenait de son sexe que 
pour la respecter et l'admirer. Ménage seul s'avisa d'oublier 
cette sagesse. Enlin, rien ne prouve qu'elle ait mené la vie dé- 
réglée de là Cour ; qui ne sait que, daus le monde, les appa- 
rences compromettantes se rencontrent fréquemment chez les 
femmes les plus pures';* 

M"" de ia 8uze était de beaucoup au-dessus d'une femme ga- 
lante, perdue de réputation comme on en comptait tant entre 
les plus belles, les plus nobles et les plus respectées. 

Placée sur unu pente aussi glissante, la fortune de M°" de la 
Suze continuait à s'écrouler. Un jour arriva où la ruine fut à son 
comble. Ce jour-là, un exempt accourut de grand matin, suivi 
de sa bande, et demanda à procéder à une saisie : triste réveil 
pour notre pauvre comtesse 1 Cependant clic avait considère, 
d'un oeil insouciant ses premiers chagrins domestiques ; elle 
tint encore tête à l'orage, et nargua juisqu'au bout la fortune qui 
la délaissait. La nuit, M"* de la Suze avait peu ou mal reposé ; 
la veille, on avait causé littérature et ses amis s'élaienl retirés 
fort lard : l'exempt était donc trop matinal. Avec un courage 
vraiment stoique et sans laisser paraître la moindre altération 
dans ses traits ou dans ses paroles, elle demanda deux heures 
de répit. L'exempt était un brave et digne homme, il attendit. 
M"* de ta Suze dormit cncored'un sommeil paisible, et à l'heure 
fixée, elle sortit avec une dignité fière sans arrogance, coura- 
geuse sans ostentation. < Je vous laisse le maitrc chez moi k. 
dit-elle à l'exempt, et elle alla se chercher un asile. La poésie 
la consola, et chose rare ;unique peut-être !j en pareil cas, ses 
amis ne l'ahandonnùrent pas dans son infortune: ce qui fait à 
la fois l'éloge de M"* de la Suze et de ceux qu'elle honorait de 
son amitié. Parmi ces amis, il faut compter une femme célèbre 
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tjui d(^ser1n un tronc et vint à l*jiris en \{}'>ii, vivant <lc se fixer :i 
Fontainebleau et à Versailles. Les gens <ie li:ttrcs Hussi hicn 
que les gens de Cour eurent accès auprès de lu reine Christine' I); 
mais de toutes les femmes qui lui jilurent. aucune n'entretint 
avec elle des relations plus étroites que M"" de la Haze, faveur 
peu llatteuse en ce qu'elle fut partagée avec une courtisane : 
Ninon de Lcnclos ei M" de la Suze furent les seules femmes 
dont la reine de Suède lit quelque cas (3}, Le motif de ce ra|>- 
prochement est indépendant de la vie licencieuce de la courti- 
sane : douée d'un caractère mâle et énergique, d'un tempéra- 
ment ardent et impétueux, d'un esprit pétillant et railleur, Ni- 
non dut plaire à CUristine et frapper sa curiosité ; car cette 
reine qui, lasse des frivoles grandeurs de la Cour, se résigna â 
la vie obscure d'une vagabonde touriste, réunissait à beaucoup 
d'esprit des allures, des idées et des goûts étrangers à son sexe; 
son visage était cehU d'un garçon, elle le dit elle-même en 
plaisantant, lorsqu'elle se vit embrasser par toutes les dames 
qui la visitèrent à son arrivée. Ces conditions. M"" de la Suze, 
Il la vie près, les possédait comme Ninon de Lonelos, comme la 
reine Christine : c'était le môme sourire railleur, la même cons- 
titution vigoureuse, qui se retrouvaient au milieu des soupirs 
langoureux de l'élégie, aussi bien que dans les conversations 
familières. A ces titres. M"" de la Suze obtint l'Umilic de la 
reine de Suède, amitié qu'elle accepta avec joie, car l'analogie 
de ces deux existences les attirait réciproquement l'une vers 
l'autre. 

M"" de lu fi\v/.c comptait aussi au nombre de ses amies, 
M"" de Sully qui se retira du monde pour se cloîtrer aux Car- 
mélites. Du fond tic son couvent, la pieuse et noble recluse son- 
gea ifuelquel'ois à son insouciante amie; elle s'elTraya en la 
voyant livrée à l'enivrement des joies mondaines, et pensant la 
sauver d'un abime, elle lui envoya un étrange message, u/ie 
ttite de inorl dans un jiAnier de roses, symbole de la lin qui 



de Suide, née m 1626. tille de GuMave-AdolF.h». ri de Ma- 
debourg, succéda A fon père en 1631. Abdiqua en faveur 
i-GusIave. «n 1654. et viiii à Par» en 1636. Elle mourut a 
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l'attendait au milieu de cette vie dorée de prestiges. M*^ de la 
Suze y répondit fort gaiement : « Voua mavcz bien, ce mfttin. 
" caché le serpent sous les fleurs, en m'envoyant une chose que 
1 la seule innocence de votre vie peut regarder sans crainte. 
<• Pour moi, à qui il faut de plus douces images, je m'en tien- 
B (irai à celle de votre personne pour sujet de ma méditation et 
u pour une preuve que l'on peut mépriser le monde, puisque 
•I vous l'avez Tait malgré les ornements qu'il avait pris pour 
' vous plaire. Priez Uieu qu'il ri3ussisse si mal dans toutes ses 
« entreprises et particulièrement, ma chère sœur, quand il 
« voudra prendre plus de place dans mon cœur qu'il ne m'est 
■ permis de lui en donner ». Cette tête de mort cachée sous les 
roses devait dire à lu pécheresse : Prenez-^ garde, quittez ce 
monde pervers, venez à moi dans le chemin de la pénitence, et 
repentez-vous de vos fautes pussées. M~*de la Suze fut franche, 
sa réponse fut piissablement railleuse : Allez, ma chère sœur, 
pensait la pi'-cheresse, je vous admire, m^is je ne me sens pas 
forte de vous suivre Allez droit à Dieu, et priez-le de me gar- 
der de fautes plus grandes que celles que j'ai commises ; quant 
ii celles-ci. elles ne sont pas tellement graves qu'il ne me les 
pardonne. Allez, sainte, trois Tois sainte, je ne désespère pas 
de faire mon salut dans eu monde, sans me condamner aux 
tristes pratiques de la pénitence Elle Ht comme elle le pensa, 
commis elle le donna à entendre dans sa lettre : elle se gardadu 
couveiit(l) et resta à la littérature, àses amis.au monde, heu- 
reux de la posséder. 

Il est temps de parcourir aprts la vie les poésies de M"" delà 
Suzc, .le n'entrerai pas dans les détails que cette tâche exige- 
rait ; le lecteur y suppléera à son gré, en ouvrant le recueil de 
Trévoux ('2), le plus complet de tous ceux qui nous les repro- 
duisent. 

Toutes les pièces de ce recueil ne lui appartiennent pas : il en 
est de Peltisson, M"* de Scudéry, de Cailley, Dussy-Rabutin, 
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Quinault de Charleval, Régnier, Dcsmarest, Segrais, Ménage, 
de Bachaumont, M"* de Larayetle et )'abb(5 Torche ; mais on lui 
doit, sans contredit, la plus belle part des pièces poétiques. 
Quelques-unes ne sont pas signées, mais celles-là sont em- 
preintes d'un cachet qui trahit Tauteur au premier coup d'œil. 

Ces œuvres diverses (1) sont une ode à la reine Christine, de 
petites boutades plaisantes et spirituelles, des épigrammes, des 
madrigaux, des sonnets, des rondeaux, etc.. quelques lettres 
insignifiantes, — enlin des élégies. L'ode citée ne ferait pas 
rougir maint poète en grand renom aux xvii* et xviii' siècles, 
elle prouve que M"* de la Suze possédait un talent poétique 
véritable; ses élégies confirment incontestablement cette asser- 
tion. 

J'ai dit comment M"' de la Suze aborda l'élégie à une époque 
où ce genre était généralement délaissé des poètes et des lec- 
teurs : des poètes qui ne le comprenaient pas, car même lors- 
qu'ils avaient la prétention de le cultiver, ils se complaisaient 
dans une afféterie raffinée, espérant paraître passionnés à force 
d'esprit, et aboutissant à de la gentillesse, tandis qu'ils cher- 
chaient à peindre la tendresse ; délaissés des lecteurs que ces 
défauts rebutaient. C'était donc une entreprise audacieuse que 
de combattre cet abandon et de hasarder des tristesses amou- 
reuses dans un monde qui ne vivait que des fleurs les plus dé- 
licates, des parfums les plus exquis du madrigal galant. Les 
caractères du talent de M"' de la Suze étaient d'ailleurs de 
nature à la faire repousser de ce monde chez lequel les senti- 
ments du coeur, dès qu'ils servaient à la réalisation d'une 
œuvre littéraire, perdaient toute vérité naïve, toute allure na- 
turelle et facile, pour poser coquettement, en quelque sorte, 
sur les échasses du bel-esprit. La galanterie était l'incessante 
préoccupation des esprits et des poètes, l'amour véritable était 
chose inconnue, (en poésie du moins); l'esprit l'étoufTait, ta tête 
l'emportait sur le cœur: alors M™' de la duze osa faire parler 
l'élégie sur un ton mâle qui contrasta avec les sentiments ma- 

(i) Nous poi<iédoii> un volume pelil [□■■s, înlilujè : Ptcsieî di Madame ta 
camttsst dt la Same. A Parii, chïï Charle» de Sercy, au Palais, au lixiènie 
pilier de la grand'<alle, vU-à-vii la Montée de la Cour des aydes. a ta Bonne Foy 
couronnée HdClKVi. Celte édilion renfermerait de; vers de Busiy-Rabutin. Un 
choix de poéiiei de Mme de la Suze a été inséré dans le Tome }C^(III dei An- 
nales poétiques, publiée» par Sainte it^u de Marsy et Imbert (vyj'A-i'fèj), 40 vol. 

in-ia, 
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nieras dépeintg par iea poètes du temps. Elle écrivit avec feu 
et uhandon, et le sourire railleur qui vint se jouer parfois dans 
ses peintures, loin d'en exclure la tristesse, en redoubla le 
charme, car il dissipa à propos la monotonie inséparable du 
genre élégiaque. 

Marot, Ronsard, Du Bellay, Uesportes, Bertaut et Régnier 
avaient précédé M™* de la Suze ; mais il ne saurait y avoir de 
rivalité sérieuse entre elle et ses devanciers, soit parce que 
l'exéculion n'est plus la même de part et d'autre, soit parce que 
ces diiïérentes époques sont comme des sœurs dans l'histoire 
de la littérature, soeurs issues d'un même sang, mais différentes 
d'âge et de caractères. 

En effet, Marot est le descendant de Villon et de Charles 
dOrléans ; sa poésie a le sel du vieil esprit gaulois. Ronsart et ■ 
Du Bellay puisent aux sources grecque et latine, ils soumettent 
la langue aux influences des littératures antiques, et consti- 
tuent à leur usage un idiome presqu 'étranger à notre littérature 
nationale. Desportes et UerLaut, leurs élèves, joignent à ces 
caractères de la poésie, des influences empruntées à l'Italie. 
Enfin Régnier, sorti de cette voie, fut le précurseur de la régé- 
nération de la Inngue Transaise ; mais, esprit âpre et grossier, 
encore tout bilieux de son indignation 'satirique, Régnier ne 
put soupirer tendrement sur les peines du cœur : il écrivit l'é- 
légie comme la satire (!]. 
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Lou vêil ^** Sardjan 



FABLE 

EN PATOIS DE CHATESOIS 



In véil sardjan ai trâ tchevrons, 
Sôntan, mâgrai sai ficrc mine, 
Son^iechtoumai vie lies talons, 
S'Ûn alit dévie lai cantine. 

El airivit juste à mdmôn, 
Oîi in mairmiton de lai troupe, 
On ne sait ni pou tiu ni coum6n, 
Ronpiâchaît n'aissiete de soupe. 

Lai brusBU d'Iai soupe de tchô 

Li fesit veni l'àve (2) i c6. 

a Pour qui cette grosse soupassc ? ■> 

Q'ë diejit, fesan lui grimace. 

« Mais elle est pour vous, mon SRrgent i3j : 

Itiepondit lou tieujenie servan. 

■ Pour moi la petite soupette ? 

Donnez une plus grosse assiette ». 

On pôt trouvai qe Tvietèran 
No s'moAetrait diaire consieqan, 
Qan cl aaivu qe l'aissielaie 
L'ietait bel et bin dîesiinaie. 

Mai tchaitiun se baiye rûjon, 

San faire pie pu de Taiçon. 

Ai Montbilluî, cmôn ai Uiefoûc, 

C q'ant lies_âtres ât toûcdje trou grotie. 

Coubin pô On tiunioûe de djâns 

De çou q'el' ant qe fint contons. 

(i) Pour vê-je. 

(ij L» mUtc, provoquée par ta vue d'un plat succulent. 

(3) Pocme de tcrgent <]. (. employée dan* lei e^couadei. 
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Le vieux Sergent 

Traduction française 
mot k mot 



Un vieux sergent à trois chevrons, 
Sentant, malgré ea fière mine, 
Son estomac vers les talons, 
S'en alla devers la cantine. 

Il arriva juste au moment, 
Où un marmiton de la troupe. 
On ne sait ni pour qui, ni comment. 
Remplissait une assiette de soupe'. 

La vapeur de la soupe de choux 

Lui Taisait venir l'eau au cou (gorge). 

a Pour qui cette grosse soupasse ? « 

Qu'il dit, faisant la grimace, 

a Mais elle est pour vous, mon sargent •, 

Répondit le cuisinier servant. 

a Pour moi la petite soupetlc? 

Donnez une plus grosse assiette ». 

On peut trouver que le vétéran 
Ne se montrait guère conséquent, 
Quand il a su que Tassiettée 
Lui était bel et bien destinée. 

Mais chacun se 6ai(Ie raison 

Sans faire pas plus de façons. 

A Montbéliard, comme à Belfort, 

Ce qu'ont les autres est toujours trop gros. 

Combien peu on connaît de gens 

De ce qu'ils ont qui soient contents. 
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ftRUEPOUTOt 

Fable en patois de Chfltenois (I) 



Ai sâze fins Brijepoutot s'dit : 
È fât bin aipanre ai niuaie ('2). 

On lai NeUEillate (3) el ulit, 

Aivô dies aimîs, lai vii-praie. 

De 6Îes_aî'yons se dîevùtit 

Derrie ne sâce chu lai praie. 

È peu dô lies braîs se l)uulit 

Due vechiea de poûe hin gonchaie. 

Noùete gâchon bin siemai-yit; 
Mai voûëyan aipanre ai nuiaie, 



(Il Dani celte fable, on peut remarquer que ]e< pa^séi dèfînii de l> l" con 
iiigaiion vivante, en paloii, ont lei flelioni correapondant & la conjugaisoi 
française eo ■>. d'où limpliflcation avantageuie. 

Dam lei ancienne! chanaona Françaises on trouve I et pasiés définis d» la i' 
cnnj. avec lesflexiaDt de la 3* conj. Irançaiie, ce qui limplifiatt el amélior.ii 
iioti-e langue, en unifiaut lei paasts dtfim). 

Et, : Martin prit «a sarpe, au boi« t'en allit, 
Il laiiail trop froid, «on doigt v gtiit... 
Martin prit la sarpe et son doigt eimpit. 

Rec. de chans. popul. — Rolland, T. [, 307. 
En Wallonnie : 

Ah I lacquei, si je meurs, 
Ne te remarie donc mie ; 
NoR trois petits enfants, 
Eh \ quoi îleviendrons-i ?. . . 
lacques se remarie. 
A la première nuit 

S' sa femme en avec lui, 
plus petit des trois 
Sa telle lui dtmaniiit. 
Elle se relMirnil, 
Un soufflet lui dennit. 

ld„ T. m, p. 8. 
(1) NiuaU, eil une licence pr nluai. Du reste ces 3 formes sont bomoCones. 
I3) Lieu dit de pré, prii de la rivière, où jadis un bois, peut-on croire, exil 
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teRISEPOt 

Traduction française mot h mot 



A seize ans Briaepot se dit : 
Il faut bien apprendre à nager. 

En lai Noiaillette (coudraiej il alla, 
Avec des amis, la vesprée. 
De ses haillons (habita) se dévêtit 
Derrière une saule sur la prée. 
Et puis sous les bras se bouta 
Deux vessies de porc bien gonflées. 

Notre garçon bien a'émoya (Vfr) ; 
Mais voulant apprendre à nager. 
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Dan l'âve aise ai frai de el ont rit, 
On se sdntant rietremoulaie. 
Dies mains, dies pies l'âve ù tapit 
Tan q"ëne vêchie fut crevaie. 

In gran pîrgatie éTesit. 

Pie On hâ, tiete ai l'aivalaie 

Lai moùë ! noùete baingnu lioijit 

Màgrai lu ne gran gonguenaie. 

Tiai pavou quan el ÔntÔndit 

Lies^ara-yes li brondenaie 

A fôn de l'âve el ôntritvoiyit 

Lai Mode, lai Moue qe s'aipretchaie (I). 

Ai son Sain-Ï'âtron è'|>roumit 
Tou son butin pou se sâvaie. 
In aimi pà Ipie lou prignit 
Et tint lou nyu chu lai praie. 

ChitoOe vêti, Brijpou riehyit 
Lai proumesse q'el aivuit Taie, 
Tan pei pou IPâtron, q'è pitnsit, 
D" mon butin i n' pô p' me piessaie. 
Voilai' ç qe lou l'âiron diningnit. 
Aidûe r Sain, lou dandjie piessaie. 
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Dans l'eau assez Troide il entra, 
En se sentant frissonner. 
Des mains, des pieds il bnttit l'eau 
Tant qu'une vessie fut crevée. 

Une grande culbute il Ht 

Pieds en haut, télé à Vavallée (ad vallem], 

Héliis moi ! notre baigneur but, 

Malgré lui, une grande gorgée. 

Quelle peur quand il entendit 

Les oreilles lui bourdonner. 

Au fond de l'eau il entrevit 

La Mort, la Mort qui s'approchait. 

A son saint Patron il promit 

Tout son butin (= bien) pour se sauver. 

Un ami par le pied le prit 

Et tira le nageur sur la prée. 

Si tdt vêtu. Brisepot oublia 

La promesse qu'il avait faite. 

Tant pis pour le Patron, qu'il pensa, 

De mon butin je ne peux point me passer. 

Voilà ce que le Patron gagna. 

Adieu le Saint, le dangur passé. 
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LES TROIS GUITTARD 

DE BKLLEMAGNY 



Gellemagny et Saint-Cosme sont deux petites communes de 
la liaute-Alsace qui, avant le traité de Francfort du tOmai 1871, 
faisaient partie de l'arrondissement de Belfort (canton de Fon- 
taine). Contigiics, elles forment une seule paroisse, dont l'église 
et le cimetière se trouvent dans le second village, quoique sa 
population ioit bien inférieure à celle de l'autre (1). 

C'est à Ueliemagny qu'habitait la famille de cultivateurs dont 
sont issus les trois soldats qui, ayant acquis autrefois une cer- 
taine notoriélé locale, font l'objet de cette notice. 

1" Le père (1713-1800) 

Ce que l'on sait de ce Guittard se réduit à très peu de choses, 
et encore ne le connait-on que parce que ce fut dans le batail- 
lon des Volontaires nationaux du llaut-Rhin, dont il était le 
commandant, que l'illustre Kléber, le futur vainqueur d'IIélio- 
polis, s'enrôla à la Tm de 1791. Ce fait a donné lieu à quelques 
inexactitudes qu'il est utile de rectifier. 

Jacques-François Guittard naquit à Bellemagny au mois de 
décembre 1713 : c'est ce qui ressort d'une mention, assez laco- 
nique, faite sur un registre de l'état-civil de cette commune, où 
il est dit qu'il mourut ■ en son domicile le 13 ventàse, an 8 de 
la République française, âgé de quatre-vingt-six ans et trois 
mois >. II n'avait donc pas, comme le porte un document offi- 
ciel, l'âge de 82 ans quand il fut nommé, le 3 octobre 1791, lors 



(I) D'apr*» leDiV/imn 
(3»*dil.. i86S). Bellems 
Saint-Cosme [ail. Sancl- 
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de la formation du 4< Bataillon des Volontaires du Haut-Rhin 
lieutenant-colonel en premier de ce corps (!) 

O'i^tait, suivant le registre, « un officier militaire retiré d, 
qui avait bravement servi pendant toute sa vie dans l'arnitie 
française, où il était parvenu au grade de capitaine. Aprèsavoir 
pria sa f-etraite à la dernière limite, li était rentré dans ses 
loyers, et il y vivait au milieu de ses propriétés et de sa famille 
quand l'Assemblée constituante décréta le 21 juin 1791, sous le 
coup de l'émotion causée par la fuite du roi, l'organisation et 
la mise en activité de la garde nationale du royaume. L'appel 
de l'Assemblée fut entendu ; un généreux élan y répondit. 

Malgré ses 77 ans passés, Guittard voulut faire partie de la 
première levée des Volontaires nationaux. Le département du 
Haut-Uhin devait fournir cinq bataillons, à neuf compagnies 
chacun. D'après le décret du 4 août, les officiers et sous-offi- 
ciers étaient nommés dans chaque compagnie à la majorité des 
suffrages, les deux lieutenants-colonels par tout te bataillon 
réuni. En bien des endroits, on eut le bon esprit de choisir pour 
le commandement des anciens mililaires, ayant fait du service 
dans les troupes royales ou provinciales. C'est ce que firent les 
Volontaires du 4" bataillon du Haut-Khin. Le vieux Guittard 
avait servi dans les rangs des unes et des auires. en demeurant 
sous les drapeaux le plus longtemps possible. Il avait conservé 
une taille droite et une santé robuste ; on ne lui aurait jamais 
donné son âge. 

Le registre-matricule du 4° bataillon, qui se trouve aux Ar- 
chives de la Guerre (2), lui attribue 82 ans en 1791, ce qui porte 
sa naissance à l'année 1709. Cette indication n'est pas exacte, 
et la date du registre municipal de Bellemagny lui donne tort. 
C'est une preuve de plus qu'il ne faut pas avoir une confiance 
illimitée dans les documenta dits officiels, et qu'on doit autant 
que possible les contrôler. 

Uien qu'ayant dépassé sa soixante-dix-septième année, 
François Guittard fut nommé, le 'i octobre, lieutenant-colonel 

(1) Je dois ce renieignoment, ainii que quelques atilre!i, à la granJeobii- 

Siance de M. Charles Kingenbarh. iimiluloiir a Saim-Cusme (par Dannemarie} . 
u'il veuille bien recevoir ici l'expieiiion de ma gratiiudc. 

(2) Les reniieignenienls sur la carriËre mïlilaïre des troi<i Guitiard m'oni été 
lrii« aimable meni fournil par M. Félix Bouvier qui, sur ma demande, a bien voulu 
compulser leura doEiiers aux Arrhivei du Minïsttre de la Guerre, je l'en rcnwr- 
cie vivemeni. 
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en premier par le 4* Bataillon du Ilaut-Rliin, rassemblé dans 
ta fameuse plaine de l'OchsenfcId. rendex-vous gi'nérat des 
volontaires du département. On nomma pour second lieutenant- 
colonel un ancien militaire âgé de 70 ans, nommi^ Dumoulin. 

Ce fut dans ce bataillon, encore en voie de formation, qu'entra, 
en qualité d'adjudant-major, Kléber, alors simple grenadier de 
la garde nationale de BelTort. Il devait y avoir, dans chacun de 
ces corps, un adjudant-major pris parmi les orficiers des trou- 
pes de ligne. 

On était à ce moment vers la fin de décembre 1791. Les amis 
de Kléber auraient voulu le voir à la tôtc d'un bataillon : comme 
il avait servi dans sa jeunesse dans un régiment autrichien avec 
le grade de lieutenant, ils l'enijagieaient vivement à demander 
un commandement. Il s'y refusa, puis consentit à accepter une 
de ces places d'adjudant. Plusieurs membres inflncntsdu direc- 
toire du département s'adressèrent au général WimpfTen, gou- 
verneur do Neuf-lïrisach, pour la lui faire obtenir. Celui-ci 
s'empressa d'accorder la demande et le nomma, le 8 janvier 
179*2, adjudant-major du 4' bataillon dos Volontaires nationaux 
du Haut-Rhin. 

Dans une Vie du. généra/ Kléber, publiée en 1801, l'abbé 
Lubert, dlléricourt, e.x-cbanoine de l'église collégiale de Bel- 
fort, qui avait été son ami, raconte ainsi «on arrivée au corps : 

n Pour un ancien officier, et un homme de l'âge de Kléber. 
cette place ne paraissait pas lilre ce qu'il étiiit en droit d'irspé- 
rer; mais enlin il fut content, parceque voyant lu guerre comme 
décidée, et étant bien résolu do s'y distinguer ou de fu faire 
tuer, il ne douta pas que bientôt il serait au-dessus de ses af- 
faires. Il joignit le bataillon qui était à Ribeau ville, à deux lieues 
de Colmar, de sorte que nous nous trouvâmes de nouveau réu- 
nis, et nous nous voyions fréquemment (1|. 

II trouva le bataillon formé, mais mal organisé, et dans le 
plus grand désordre. 

u Celui auquel fut attaché Kléber était commandé par le vieux 
et respectable GuiHa.rd, ancien oflicier, alors presquoclotré- 
naire, brûlant du patriotisme le plus pur, d'une valeur éprou- 
vée, mais trop âgé pour établir ou maintenir la discipline dans 
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un corps composé d'hnmm<.-s qui s'élaienl enrôlas volonlaire- 
mtMit, dont la plupart comptaient la valeur et le patriotisme pour 
tout, et ijui ne pouvaient concevoir (ju'îl y eût d'autres règles 
pour les militaires que pour les autres citoyens. Je connaissais 
ce cher, il était père d'un de mes intimes amis, le citoyen Guit- 
lard, qui a été membre de presque toutes les assemblées légis- 
latives ; celui-ci écrivit à son père les lettres les plus afTec- 
tueuses pour Kiéber, qui en fut accueilli comme un fils l'est par 
flon père. Dès le premier moment, il lui remit toute autorité, et 
le laissa entièrement diriger le bataillon, qui ne s'en trouva pas 
plus mal et qui devint un des meilleurs de l'armée ■ 

L'adjudant- major eut fort à faire pour arriver à ce résultat, 
et pour vaincre la turbulence et l'indiscipline qui régnaient par- 
mi ces hommes, il lui fallut toute l'énergie, toute la vigueur 
dont il était dout'-. Voici, en effet, ce que, quelques jours aupa- 
ravant, le 30 décembre I7'JI, le général Wimpfen écrivait de 
Colmar : « Il s'en faut de beaucoup que les bataillons de volon- 
n taircs nationaux du llaut-Rhin. ainsi que ceux de la lltiute- 
« •SaAnc et du Douhs, soient prêts à entrer en activité. Ce retard 
« provient de deux vices dont j'ai, <Iès leur création, prévenu 
« le ministre de la guerre : premièrement, du mode qu'on a ob- 
« serve pour la nomination des oriîciers, lequel a produit les 
" résultats les plus malheureux et même les plus ridiculet; ; ce 
« sont les intrigants, les grands parleurs et surtout les grands 
buveurs qui l'ont emporté dans la concurrence sur les gens 
■ capables... » (I). 

Klébcr sut s'attirer la confiance des oflicier-s et des soldats 
et parvint à s'en faire obéir. Le vieux colonel le laissait agir en 
l'admirant. 11 trouva bientâl qu'il n'étiiit plus lui-int>me ii s» 
place. Aussi, quand les bruits de guerre s'accentuèrent cl qu'il 
fut question, au mois d'avril 17112. de quitter le département du 
Ilaul-Hhin pour se rendre dans celui de l'Ain, Guittard donna 
sa démission et retourna à Hellemagny prendre un repos défi- 
nitif, si bien gagné. Le lieutenant-colonel en second le remplaça 
d'abord, mais il ne tarda pas à s apercevoir que son âge lui rendait 
impossibles de pareilles fonctions et il démissionna également. 
Le 31) mai, Kiéber obtint le brevet decommandantdu bataillon. 

Nous devons ici relever l'erreur que fait Véron-lîéville dans 



(i) Ltt Vitltitairts (ijçi-rj94), par Camille Rouuet, p. a 
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son Histoire de la Réimtution française dans le Haut-Rhin 
(pitgc 30], quand il dit : a Le quatrième batailtonavait élu pour 
« chef un vieil officier de gendarmerie, Guittard. qui avait èlé 
■ de la Constituante et qui, plus tard, devait être dëpulé-sup- 
n pléant à la Convention » On vient de voir, par le récit de 
Lubert. et l'on verra bien mieux tout-à-i'heure, que ce nest 
pas du député Guittard dont il est question, mais de son |>cru, 
ancien ofUcier dans les armées du roi. Guittard fils, comme 
nous allons le dire, avait été aussi au service de France, où il 
avait gagné le grade de capitaine aide-major. C'est sans doute 
cette similitude professionnelle qui a causé la confusion que 
nous signalons. 

J. -François Guittard mourut à Bellemagny le 4 mars 1800. Il 
n'y a, aux Archives de la Guerre, aucun dossier le concernant. 
On ne rencontre son nom qu'une ?eu1c fois, dans le registre- 
matricule sus-mcntionné, encore n'est-ce que d'une façon ex- 
trêmement succincte et erronée quant à l'âge, ce qui peut s'ex- 
pliquer par la précipitation avec laquelle ont été dresses ces 
registres et le désordre qui régnait alors dans les bureaux. 

2» Le fils (17371811) 

De J.-F. Guittiird et d'Agnès Jeantet, son épouse, naquit à 
Hetlemagny, le '25 décembre 1737, un iils ({ui reçut le prénom 
de Jean-Baptiste. 

On peut dire que pour lui la carrière militaire commença dès 
le berceau, car ses étals de service nous le montrent comme 
sous-lieutenant au premier bataillon de milice de Colniar le 
1" juillet 1746 [I). A neuf ans !.., Cela peut paraître extraordi- 
naire, niais il faut se rappeler que, sous l'ancienne Monarchie, 
le cas de bambins pourvus de grades d'officiers, voire même 
de grades élevés, était assez fréquent. On désignait plaisam- 
ment les objets de ces faveurs sous le nom de Colonels ou Of- 
ficiers h la bavette. Sans prendre pour exemple le cas du duc 
du Maine, fils de Louis XIV et de M"» de Montespan, qui fut 

(0 1^» milicts OH Iraupti frrowinnalii. foicr auxiliaire de Varm^i dt lift ou 
rèfutiirt, èlairnt formées par Ja voie du tirage au sort, tandis que l'autre <e 
recrutait par engag^menis volontaire» Ce» milice», eonstiiu*'-» en i3 régimeiiis 
de grenadiers royaux, i6 regimenli iliti firninciaux et 7g bataillons de garni- 
son, étaient capables de bon service; «Met en doni)èrent la preuve pendant la 
g;uerre de Sept An». 
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nomtné à cinq ans colonel du régiment de TurcnriP, on ne doit 
pas être trop surpris de celui de noire petit sous-lieutenant de 
neurans. en songeant qu'en sa qualité de fils d'officier, il avait 
rté admis comme enfant de troupe et reçu ce grade pur anlici- 
palion. Il fallait qu'il fut bien fort et bien avancé pour son âge 
pour pouvoir suivre son bataillon lorsqu'il alla dans les Pays- 
lias prendre part à la campagne de Flandre (1716- 'i7i, au cours 
de laquelle eurent lieu les batailles de Raucoux et de Lawfeld, 
ainsi que la prise de Itcrg-op-Zoom. 

Nous le voyons, le 9 aoi^t 1747, enseigne au régiment suisse 
de Morttii-Tnfanterie et, le 2i février de l'année suivante, lieu- 
tenant en second dans ce même corps, où on l'avait admis, pa- 
raît-il, sans s'informer au juste de sa nationalité. Bien que né 
dans la partie de la Ilaute-Alsace qui appartenait au diocèse 
de Baie, il ne pouvait être considéré comme Suisse, et on le 
réforma le 35févrivr 1750 Le 1" juillet de cette même année, 
il rentra à son anGit.'n bataillon de Oolmar comme lieutenant 
en premier, 

En 1757, J.-B. Ouittard fut détaché au bataillon des Volon- 
taires de Bonnot, avec lequel il fit, l'année suivante, la cam- 
pagne de Hanovre contre la Prusse, puis réintégra son corps de 
milice, où il fut nommé capitiiine le 15 mars 1760. 11 avait alors 
vingt-trois ans. Devenu aide-major — on dirait aujourd'hui 
adjudant- major — It: lOdccembre 1761, pendant qu'il était en 
Allemagne, il assist», en qualité d' « aide maréchal-des-logis à 
l'armée de Condé », aux dernières opérations de la guerre de 
Sept ans, dont les ]iréliiiiinairus, signés le II) novembre I76'i, 
aboulirciil le 10 févfii^r 1763 au traité de Paris. 

Nommé en 1771, capitaine aide-major au régiment provincial 
de Colmar, il passa, avec le même grade, à celui d'aitillerie de 
Strasbourg en 1772, et fut réformé, par ordonnance du 15 dé- 
cembre 1775. avec moitié de ses appointements. Il revint alors 
à Dellemagny, au milieu des siens, et, bien que jeune encore, 
ayant déjà plus de vingt-cinq années de service militaire. Aussi, 
pour le récompenser de sa longue présence sous les drapeaux 
et de ses campagnes de l'iandre, de Hanovre et d'.VIIemagne. 
le roi le nomma, le l"2 septembre 1776, chevalier de l'Ordre 
royal et militaire de Saint-Louis. 

H s'occupait de la culture de ses propriétés et élevait avec 
soin lus cinq ou six enfants que lui avait donnés jusqu'alors sa 
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femme, née Marie-Catherine Cosniann, de Reppe (t), quand se 
manifestèrent les signes précurseurs de la Révolution. Comme 
il jouissait dans toute la contrée de beaucoup de considération 
et d'une très grande influence, il fut nommé, lors de la création, 
par ledit du 12 juillet 1787, des Assemblées provinciales, mem- 
bre de celle d'Alsace. Puis, les Etats-Généraux ayant été con- 
voqués à Versailles pour le mois de mai 1789, il fut élu, le 4 avril, 
député par le Tiers-Etat des bailliages de Belfort et d'Hunin- 
gue (2), 

On sait comment quelque temps après (17 juin-8 juillet), les 
députés du Tiers s'érigèrent en Assemblée nationale consti- 
tuante. Guittard y vota avec la majorité. 

Le 15 juin 1791, deux moisavant la clôture delà Constituante, 
il fut nommé capitaine de la compagnie de gendarmerie du 
Hant-Rhin. Il occupait ce poste, lorsque le 6 septembre 1792 
ce département le nomma par 210 voix sur 406 votants premier 
député-suppléant à la Convention, où il ne fut admis à siéger 
en titre que le 24 avril 1795 (5 tloréal, an lli), par la voie du 
tirage au sort. Dans l'intervalle de son élection et de son ad- 
mission au sein de la Convention, il avait été promu, le 20 août 
1793, aii grade de lieutenant-colonel de gendarmerie à l'ancien- 
neté, à la résidence d'Orléans, mais ne voulant pas s'éloigner 
de son pays, il ne crut pas devoir accepter cet avancement. 

Il passa le 13 octobre 1795 (2! vendémiaire an IV) au Conseil 
des Anciens, ayant été élu par le même département avec 128 
voix sur 243 votants, il avait alors 58 ans et était père de sept 
enfants, d'après la déclaration qu il fit lui-même en vertu des 
articles 4 et 5 du décret du 5 fructidor an III, déclaration qui 
servit a classer les députés aux Anciens et aux Cinq-Cents sui- 
vant leur âge et leur situation de famille. Sorti le 20 mai 1797 
[\" prairial an V), au premier renouvellement partiel, il fut 
nommé, te 10 juin (22 prairial), chef du 38* escadron de gen- 
darmerie, 19* légion (Haut et Bas-Rhin). 

Le 12 avril 1798 (23 germinal an VI), il fut envoyé au Conseil 
des Cinq-Cents comme député du Haut-Rhin ; il en sortit au 
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renouvellement de l'an Vil et rentra dans son poste de chef 
d'escadron. 

Dans ces diverses Assembldea, son rôle parlementaire avait 
été très effacé (1). 

Non compris dans la nouvelle organisation de la gendarmerie 
nationale, Guittard quitta ses fonctions le II novembre 1801 
(20 brumaire an X) et obtint le 29 janvier 1805 une solde de re- 
traite de 1409 francs, aprèsavoirscrvi dans l'armée française pen- 
dant 50 ans 4 mois et 1 1 jours, suivant un décompte établi par 
lui-même et annexé à son dossier aux Archives administratives 
de la Guerre, 

Trois ans après, le vieux retraité eut la douleur de perdre 
son fds Stanislas, brave et brillant officier de cavalerie légère, 
mort à Bayonne à la fin de l'année 1807, et dont je vais parler. 

J.-B. Guittard mourut dans son village natal, le 11 novembre 
IKII. 

Dans le cimetière de Saint-Cosme on peut voir son tombeau, 
sur un des côtés duquel est gravée cette inscription : 

ICI UEPOSE JN-BTK GUITTARD, 

CHEVALiKK DE S'-LOUIS, DÉPUTÉ DU 

HAUT-RHIN, EX-CHEF D'ESCADRON DE 

LA GENDARMERIE, PRÉSIDENT DU 

CANTON DE FONTAINE, NÉ A 

BELLEM.\GXY LE 25 X"™ 1737, 

DÉCÉDÉ LE 14 9^"^ isil. 
DIEU VEUILLE AVOIR SON AME. 



3° Le petit-Sis (1771-1807) 

Jean-Pierre-Siaiiis(as naquît à Bellemagny, le 13 novembre 
1771, de J. -H. Guittard et de Marie-Catherine Cosniann ; il fut 
baptisé par l'abbé Hartmann, curé de la paroisse de St-Cosme, 
avec Jean-Pierre Cosniann (de Reppc) jiour parrain, et Marie- 
Éve Guittard (de Bellemagny) pour marraine, 

(i) Cf. Dictionnaire des Parltmeniaires français, par Ad. Roberl, E. Bour- 
lolon et G. Cougny, i. [[1 nS^jj. — Biografhiû maécrnt ou Galerie kislorigui 
eifii*, Militair*, fH>Uli^in, litlirairt et judictairi, t. Il (1816}. 
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Il s'engagea le 15 juin 1791 dans le 1" régiment de chasseurs 
.\ cheval, le même qui peu de temps auparavant était en garni- 
son à lielTort sous le nom de Chasseurs d'Alsace {\), a.vec]e 
vicomte de Noaillespour colonel et le chevalier de Salvertpour 
lieutenant-colonel. Le corps était à quatre compagnies, et ce 
Tut dans celle qui était commandée par le chevalier d'Astaniëres, 
chef d'escadron, que le jeune chasseur Tut incorporé. A partir 
de ce jour, il ne quitta plus le régiment et le suivit dans ses 
glorieuses campagnes, 

Nommé sous-lieu tenanl dans la compagnie Delenne le 25 jan- 
vier 179'3, il combattit vaillamment à Valmy (30 septembre 92) 
et à .lemmapes [6 novembre). Apres cette première campagne 
où la jeune armée frani^aine, presqu'entièrement composée de 
conscrits, repoussa les Prussiens, Guittard fit celle plus glo- 
rieuse encor" de 1793. Sa conduite y fut des plus méritoires. 
A Saint-lngbert, prés de Sarrebriick, il eut son cheval tué 
sous lui, et fut nommé, le 1 1 juillet de cette annw, lieutenant 
dans la compagnie Joly. Mais oc fut surtout pendant la cam- 
pagne d'été de 1794 qu'il se fit le plus remarquer par son intré- 
pidité. A la bataille de Fleurus, il chargea avec son escadron 
et délivra le général Debelle [2], fait prisonnier avec trois com- 
pagnies d'artillerie légùre, et eut un second cheval tué sous lui. 
Son régiment faisait alors partie de l'armée de la Moselle. 

Il passa ensuite dans celle de Sambre-et-Meuse, la plus belle 
qu'ait jamais eue la République et dont le glorieux renom sera 
à jamais célèbre dans l'histoire des Guerres de la Révolution. 

Dans lu retraite sur la Lahn (septembre 1796), Guittard. quoi- 
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. . n d'AUact, nom tju'li parln bIo- 

champii de bataille de la République. Il le diiiingua ft Valmy 
Cl a Arinii. à Fleuni':. a Altenkircben. j> Wciziar. au paoagedu Rhin, a Hohen- 
linden : il <e fit luitoul remarauer, le aoùl 1795, au psisaKe de la Kednili, 
pm< a la bataille d'itler. Nous le reirouvoni faiiaiil panicde la Grande Armée 
jusqu'en ig:^. — Leidragoni de Hauffltrt étaient en garnison à Belfort en 1778,' 
ils y revinrent iDus le nom de CkaitiHTS d'Atsacr au mois de mal 178S. 

^3) Ue gjnéral Joseph Debelle. né en 1767 â Vorépe (Isère), entra, à quinze 

de la Mo-^elle, Noinrné général de brigade en 179^. il fut employé a l'avant- 
ïarde de l'armée de Sambre-el-Meuie, où il le distingua pir 11 bravoure, puî«. 



Ïïrde de 1 armée de Sambre-el-Heme, ou il le ■ 
\t\f^*k en chef l'artillerie de l'année du Khio, 
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que lieutenant, commanda l'escadron, les capitaines étant blés* 
ses; il commanda même le régiment parintérimàcette époque. 
Il se trouvait sur le Rhin, près de Coblcntz, l'année suivante, 
quand eut lieu, le 18 avril 1797 (29 germinal an V), le passage 
de ce fleuve. Ce jour-là le général Hoche, à la tête de l'armée 
de Sambre-et-Meuse défila sur les ponts de bateaux de Neuwicd 
pour aller battre le camp autrichien, retranché dans la plaine 
voisine sous les ordres du général Kray. La conduite du lieute- 
nant Guittard, pendant toute cette journée, fut admirable. 11 
fit prisonnier un bataillon ennemi en entier et s'empara du dra- 
peau. Aussi fut-il nommé capitaine, le surlendemain, par le 
général en chef lui-même et sur le champ de bataille. 

11 faisait partie de l'armée du Danube quand, par suite de 
circonstances que nous ignorons, il fut désigné, le 18 août 1799, 
comme aide-de-camp du général Mcngaud qui, mis à la réforme 
le 13 février 1797, avait été rappelé à l'activité le 27 juillet 1799 
et nommé au commandement de la 6' division militaire à Be- 
sançon. 

Le général Mengaud était un compatriote du capitaine Guit- 
tard, dont il avait beaucoup connu le père et le grand' père. Né 
à Belfort en 1753, c'était aussi un volontaire de 91 [t], mais qui, 
ayant servi pendant quelque temps dans les gardes-du-corps 
du comte d'Artois, avait été nommé au début de la Révolution, 
capitaine-commandant de la compagnie bourgeoise des Chas- 
seurs volontaires à cheval, puis colonel de la garde nationale 
de sa vilje natale. A force de talents et de bravoure, et au prix 
d'une blessure très grave reçue à Ilondschoote, en combattant 
les Anglais, il était parvenu presqu'en un clin d'oeil au grade 
de général de division. 

Ce fut sans doute sur la demande du général lui-même que 



(i) Il exerçait la profession d'avocat el étaïi procureur de la cammune depuï* 
le 2Q dicembie 1790. En sVnrAlani, il ne complaît pat Faite une bien lone>ie 
absence puisqu'il désira resler litulaire de les fonctions, el que la municipali(B 
ne voulut lui donner qu'un remplaçant momentané. Le 24 leptembre 1791, elle 
nomma Louii Camus, avoué, qui accepta d'abord, puis démisBionna deux jours 
après. Leî octobre, elle désigna François Boulanger, officier municipal. • pour, ■ 
en l'absence de Mengaud, faire les fonctions de procureur de la commune jus- 
qu'à son retour d, ou le remplacer au besoin. On voit par là que X. Men^ud 
n'a pas pu. comme l'a dit. dans un article sur ■ Nos Genérauxlietfariain* >, un 
collsboraleur de la Fnmtièrt, assiiier }e 31 février 1790 à la Fédération de OOte 
en qualité de commandant des Cbaiaeurs volontaires à cheval de BeIftKt, et, 
dtux mois après, servir au mémt iiirt à tarmé» du Rhin. — Cf. Eiudt kistmqar 
.jur Btî/jTt, par Henri Bahdï (1301), p. 508 (note). 
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lui fut attache Guittard, qui alla aussitôt le rejoindre à fiesan-^ 
çon pour de là If suivre, le 8 décembre, à l'armée d'Italie. Il 
prit part, aux cdtéa de son chef, àla bataille de Marengo (14 
juin 1800) et s'y distinga. 

Le 4 juillet 1801, le général Mengaud fut nommé gouverneur 
de Tortone, mais il ne voulut pas accepter et demanda à se re- 
tirer du service. Par suite de cette retraite, l'aide-de-camp fut 
réformé le 30 du même mois, mais ce ne fut pas pour long- 
temps, car bientôt après, le 14 octobre de cette même année, il 
fut employé aux mêmes fonctions auprès du général Dela- 
borde (I), qui commandait une division à l'armée du Rhin et 
s'apprêtait à former le blocus de Philipsbourg. Il accompagna 
son général dans le Midi lorsqu'il y fut appelé, en 1805, au com- 
mandement de la 13' division militaire à Bayonne, mais ne le 
suivit pas quand il passa en Espagne, puis en Portugal, où il 
fut nommé commandant supérieur de la place de Lisbonne et 
des forts environnants tout en restant à la tète de la !'■ division 
de l'armée de la Gironde. 

Se ressentait'il déjà de la maladie qui devait l'enlever ? Tou- 
jours est-il que l'aide-de-camp demeura à Bayonne, où il rendit 
de grands services comme chef de l'Etat-Major du corps d'ar- 
mée. 

Ce fut pendant l'absence de son-général que mourut J. -P.- 
Stanislas Guittard, le 19 novembre 1807, à 4 heures du soir. 

Il avait été nommé Chevalier de la Légion d'honneur à une 
date qui n'est pas indiquée dans ses états de service. 

Une lettre du capitaine Quentin-Longchamp, adjoint à l'Etat- 
Major général de l'armée et commandant les dépôts, datée de 
Bayonne le 38 novembre, annonça au ministre de la Guerre le 
décès de Guittard, disant a que les honneurs funèbres lui 



(I) U eéaérsi Henn-Françoi'i Delaborde naquit k Dijon eu 1765. II fît de 
bonnti ètudei au collÉge de cftle ville, et le trouvait mus officier duii le 55* 

la Révolution, le nommÈr»nt lieutenant bu l'r bataillon de la COte-d'Or. Il rem- 
plaça en juin 1792 le commandant de ce corps, se distingua le 17 mai 1793 au- 
prèi de Khciniabern, fut bienlât élevé au généralat et remplit les fonction!- de 
chef d'élat-major de l'armée qui fit le siège de Toulon. Il fut entplojé aux Py- 
réoèe ■-Occidentale), emporta de! redouiea eipagnoles et obtint, par niabileté et 
la cétérïlè de ses manœuvres, un important avantage k Roncevaun. Il passa 
easuile a l'armée du Khin, où il occupa le Bri^gau, En 1804, il fut nommé com- 
mandant de la Légion d'Honneur. Sa «arrière fut des plus brillantes pendant 
toute la durée de I Empire, mais la Restauration lui fit expier sa fidélilé à l'Em- 
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" avaient été rendus par un détachement de l'élite des dépôts 
« de l'armée » 

De son côté, le général Delaborde, par lettre en date de Lis- 
bonne le 6 décembre, informait le même ministre de la mort 
de son aide-de-camp et il ajoutait : «C'était un excellent ofQ- 
cier. » 

Dans le modeste cimetière de la paroisse de 3t-Cosme IJelle- 
magny, on peut lire sur le monument dont j'ai parlé et sur le 
côté opposé à celui de lépilaphe du père, cette courte inscrip- 
tion qui rappelle le souvenir du Tils : 

STANISLAS GUITTARD, CAPITAINE 

AIDE-DB-CAMP DU GÉNÉRAL LABORDE (I) 

CHEVALIER DE LA LÉGION DIIONNEUR. 

MORT A BAYONNE LE lil 9Bre igu?, 

ÂGÉ DE 34 ANS {2). 

DIEU VEUILLE AVOIR SON AME! 



Henri BARDV. 
Lafeschottc {Douhs), (e :>0'arri( 19113. 



(i. Il faut lire Dflabordf. 

V-) Indicalion erion.i*^, 18C7-1771, c*la Lit 36 ans. 
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NOTICE 



SUT l'ancieD pont de la rÏTlère « la SaTonreuse )» 

aa passage de la roate nationale n" 19, 

k Belfort 



La crûalion d'un nouveau quartier ii Uelfort, sur les terrains 
militaires aliénés par l'Elat à la Ville, par suite du démantèle- 
ment des rortiiîcations du front de la Porte de France, a déter- 
miné la reconstruction du pont existant sur la rivière la Savou- 
reuse, au passage de la route nationale n° 19, de Paris à Hâle. 

Le pont démoli l'année dernière datait de 1753, ainsi que le 
constatait le millésime gravé sur une pierre de la tète amont 
de l'ouvrage. 

Une courte notice sur ce vieux pont, sur lequel nos aïeux ont 
franchi la rivière depuis 150 ans, paraît présenter quelqu'inté- 
rët pour les Belfortaina. 

D'après un plan de Heifort dressé en 1717, après lachève- 
mcnt du projet des fortifications de Vauban (voir planche n* 3 
annexée à la Notice sur l'histoire militaire de lielfort, publiée 
par M. l'apuchon), un pont en bois comportant 9 travées servait 
alors à franchir la Savoureuse en ce point. Il a été remplacé 
en 1753 par le pont en maçonnerie qui vient d'être démoli. Ce- 
lui-ci était composé de six voûtes en anse de panier de 4"53 
d'ouverture chacune, son ouverture franche pour le passage des 
eaux était donc de 2T°18. Il était surmonté de parapets en pierre 
de CiS d'épaisseur, protégés par des chasse-roues ; la largeur 
libre pour la circulation n'était que de 5"'80 sur la longueur de 
36 mètres que présentait le passage du pont. Il est à remarquer 
que les culées et les piles reposaient sur une fondation de 0'"70 
de hauteur seulement, mais régnant également sous les voûtes, 
de façon à former un radier général dont la partie supérieure 
entre les culées et les piles était un dallage en pierre de taille 
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de 0<"!3n d'épaisseur. Le radier général éUiit garanti en amont 
et en aval contre les afFouillements par un garde-radier formé 
de pieux reliés par des pièces de bois el des palplanches, le 
tout en bois de chêne. Le pont était construit presqu'entière- 
ment en pierres de taille de grès rouge qui provenaient sans 
aucun doute de l'ancienne carrière d'OITemont; celles formant 
parements des culées et des piles étaient reliées entre elles par 
des crampons en fer, ce qui fait présumer que le constructeur 
n'avait qu'une médiocre confiance dans la qualité du mortier à 
employer dans les maçonneries. On a pu constater, en effet, 
lors de la démolition que le mortier n'avait plus de consistance; 
mais que par contre le pont de I75J était construit presqu'en- 
tièrement en pierres de taille de fortes dimensions et parfaite- 
ment appareillées. 

Sur l'initiative île M. Muntz, alors ingénieur en chef des ponts 
et chaussées du Haut-Rliin, à Colmar, on a procédé en 1857 à 
un premier élargissement du pont de 1753 en allongeant les 
culées et deux piles et en exécutant trois voûtes en briques, en 
amont et en aval pour supporter deux trottoirs de 2 mètres de 
largeur chacun. 

Les parapets en pierre ont été remplacés par des garde-corps 
en fonte. Le pont ainsi élargi présentait une voie charretière de 
7 mètres de largeur et deux trottoirs en dalles de granit de deux 
mètres de largeur chacun. Il parait intéressant de citer quel- 
ques phrases du rapport de M. Muntz en date du 29 octobre 
1853, justifiant la nécessité de l'élargissement du pont : 

< On ne sera pas élonné de l'énorme mouvement du pont de 
« Belfort, quand on saura que toutes les routes de cette partie 
II de la France, celle de Mulhouse à Paris, celle du Rhin sur 
« la Méditerranée se réunissent pour des raisons militaires en 
D un seul noeud à Belfort, et traversent toutes la Savoureuse sur 
B le même pont ; qu'il n'existe pas d'autre passage à travers la 
» rivière pour le mouvement local et d'agriculture, ni pour les 
Il relations urbaines entre la partie de la population concentrée 
« dans l'enceinte fortifiée et celte fort nombreuse et tout indus- ' 
<i trielle établie dans les trois faubourgs, de France, de Mont- 
" béliard et des Ancêtres, entre les établissements militaires 
« de l'enceinte fortifiée et ceux nouvellement créés dans les 
u mêmes faubourgs. J'ajouterai que dans cette situation des 
X lieux et quel que soit l'emplacement de la future station des 
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(I deux chemins de ter concédés, la circulation du pont de la 

> Savoureuse ne peut que se développer davantage, qu'elle 

« prendra surtout ce caractère d'Intensité momentané qui exige 

■ un grand espace. L'élargissement projeté est donc d'une uti- 

■ lité incontestable et d'une grande opportunité •. 

En 1889, M. Jundt, ingénieur en chef des ponts et chaussées 
à BelforL, a fuit des propositions à l'Administration supérieure 
pour un nouvel élargissement du pont en même temps que du 
pontceau existant sur le canal des usines au passage de la même 
route, vers le Magasin. Ces travaux nécessités par l'extension 
de Bclfort ont été exécutés la même année. 

L'élargissement du pont de la Savoureuse a été elTectué par 
l'aval, la partie amont n'a pas été touchée. 

On a démoli les voûtes en briques supportant le trottoir aval, 
prolongé de 3 mètres celles des anciennes piles de 1753 qui 
avaient été conservées telles quelles lors du premier élargisse- 
ment, et de 3*50 celles déjà allongées à ce moment-là, ainsi 
que les deux culées en renforçant les murs en aile. Les petites 
voûtes en anse de panier de 1753 ont été allongées de 2 mètres 
en béton de ciment afm d'élargir de la même quantité la voie 
charretière du pont et on a construit trois grandes voûtes éga- 
lement en béton de ciment pour supporter un trottoir de S^âO 
de largeur. 

Après cet élargissement, le pont présentait une largeur de 
14"50, dont une voie charretière de 9 mètres, un trottoir, celui 
amont, de 3 mètres et un autre, celui aval, de 3"50. 



Les raisons qui ont motivé la reconstruction récente du pont 
sont les suivantes : 

Il y avait lieu d'établir l'ouvrage de façon à le placer dans la 
direction du faubourg de France et de l'avenue Carnot modi- 
fiée, à pouvoir construire des quais sur les deux rives de la 
rivière et à donner au pont une largeur de '20 mètres égale à 
celle de la nouvelle avenue Carnot. Les culées et les cinq piles 
de l'ancien pont étaient très obliques au lit de la rivière et dis- 
tantes les unes des autres de A'âS seulement, de sorte que lors 
des fortes crues de la rivière, le pont formait barrage, au' point 
qu'il se produisait une dénivellation des eaux de 0''HU à 1 mètre 
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de i'amont à l'aval, ce qui augmentait les inondations des caves 
des habitations du faubourg des Ancêtres. Enfin l'aspect du 
vieux pont était absolument défectueux en raison des formes 
différentes que présentaient ses têtes amont et aval et de la 
différence des largeurs de ses trottoirs, 2 mètres et 3"*50, et ne 
convenait plus pour le nouveau quartier de Belfort. 

En construisant le nouveau pont, on a remédie à toutes ces 
défectuosités. 

Il est placé dans la dircclion du faubourg de France et de 
l'avenue Camot; il acomme celle-ci, une largeur de 20 mètres, 
dont une voie charretière de 10 mètres etdeUx trottoirs de 5 m. 
cliacun. Il est composé de trois arches de forme ellipsoidale, de 
10 mètres d'ouverture cliacune ; il est biais et les culées et les 
piles ont la direction du lit de la rivière, de sorte que les crues 
peuvent s'écouler facilement. 

Il s'est présenté quelques difficultés dans la construction des 
fondations. On a rencontré en certains points de l'emplacement 
des piles des poches de glaise pâteuse qui, heureusement, n'oc- 
cupaient que des surfaces peu étendues ; mais on a été conduit 
pour éviter tout mécompte, à cnfoncfir des pieux pour fonder la 
partie aval de la pile de gauche et à exécuter toutes les fonda- 
tions avec du béton en leur donnant plus de hauteur et d'em- 
pâtement que ne le comportait le projet, de manière à consti- 
tuer en quelque sorte des monolithes rendant tout afTaissement 
impossible. 

Belfort, le » mars 19fi.1. 

Iïouhqi.in, 
Sous-Inginieur des Ponts et Chaussées. 
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LA 

GUERRE DE ROURGOGNE 

en 1474-75 

ET LES BELFORTAINS 

[Lu au Congrèn îles Socii'-lés sawaii(es de Franche-Comté 

à Montbéliard, 8 août tOOl; 



C'est le 9 mai 14C9, par le traité de St-Omer, que l'archiduc 
Sigismond d'Autriche, souverain du HriBgau et du landgraviat 
de la Ilaute-Aisace, toujours à court d'argent, comme l'é- 
taient, du reste, les archiducs d'Autriche et fatigué de ses 
démêlés continuels avec les Suisses et de leurs incursions sur 
ses domaines et afin de leur donner, pour voisin, un puissant 
adversaire, vendit, pour 811,000 florins d'or, au duc de ISour- 
gognc, Charies-le-Téméraire, le landgi'aviat de la Haute-Alsace, 
le comté de l'errctle, le Urisgau, et les quatre villes forestières (1 ) 
(Waldstieltcr) à condition i[ue ce prince ne porterait aucune 
atteinte aux droits et franchises des habitants et que ces do- 
maines devaient être restitués à l'Aulriche moyennant le rem- 
boursement de la somme avancée. 

Le duc Charles nomma comme landvogt dans ce pays nou- 
vellement acquis, un gentilhomme de sa maison, Pierre de lla- 
genbach, de souche alsacienne qui, depuis longtemps, était au 
' service du duc et originaire de llagenbach (2). Le bailli de 
Charles-le-Téniéraire a laissé dans le pays qu'il a administré 
pendant cinq ans, le plus odieux souvenir, ^i l'on en croit les 



'I) Waldthut, Sxckingen. Li uRen bourg el RhcinfelilcD. 
(2) l'rèi Dannemarie (Hautc-AliscF). La deicendancc de celle famille si 
jneuriale «'est éleiiite seulemenl au xvm» siècle. 
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clironiqueurs du temps, c'était le type du tyran féodal dans 
toute ea brutalité et il n'y a -sortes d'exactions et de violences 
qu'il n'ait commises dans notre pays. 

Récemment, un jeune érudit alsacien (1), enlevé prématuré- 
ment à la science, nous a dépeintle bailli bourguignon sous des 
dehors moins sanguinaires, et, d'après notre compatriote, il 
n'aurait ressemblé en rien au portrait tracé par les chroniqueurs 
suisses et alsaciens. 

Les deux gendres du terrible landvogt appartenaient à la 
noblesse du Territoire : lun était Thiébaut de Grandvillars et 
l'autre Antoine de Montreux qui fut fuit prisonnier à la bataille 
de Nancy (5 janvier 1 477) et perdit son fief en Alsace pour avoir 
combattu sous les ordres du duc de Bourgogne [3j. 

Le mécontentement et l'irritation ne tardèrent pas à grandir, 
dans les pays nouvellement soumis à la domination de Charles- 
le-Téméraire et une alliance, dite Ligue héréditaire, fut conclue 
à Oonstance (mars 1474) entre l'archiduc Sigismond d'Autriche 
et les Suisses. Les évéques de Bâie et de Strasbourg, le comte 
Ulric de Wurtemberg, les villes impériales de BâIe, Mulhouse, 
Haguenau, Strasbourg, Colmar et Schlestadt y entrèrent suc- 
cessivement et réunirent la somme nécessaire pour le rachat 
des pays engagés, c'est-à-dire la llaute-Alsace et le Brisgau. 
Les confédérés chassèrent les petites garnisons bourguignonnes 
qui les occupaient, s'emparèrent du bailli Pierre de Hagenbach, 
le mirent en jugement et le décapitèrent a Brisach le 9 mai 1474. 

Lorsque le duc de Bourgogne apprit la mort de son bailli en 
llaute-Alsace, il se trouvait occupé au siège de Neuss. Il remît 
provisoirement à Etienne de Hagenbach, frère du décapité, le 
soin de réprimer la révolte dans ses possessions alsaciennes et 
brisgoviennes. C'est alors que, pendant plusieurs années, le 
Sundgau, le pays de Porrentruy, les comtés de Ferrette et de 
Montbéliard, se trouvant sans défense, furent livrés à la fureur 
des soldats qui ravagèrent les bailliages de Belfort, Délie et 
Thann, violant les femmes, détruisant tout par le fer et le feu 
et exerçant des cruautés inouïes. 

De nombreux chroniqueurs et historiens nous ont rapporté 

(i) Nerlioeer. PUrrt dt Haginbach, dans les Annnalri de l'Est, iSSg, 1890 
- -891. 

I) Revue d'Alsace, i» 
e de BeKon, par 'l'ui 
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les cruels épisodes qui ensanglantèrent )a région et jetèrent la 
terreur parmi les populations rurales lorsqu'elles ne pouvaient 
pas trouver d'abri dans l'enceinte des châteaux fortifiés. 

Les chroniques strasbourgeoises de Kœnigshoven, biiioises 
de Wurtisen et Knebcl, autrichiennes de Roo ; les Mémoires 
historiques de la République séquanoise de Gollut, l'Histoire 
d'Alsace, par le P, Laguille ; l'Histoire des ducs de Bourgogne 
de Baranle, les Ephémérites du comté de Montbéliard, par l)u- 
vernoy, l'histoire des Suisses de Jean de Muller et celle des 
Helvétiens d'Alt sont remplis de détails intéressants sur cette 
période de notre histoire locale. 

Nous emprunterons notre récit à la chronique du chapelain 
bâlois Knebel(l) Elle est extrêmement intéressante pour le su- 
jet qui nous occupe, et son auteur était bien placé pour narrer 
les ditTérents épisodes de la lutte soutenue par les conrédérés 
contre les Bourguignons. 

■ le duc de Bourgogne (3) envoya une armée dans la llaule 

Bourgogne. 6,000 Lombards, Picards et Anglais, des mieux 
aguerris, vinrent établir leur camp, vers l'Assomption (1174) 
dans le pays de Porrentruy. Aussitôt après, notre évèque ide 
Bàle) envoya un messager aux confédérés de la sainte Ligue 
pour les engager à venir immédiatement à son aide (3). On a 
espoir que le duc de Lorraine, la ville et l'évëque de Metz, le 
duc Frédéric de Bavière et le comte palatin se réuniront aussi 
à la confédération et dans la ville de Uàle. 

Le 18 août, 5,000 combattants [ennemis) pénétrèrent dans le 
Sundgau. Dans les environs de Délie, ils saccagèrent quatre 
villages et emportèrent tout ce qu'ils trouvèrent en hommes, 
bétail et ustensiles de ménage. Ensuite, ils se retranchèrent 
autour de la ville et du château (4) de Belfort qui étaient alors 
en la possession de Pierre de Morimont et de son Pils Gaspard. 
Le lendemain, et pour venger son frère décapité, Etienne de 
Hagenbach fit une incursion dans le Sundgau avec 6,000 com- 
battants bien équipés. A Dannemarie, ils assommèrent quinze 
paysans et le curé à l'église. Dans deux autres villages, Hagen- 

(l) Publiée en allemand à Bàle, t" partie (^73-1475) 1851. Nom l'avoni (ra- 
duiie en français, 
(a) Pfge 7S. 

(3) Le pays de Porrenlruj' dépendait, au tempotel. det évèqnei de B&le. 

[4) Par engagement de la paît de) arcbiduci d'Autrïehe. 
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bach fit également mettre à mort les prêtres dt; lendroit aux- 
quels il avait voué une haine personnelle. De là, il alla nu cou- 
vent d'Oelenberg 

Fjtienne de Hagenbacli (1) continuait de suivre, dans la même 
voie de-cruautés, son frère Pierre .. Au couvent dé St-Uirich, 
près Montreux jS'i, l'ofiiciant était en Irain de célébrer le service 
divin, lorsque les Bourguignons l'arraclicrent de l'autel, répan- 
dirent les saintes hosties à terre et les foulèrent aux pieds. A 
cdté d'Etienne de llngenbach se trouvaient d'autres chefs, par- 
mi lesquels un Varembon [3i, un Montaigu, unBlamont et trois 
Asuel. 

Le mardi après la St-Augustin (28 aoûtl (4), les paysans de 
la seigneurie de î'erretle résolurent de se venger des violences 
qu ils avaient endurées de la part des Dourguigiions (WelscUesj. 
Au nombre donviron 4110. tous forts et vigoureux, ils envaliirenl, 
Bans conseil et sans ordre, et comptant trop sur eux-niômes, le 
territoire de IHamont i'5' et lircnt autour de la ville de ce nom 
une belle prise en hommes et en bestiaux. Le même jour, par 
hasard, le seigneur de Blamont avait l'intention d'amener dans 
son château des provisions etdes munitions ets'approchaitavec 
.jOO cavaliers. Apprenant ce qui venait de se passer, ils se pré- 
cipitèrent sur les piiysans Malheureusement, ces derniers n'a- 
vaient pas mis à l'abri leurs arquebuses et leurs pièces, et 
comme il pleuvait fortement, la poudre fut mouillée. Lorsqu'ils 
voulurent faire usage de leurs armes contre l'ennemi chargeant 
à cheval, elles devinrent inutilisables. Les gens furent mis 
complètement en déroute, environ 90 furent tués. 100 furent 
fait prisonniers, les autres s'enfuirent. Cela leur arriva ainsi, 
parce <]u'ils n'avaient pas voulu demander l'aide, soit des Bâ- 
lois qui campaient près de Délie, soit des gens de l'évéque 
de Bâie et qu'ils voulaient simplement travailler pour eux. 

Pendant ce temps, le seigneur llcrmann d'Ëptingen, bailli 

'1) Page 76. 

(a) Hauie-Aisace. 

l3i Claude de la Palo, corale de la Roche-Sl-Hippoiyte et spigneur de ViHer- 

u) r»ge 73. 

(s) Oiparlemtnl du Doubi. 
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du duc (lAutriche linl, le j septembre, conseil à I};ilo avfc les 
dclégui'S de Strasbourg et des autres villes impériales au sujet 
des armes et canons à employer dans la campagne ({ui allait 
s'ouvrir. 

Le '23 septembre I]. :tOII Itâlois se rendirent de nouveau à 
Délie pour rejoindre ceux qui s'y trouvaient. Ils racontèrent 
qu'ils avaient constamment été enipùcliés, par les chefs, d'at- 
taquer l'ennemi parcourant et pillant le pays, malgré la de- 
mande qu'ils en avaient faite. Ils avaient toujours commandé 
de ne rien entreprendre. 

Le 19 octobre (i), les Bâiois déployèrent leur bannière et se 
trouvaient prêts à entrer en campagne Ils attendaient encore 
ceux d'Appenzell, Constance, î^uricli et autres. Ceux de Stras- 
bourg (3) et des villes de la Basse-Alsace étaient également 
déjà partis pour se rassembler autour de llirsingue. Que Dieu 
bénisse leurs efTorts ! Tout d'abord, on se dirigea sur Itlamont 
et Iléricourt. Cinquante ans se sont déjà écoulés dejiuis que 
l'êvèque Jean de Fleckenstein avec ses gens de lîâle et autres. 
prit la ville et le château d'IIêricourt et les détruisit de Tond en 
comble. On célèbre ainsi un jubilé (4). 

L'avanl-dernier et le dernier jour d'octobre, les convois de 
tous les confédérés suisses se réunirent à Bâle, excepté li'S 
Bernois. Ils traversèrent l'évéché de liàle. C'étaient tous de 
beaux hommes. Les troupes de lAutriehe antérieure, do l'Ile- 
gau et des villes forestières ne firent que passer et établirent 
leur camp à Hesingue, Blotzheim ','>). etc. Ils étaient au nombre 
de 1000. Les hommes de Bâle restèrent dans cette localité avec 
les confédérés et vécurent en joyeuse confraternité. Ces der- 
niers portaient des croix blanches et furent logés à grands frais 
dans les maisons des bourgeois. 



(I) Page 79. 




(3) l'âge Bl. 




(3) D'après U chronique de Kœnigshnvei 


n. le jo.i. de Sl-Simon et Si 
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Le 19 octobre, tous les comtes faisant partie de la Ligne, 
dtïnoncèrent leur foi au duc de Bourgogne et envoyèrent leurs 
émissaires ù BUmont où se trouvait le comte, également bailli 
du duc de Bourgogne (!]. Ce dernier les reçut tous ensemble, 
les conduisit dans la grande salle du château et les régala, avec 
générosité, dans un grand festin. Pendant le rcpati, les fifres 
et les trompettes retentirent. Aussitôt après, le comte envoya 
un messager au duc de Bourgogne pour lui transmettre lu dé- 
nonciation de fidélité. 

Après le départ (3) de ceux de Sctiwytz, Unterwalden, Glaris, 
Zurich, etc., les gens de l'ahbc de St-Gall arrivèrent. Le 2 no- 
vembre, les Bâlois au nombre de 3,000 marchèrent sous le 
commandement de Jean de Bœrenfels ; la bannière était portée 
par Jacijues de Ceniay (3) (Sennheim). L'après-midi, ceux de 
Luceme suivirent, au nombre de 400, bien équipés. Le soir, 
ceux d'Appenzell arrivê-rent en bateau. Bâie fournit aussi les 
pièces l't d'énormes catapultes, 

Le lundi (4) 8 novembre, les Strusbourgeois dirigèrent, tout 
d'abord, leur plus grosse pièce contre une tour d'IIéricourt et 
aussitôt le tir commença. Le lourd projectile traversa les deux 
parois delà tour (devant lit grande pièce, on avait attelé 18 forts 
étalons). Deux Jours après, les Bâiois tirèrent de leur grande 
pièce, appelée le matin, contre une autre tour fortifiée de la 
ville. Elle fut également traversée. On continua de la même 
façon avec des plus petites pièces contre les murs et les ou- 
vrages fortifiés. Quiitorze coups furent envoyés par les grandes 
pièces. Bientôt les ouvrages extérieurs furent détruits et jetés 
à terre. Le môme jour, les Bâiois envoyèrent 300 voitures et 
chariots de camp pour ramener des vivres et autres provisions. 

Le dimanche (5) après la Bt-Martin (Il novembre) le seigneur 
de Blamont s'approcha avec 12,000 hommes de la ville d'Héri- 



(a) Page Sa. 
(3) H.ule-AlMce- 
(41 P«Ke 84. 
(5) P»8« 87. 
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court fortement pressée par les assiégeants, pour y faire entrer 
des vivres. 

Ici, ]e chroniqueur fuit suivre son récit du rapport adressé 
au Magistrat de Uâ)e par le seigneur Jean deBœrenfels, prévôt 
et commandunt les Bâlois, Dans ce rapport, te commandant en 
chef des troupes bàloises annonce qu'il a battu (13 novembre) 
et poursuivi l'ennemi pendant deux lieues. Ceux de Colmar, 
Scblestadt et d'autres lieux, avaient été laissés pour garder le 
camp. Les confédérés prirent à l'ennemi deux bannières bour- 
guignonnes, deux arquebuses à pierre et beaucoup de charges 
de poudre, ainsi que des voitures de vivres en telle quantité 
qu'on ne savait pas au juste combien il y en avait. Quelques 
hommes furent fait prisonniers et plus de 500 furent tués. La 
plupart des voitures de vivres qu'on ne put emmener, à cause 
àfi l'insuHisnnce des attelages durent être brûlés dans un vil- 
lage. Tous les autres ennemis prirent la fuite, et s'il avait fait 
jour plus longtemps, la victoire eut été encore plus complète. 
Les prisonniers disent que les ennemis étaient au nombre de 
13,000, parmi lesquels 4,000 hommes d'armes. On cite aussi le 
chiffre de 30,000. Entre autres se trouvaient le seigneur de 
Neufchâlel, Courchaton, Chaudenay, etc. 

Le seigneur (!) Jean de Baîrenfels n'a annoncé, depuis le 
camp, que 500 tués, mais comme l'affaire a duré jusqu'à une 
heure avuncée de la soirée, le prévôt ne pouvait pas encore 
connaître ce nombre exactement. Ucaucoup de blessés ont élé 
découvei'ls seulement le lendemain et jours suivants, dans les 
broussailles et dans les forêts. Dans un village, beaucoup ont 
été brûliîs, de sorte qu'il y a eu plus de 3,000 tués. 

La reddition d'iléricourt fut surtout demandée par les chefs 
qui s'y trouvïiient. Il y avait, entre autres nobles, un d'Asuel et 
le scélérat Etienne de llagenbach. Ce misérable, craignant 
d'être exécuté, si la ville était prise d'assaut, la rendit volon- 
tiers (16 novembre] contre la libre sortie. Ces ignobles seigneurs 
prirent co qu'ils purent découvrir en numéraire chez les habi- 
tants, puis partirent. Le duc Sigismond mit une garnison de 
400 hommes dans la ville rendue. 

Le mercredi, les Suisses rentrèrent chez eux, tandis que leurs 

(1) P.ge89. 
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délégués restaient à Dâle pour délibérer sur la suite à donner 
aux événements. 

Entre temps (1), les soldats de la garnison d'Héricourt avaient 
fureté pour trouver ce qui avait pu être enterré ou caché et ils 
découvrirent, de cette manière, en un endroit, deux gros ca- 
nons qui avaient été enterrés, d'une valeur de 1,000 florins. 
Les Bourguignons avaient caché ces pièces dans l'espoir de les 
retrouver. 

Ils étaient si inhumains qu'ils avaient laissé les cadavres des 
2,500 tués complètement nus et sans sépulture ; les loups, les 
chiens et les oiseaux les dévoraient. Même les chiens se réuni- 
rent en si grand nombre qu'on n'avait jamais vu chose pareille. 
Entre temps, les Bâlois et confédérés s'apprêtaient pour de 
nouvelles hostilités, car les Boui^uignons se rassemblaient de 
tous côtés. 

Il y a quehjue chose que je ne crois pas pouvoir passer sous 
silence, car taire la vérité est un péché. Cela est arrivé lorsque 
les Dûlois partirent pour Héricourt. Le seigneur Jean de Bacren- 
fais et les autres nobles à cheval crurent qu'il serait préférable 
d'envoyer, avec l'assentiment de leurs troupes, leurs chevaux 
dans des localités voisines, telles que Porrentruy, Mantbéliard, 
etc., où le campement et le fourrage seraient plus faciles à trou- 
ver qu'en rase campagne. Mais ils ne songèrent nullement que 
leurs chevaux de bataille pourraient leur être utiles à un mo- 
ment imprévu, et c'est ainsi que l'armée puissante des Bour- 
guignons put s'approcher du campdes confédérés autour d'IIé- 
ricourt et camper à un quart de lieue d'eux. Et si les valets qui 
se nourrissaient de rapines et n'avaient quitté le camp pour 
chercher des provisions et ne s'étaient heurtés aux Bourgui- 
gnons qui en tuèrent quelques-uns et s'ils n'eussent annoncé 
l'approche de l'ennemi par leurs cris d'alarme, les confédérés 
eussent été surpris par les Bourguignons. Comme les chevaux 
manquaient, les chevaliers bâlois furent obligés de combattre 
à pied, à leur grande honte. C'est pour cela que lorsque le riche 
butin fut distribué entre les confédérés à Dàle, les Bâlois ne 
reçurent aucune des grosses pièces de canon et restèrent là 
plantés, la honte peinte sur leur visage •>. 

(I) P«(îe 98. 



DigmzcdbyGoOgle 



— 131 - 

Ainsi se termine le rëcit de notre chroniqueur relativement 
aux événements qui se passèrent lors de la campagne de 1474 
dans nos environs. De Barante (I] relate ainsi la bataille livrée 
près d'Héricourt. 

1 Les alliés arrivèrent devant Héricourt qui appartenait au 
comte de Blamont [2). On en commença le siège, mais l'artille- 
rie e'tait peu nombreuse, la brèche ne s'ouvrit que difficilement. 
Le temps était froid et les Suisses manquant do vivres, deman- 
dèrent l'assaut. Le 13 novembre, les assiégeants apprirent l'ar- 
rivée des Bourguignons. Bientôt, on aperçut la lueur de leurs 
feux et de l'incendie d'un village qu'ils brûlaient. C'était le ma- 
réchal de Bourgogne [3) qui arrivait avec environ 5,000 com- 
battants. Le comte de Romont ne tarda pas ù le joindre avec 
8,000 gens de pied et 12,000 cavaliers, descenjjlant par les pas- 
sages qui séparent le pays de Vaud de la Franche-Comté. Les 
Alsaciens furent laissés à la garde du camp pour arrêter les 
sorties de la garnison d'Héricourt. Le reste de l'armée fut di- 
visé en deux parts : l'une sous les ordres de Félix Keller, de 
Zurich, marcha en belle ordonnance vers l'ennemi. Le comte 
de Romont avait placé son armée dans une forte position (4) : 
un étang était à sa droite, un bois à sa gauche 11 ne pouvait, 
de cette façon, être attaqué par les flancs, et il fallait venir le 
combattre en face. L'attaque n'était pas encore engagée et toute 
l'attention du comte de Ilomont était tournée vers ce corps de 
bataille qui marchait serré et à pas lents, quand, tout à coup, 
il entendit à su gauche le cri de gucire des Bernois : ISerrte et 
St-Vincont ! ¥A aussitôt, l'artillerie commença à tirer. ])e ce 



(K Cf. Hiiloire de» duci de Bourgogne, tome X. 

[ai Claude de Neuch&lel qui eUlt également seigneur d'Héricourt, 

13, Claude de Neuchàlel. 

;. Duvemojr, 
. e place près de rilBnjî de 
. . s dt la mpubliqut siquanatit de 

Gollut lui Bïaigne l'elpace compila entre Ie<< villages de Cheiiebirr et de Chage/. 
L'abbe Be>ian adopte cette dernière hypothèse dans son Alimairê hûltriqut sur 
fabbayi de Luré. tA première version du savant Duvernojr ne peut guère être 
adoptée, puiique les Bourguignons venaient du chiteau de Passavant (entre 
Champagnev et Plancher) et avaient pai.iê probablement par Echavanne, Che- 
nrbirr et Chagey pour se rendre devant Héricourt. et qu après leur déroute, ils 

entre Chenebier et (Jhagey, par 
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côté étaient les gens de Berne, de Soloure, de Lucerne et de 
Bicnne qui, sous la conduite de l'avoyer Scharnachtal, avaient 
suivi un chemin à travers les bois. Leur choc fut terrible. Les 
Lombards, les Flamands, les Picards et les Bourguignons 
étaient vaillants et avaient l'expérience de la guerre. Toutefois, 
ils n'avaient jamais rien vu de pareil à cet élan furieux des 
Suisses, L'infanterie du comte de lîomont fut rompue. La cava- 
lerie essaya en vain d'arrêter les Suisses. Le combat ne dura 
guère. Le désordre se mit parmi les Bourguignons. Les hommes 
d'armes autrichiens et les nobles de la Souabe commencèrent 
à se lancer à la poursuite des fuyards. La déroute fut complète 
et sanglante, la cavalerie des alliés n'éprouva aucune résistance 
et arriva jusqu'à Passavant (I) où, la veille s'était réunie l'armée 
du comte de Romont. Les bagages et les munitions furent pil- 
lés, le feu fut mis au village. L'avoyer Rcharnachtal sauva les 
chariots d'artillerie et une grosse couleuvrine qui fut menée en 
triomphe à Berne. Benoit Conrad de Soleure rapporta la ban- 
nière du seigneur de Liesle. Le carnage avait été grand, plus 
de 2,000 hommes restèrent sur le champ de bataille. Des 800 
habitants de Faucogncy qui passaient pour les plus vaillants 
de la Comté, il n'en revint qu'un sur dix. C'est à grand'peine 
que les Suisses consentirent à laisser les Bourguignons, les 
Picards et les Savoyards racheter leur vie. Quant aux Lom- 
bards, il n'y eut nul moyen de les sauver. C'était à eux qu'étaient 
imputées les horreurs commises dans le pays de Ferrette. » 

Les comptes communaux de Bclfort (3) de juin 1474 - juin 
1475 nous offrent de précieux détails au sujet de la participa- 
tion de nos concitoyens à la guerre de Bourgogne et au siège 
d'Héricourt. 

Dans le chapitre des « missions pour la guerre f nous trou- 
vons à ce sujet : 

s po ceux de Moiseual (Masevaux) q. (qui) venrant en garni- 
son àBelfort ». 

Nos voisins de Masevaux avaient été chargés de renforcer la 
garnison de notre ville en prévision de l'attaque éventuelle des 
Bourguignons qui parcouraient la contrée. 

■ Baille pour les despens de douze qpaignons (compagnons) 



(i) Chiteau situé entre Champagne; et Plancher-Bai, 
(3) Aicbivei de Bflfort, CC 9 6», 
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qui sont eatés en la guerre de hericourt pour leurs despens pour 
ce vj libz (l)xiij p (-)■. Ainsi BeKort participa au siège de cette 
ville en envoyant 12 soldats. 

■ Baille à huguenin thuefîert et à son tils po deuxjournées 
quiis ont leuer te matel (3) devant hericourt de la bombarde 
pour chacune journée trois soubz pour ce xij |9 ». 

a Baille à estienne le menestrey po auoir aidie à leuer led- 
matelpo deuxjournées po ce vj (3 i. 

• Baille à_huguenin jollroy po auoir gaitier en ta haulte tort 
du chestel po la guerre xxx iiij |S ». 

I Baille à certains qpaignons (compagnons) de basle gui 
alours en garnison à mobillt (Montbéliard) le jeudj deuant la 
saint Claude (7 juin) pour t^ne de vin po ce viij /S ». 

« Baillé le jour de s' btholomey (21 août) pour ceulx quy 
ont penduz la cloche en la tort x iiij S. (i). > 

« Baille le jour de la feate nostre dame daost po les qpaignons 
que furent voillier sur les tierralx (5) de hericours pour leurs 
despens pour ce iiij p ». 

* Baille le soir de la s. dénis (9 octobre] pour quatre qpai- 
gnons que furent voillier sur les tierrali de hericourt cestas- 
sauoir à guille norry mcier (mercier) et à jh preuost de chalon- 
uillars à guille de crauoiche et à vng de bauillers pour leur 
diner po ce iij p iiij S. ». 

1 Baille le vendj après la toussains po fert pour faire des 
aiches et des pioches pour ater duat (devant) hericourt à juhan 
guille le mcier po xxxij lib/ de fert po ce xiij ^ iiij S. ». 

Nous voyons, par l'extrait du compte, que nos concitoyens se 
munissaient des outils nécessaires pour aller assiéger la ville 
voisine. 

■ Baille la sepmaine de la sain cte annes (2G juillet) pour la 
façon de cinq aiches quatre spes (serpcsj xij p ». 

a Baille à huguenin le mareschaulx pour auoir fait les aiches 
et les pioches pour ce xij 3. », 

■ Baille pour le salaire de dix qpaignons que sont ester duat 
hericourt à chacun quinze soubz pour ce vij libz x ^ ». Nous 

(ij Livret b&loises, 

(3) SoU Mlois. 

13) Epaulemenl de la bombarde, 

(4) Deniers balois. 

(5) Glacis de la place forle. 
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avons vu plus haut que 12 compagnons avaient été envoyés de- 
vant Héricourt ; il est à supposer que ces 10 derniers sont allés 
pour lea renforcer. 

■ Baille à jehan de dyuas pour ce que estre en la guerre pour 
ce xiij ^ iiij S. ». 

a Baille à grand jhan pour ce que estre en lad. guerre po ses 
journées pour ce x ^ ». 

( Baille le jour de la s. dele à Ixij qpaignons que furent en- 
uoier au vaulx de chaulx (1) pour ce qpte (compte] pour le 
maistre du qmulz (commun) xl p ». 

« Baille le jour de la chandeleuse pour uingt et quatre qpai- 
gnons que sont ester à mobilld po le qmadent [commandement) 
de monsgr tant pour leurs vesprjt 'repas) quat il parliret qme 
(comme) le jour de la chandeleuse au sopper pour ce xviij ^ ■. 

Baille pour les qpaignons pour les despens quils ont fait à 
mobillt pour deux jours quilz lui sont demores po ce uingt et 
sept grandblanc que vaiUat xxij j9 vj 3. «. 

Un autre chapitre de ce compte et>t consacré aux ■ missions 
pour lartailleric de la ville.» On est à la veille d'une lutte contre 
les BourguignonB, et notre ville se sent menacée d'un siège par 
l'ennemi ; te Magistrat veut renforcer ses moyens de défense et 
résister vigoureusement en cas d'attaque ; c'est pourquoi que 
les bourgeois composant le Magistrat ne craignent pas de faire 
des dépenses pour augmenter l'artillerie de la place ; on en 
jugera par les lignes suivantes extraites du compte précité : 

a Baille à hang golitcr le jour de s. pierre en ost(I"aoùt) 
]>our estre querre le mastrc des bombardes à mobillt pour ses 
despens de ly et de son chcualx po ce xxj S. >. 

Notre ville, fort petite au moyen-age, est tributaire de sa 
voisine, Montbéliard, beaucoup plus peuplée et riche et où l'in- 
dustrie est bien développée ; au xvi' siècle, nous verrons en- 
core nos concitoyens, lors d'une épidémie de peste, se rendre 
chez l'apothicaire à Montbéliard pour avoir des médicaments. 
lin 1474, on devra s'adresser dans cette localité pour le maté- 
lériel d'artillerie, 

« Baille le mdj (mardi) après Ifh saint lauret (!fl août) à jehan 
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de dynas et jhan claire pour auoir mener la spetyne (1) à mo- 
billr pour leurs miseions de leurs et de leurs cheualx po ce 
vij p ij 3. ». 

a Baille le mecredj suiuant à vuillat le banuers p. le qmandt 
(commandement) des bourg, pour estre ester à mobillr pour 
ueoir que Ion lit la spetyne pour ce ij p vj 3. 

« Uaiile pour deux cent de matière pour la spetyne et pour 
le cent sept florins dor et pour doux florins' dcstain pour cbun 
florin uingt et trois soubz pour ce xviij libz viij 3. 

a Baille and, jhan claire pour estre ester à mobillt pour ueoir 
fondre la spetyne la sepmaîne de pasquc florie (semaine des 
Rameaux 1475) pour ses despens de ly et de son cheuaix qpris 
(compris) cinq soubz quilz ait à bailler es mastres po ce xv ^ x3. 

■ Baille aud. jhan claire pour ses jours de ly et de son che- 
uaix de deux jours et demy pour ce x ^ . 

• Baille à colin chappuis pour trois chaudière de butin pour 
mectre en la spetyne po ce xij p . 

« Baille à jehan folat grc (gendre) monsgr jehan hory pour 
porte vne Ire (lettre) à mobill pour le fait de la spetyne pour ce 
iij ^ iilj 3. 

■ Baille à jhan guille le mcier (mercier) pour uingt et deux 
livres de fert po faire les doux des roues de la spetyne la livre 
V S. pour ce ii p ij 3. 

« Baille à maistre bourgeois pour quatre bandes de fert pour 
faire les roues de lad. spetyne pesant vj liurcs la Iture six 3. 
pour ce V j3 vj 3, 

a Baille à ayme le faiurc pour neuf badcs de fert pour faire 
les roues de la spetyne qui pèsent c(ite (cinquante) liures la 
liure vj S. pour ce xxix p ij 3. 

■ Baille à fils le sclosert [i] po auoir de la poix pour norylou- 
uraige de lad. spetyne po ce iiij 3. 

s Baille aud. selosert pour faire lad. s)>etyne et pour auoir ce 
questoit à faire atourt qme (comme) il appt (appert) pour ce 
XXX iiij ^■ 

■ Baille à symon bidrement pour les despens des chappus 
qui ont mis es bois lad. spetyne pour ce xxvj p. 



(i) Serpentine 

en altïage de ci 

(3) Scblosser, 
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a baille pour les mastres que uisiterent lud. spetyne cy esloit 
honne pour leurs uespra [repas] ce viij p iiij S. 

a Baille à charretoy qui »it amené lad, spetyne pour sa voi- 
lure pour ce V p. 

■ Baille à symon le chappuis pour auoir fait Ie3 deux roues 
de la spetyne come i) appt pour ce xv j3. 

« Baille es maistre qui ont fait lad. spetyne come il appt pour 
ce XXX libz. 

tf Baille à jlian guille le mcier pour oci{uebusse quele prieur 
de froidefontaine a donner à la ville pour ce xx iiij ^. d 

D.-R. 
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CoDtrUoi à la Flore k Torrito lii fiolfoit 



(CINQUIÈUE article) 

Nous pouvons donner une nouvelle liste de plantes inconnues 
ou rares qui sont à ajouter à celles que nous avons publiées 
précédemment et en dernier lieu dans le Bulletin N* lU de la 
Société Delfortaine d'Emulation. 

Cette liste contient plusieurs plantes adventices, récoltées 
p.ir M. Plubel, professeur à l'Ecole normale, sur des déchets 
de coton qui avaient été déposés k proximité de décombres au 
bord de la route du fourneau à Perouse, en face de l'étang de 
Hcthnans à Belfort. Il a bien voulu nous les faire connaître avec 
d'autres espèces qu'il a rencontrées dans plusieurs endroits. 

Belfort, décembre 1902. 

BONNAVHÉ. 



FAMILLE DES CRUCIFÈRES. 



DIPLOTAXIS D C. 

D. maralls D C- Ann. mai-septembre. Fossé du chemin de 
fer stratégique dans la tranchée de l'Espérance à Belfort; ab, 
{Bonnaymé). — Diphtaxis des murs. 



DENTARIA L. 

D. pianata Lam. Viv. avril-mai. Forêt, vers le sommet du 
Payé à Etueffont-IIaut ; ass. ab. {Sauvageot). — Dentaire k 
feuilles pinnéea. 
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L.' Tirginicnm L. Ann. juin-août. Déchets de coton au bord 
de la route du Fourneau a Perouse, en face de l'étang de Reth- 
nana à lielfort ; peu ab. (P/u6e(). — Passerage de Virginie. 



FAMILLE DES OXALIDÉES. 

OXALIS L. 

0. Xtricta L. Viv. juin-septembre. Sous la haie qui précède 
l'entrée de l'usine de la Jarcogne à Lepuix ; ub. (Plubel). — 
Oxalide raide. 

FAMILLE DES PAPl LION ÂGÉES. 

MEDICAGO L. 

M. denticalata Willd. Ann. mai-juillet. Déchets de coton au 
bord de la route du Fourneau à Perouse, en face de l'étang de 
Uetlinans à BelTort ; deux pieds. (Bonnaymé). — Luzertie den- 
ticulée. 

MELILOTUS Tourn. 

M. Hessanansis Desf. Ann. avril-mai. Déchets de coton au 
bord de la route du Fourneau à Perouse, en face de l'étang de 
Rethnans à Belfort; un pied. (P(u6elj. — Mélllol de Messine. 
Plante de la région méditerranéenne. 

FAMILLE DES ROSACÉES. 
POTENTILLA L. 

P. inclinata Vill. Viv. juin-juillet. Lieux incultes à droite de 
la cible du Fort de la Justice à Belfort; un exemplaire. [Piubet). 
— Polentille inclinée. 
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R. GalUca L. Viv. mai-juin. Talus intérieur de la voie du 
chemin de tur, côté des Brosses à Evette ; asa. ab. (Sduvageot). 
— Rosier de France. 

FAMILLE DES CRASSULACÉES. 

SEDUM L. 

S. spurium Bieb. Viv. juillet>août. Signalé déjà aux bords du 
chemin de la Forge et de la roule de Belfort à Perouse. Existe 
aussi sur les rochers ù cdté de l'usine de la Jarcogne à Lepuix ; 
ab. (Plubel). — Orpinà /leurs roses. 

SEMPERVIVUM L. 

S. tectomm L. Viv. juillet-aoiit. A un mètre au-dessus d'un 
rocher, situé en dehors des escarpements qui s'étendent à droite 
de la sortie du Vallon et en Tace du kil. 8,85 de la route de Bel- 
Tort à Roppe ; une toulTe. [Plubel). — Un peu plus loin, vis-à- 
vis le kil. 9,36 de la niéme route, sur les rochers à deux mètres 
du sol, une autre toufTe. [Ed. Ciatlon]. — Joubarbe des toits. 

FAMILLE DES OMBELLIFÈRES. 

LEVISTICUM Koch. 

L. orficlaaie Koch. Viv. juillet-août. Planté près de quelques 
maisons à Evette. Est considéré comme plante médicinale pour 
les animaux domestiques. [S-duvageot]. — Livèche of^cinale. 
ache de montagne. 

FAMILLE DES DIPSACÉES. 

CEPHALARIA Schrad. 

C. Syriaca Srbrad. {Scabiosa Syrtaca L.) Ann, juin-juillet. 
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Sur le chemin de Ter stratégique, près du Magasin à Tourrages 
de l'Espérance à Belfort ; un pied. {Plubel). — Céph&laire de 
Syrie. 

FAMILLE DES GENTIANÉES. 
GENTIANA Toum, 

J. pneumonantbe L. Viv. juillet-octobre. Pelouses tourbeuses 
bordant les landes de fougères et de genêts, en contre-bas du 
passage à niveau, entre Bas-Evette et Errevet, à l'ouestde l'é- 
tang de MaJBauBSé; peu ab. [Sauvsgeot). — Gentiane pneu- 
monanthe, pulmonaire des marais. 

0. Terna L. Viv. avril-juin. Prairie, au centre de la courbe 
que fait le chemin de fer stratégique, partant de la voie de ga- 
rage d'Offemont, et à 60 mètres environ de la route de Vétrigne 
en se dirigeant perpendiculairement vers deux chênes contigus; 
ab. sur une surface de 30 mètres de longueur et de 20 mètres 
de largeur. lEd. Chatton). — Gentiane printanière. 



FAMILLE DES SOLANÉES. 

90L.\NUM L. 

S. rostratam Dunal. Ann. juin-septembre. Déchets de coton 
au bord de la route du Fourneau à Perouse, en face de l'étang 
de Rethnans à BeKort, deux pieds. {Plubel}. — Morelle à bec. 
Espèce américaine. 

FAMILLE DES SCROPHULARINÉES. 
VERONICA Toum. 

V. peregrina L. Ann. avril-juin. Déchets de coton au bord 
de la route du Fourneau à Perouse, en face de l'étang de Reth- 
nans à Belfort; ass. ab. {Plubel). ~ Véronique iioyageuse. 
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FAMILLE DES LABIÉES. 



S. Aethiopis L. Viv. juin-juillet. Lieux incultes à droite de 
lu cible du Fort de lu Justice ù BelTort, un pied {Bonnaymé;. — 
Sauge d'Ethiopie. 

MARRUOIUM L. 

H. vnlgareL- Viv. juillet-septembre, Dtîchets de coton au 
bord de la route du Fourneau à Perouse, en face de l'étang de 
Rethnans à Belfort; ass. ab. iPlubel). — Marrube vulgaire, 
marrube blanc. 

FAMILLE DES VERBENACÉES. 
VEKUENA Tourn. 

V. bracteosa Michx. Ann- juin-août. Uéchete de coton au 
bord de la route du Fourneau à Heronse, en face de l'étîing de 
Relhnans à Belfort ; un pied. [Plubet). — Verveine à Graciées. 
Plante du Missouri. 

FAMILLE DES AMARANTACÉES. 
AMAUANTUS L. 

A. retroflexnsL. var.pafufusBerloI. Ann. juillet-scplenihrc. 
Déchets de coton au bord de la roule du Fourneau à l'erouse, 
en face de l'étang de Rethnans à Belfort ; très ab. [Plubel]. — 
Amarante réfléchie, amarante recourbée, var. étalée. 

A. aibns L. Ann. juillet-septembre Déchets de coton au bord 
de la route du Fourneau à Belfort, en face de l'étang de Relh- 
nans à Belfort; ab. (P(u6ei). — Amarante blanche. Plante mé- 
ridionale. 

A. spmosns L. Ann. juillet-septembre. Déchets de coton au 
bord de la route du Fourneau à Perouse, en face de l'étang de 
Rethnans à Belfort; très ab. (PJubeO' — Amarante épineuse, 
Orî^naire des Indes. 
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FAMILLE DES SALSOLACÉES. 
ATRIPLEX Toum. 

A. bortensis L. et la var. rubra L. Ànn. juîllet'aoùt. Dé- 
combres au bord de la route du Fourneau à Perouse, en face 
de l'élang de Rethnans, et dans la ruelle qui part de la route 
des Barres à la porte d'Essert, à Belfort ; peu ab. [Bonn^ymé). 
— Arrache des jardins, 6omie daine, follette, et la variété pur- 
purine. 

FAMILLE DES POLYGONÉES. 
RUMEX L. 

R. scutatDS L. Viv. nini-aoùt. Parmi les rocailles entre l'ex- 
trémité de la caserne du Vallon et le chemin supérieur du Fort 
de laMiotte à Belfort. 

Cette plante a été trouvée ass. ab. en 1887 par M. Alb. Ma- 
thieu, et en 1890 par M. IHubel, qui l'a recherchée en vain, 
avec nous, en 1902. — Patience à écussons, oscHlc ronde. 

FAMILLE DES ARISTOLOCHIÉES. 
AR13T0L0C11IA L. 

A. clematitis L. Viv. mai-juin. Verger de Tancien château à 
Bourogne ; aaa. ab. [Lablotier). — j4risloioc/te ciéma(i(e, sarra- 



FAMILLE DES LILIACÉES. 

LILIUM L. 

L. martagOD L. Viv. juin-juillet. Bois de la CAte à Bourogne, 
avant et après le sentier qui sépare cette commune de celle 
d'AIIenjoie; quatre stations ass. ab. [Lablotier]. — Lis m&Tta- 
gon. 
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FAMILLE DES TYPHACÉES. 
TYPHA L. 

T. angastifolia L. Viv. juin-juillet. A l'angle Sud-Ouest de 
l'étang de l'usine de ta Société d'industrie textile à Belfort Cette 
plante Tait suite au T. latifoUa L. mentionné dans le Bulletin 
de 1896. Elle existe aussi au bord de l'étang de la Forge à Bel- 
fort ; ab. {Bonn&ymé). — Massette d'eau à feuilles étroites. 

FAMILLE DES CYPÉRACÉES. 
CAREX L. 

C. cjperoideB L. Ann. juillet-septembre. Bords de la Savou- 
reuse près du mur denceinle de l'Abattoir k Belfort; peu ab. 
[Plubel). — Carex faux-souchet. 



FAMILLE DES GRAMINEES. 

ALOPECURUS L. 

A. DtricnlatDS Pers. Ann. mai-juin. Nouveau ch.inip de foire 
à Belfort ; peu ab. {tHubel). — ï'ufpiïi vésiculeux. 

POA L. 

P. riglda L. {Scleropoa. rigida Gris], Ann. juin-juillet Bord 
de la route du Fourneau à Perouse, avant l'étang de Hethnans 
à Belfort ; un exemplaire, [Bonnaymé). — Paturin raide, scle- 
ropoa rigide. 

BROMUS L. 

B. Schraderi Kunth. Viv. juin-septembre. Déchets de coton 
au bord de la route du Fourneau à Perouse, en face de l'étang 
de Rethnans à Belfort ; plusieurs pieds. {Plubel}. — Brome de 

gchrader 
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AGROPYRUM P. B 

A. glaucom !t et Sch. Viv. juillet-août. Pierrailles à droilc 
de la cible du Fort de la Justice à Belfort; un pied. {Bon- 
naymé). — Agropyre glauque. 

FAMILLE DES FOUGÉRKS. 
CETERACH Willd. 

C. officinarnm Willd. {Asplenium ceterach L. Viv. juin-sep- 
tembre. Vieux mur du jardin de la propriété à cdté de la croix 
de l'Espérance à Belfort ; une touffe. {Plubel). — Cétérach offi- 
cin&l, dorade, domdille, herbe dorée. 



liLECHXUM Roth. 

B. Bplcant Rotli. Viv. juin-août. Bois humide au pied du 8al- 
bert, près de la halte du Valdoie; peu ab. (P(ube/j. — Hlechne 
des bois. 

FAMILLE DES LYCOPODIACÉES. 
LYCOPODIUM L. 

L, selago L. Viv. juin-août. Itlocs erratiques entre Giro- 
niagny et Lepuix, à gauche de la vallée en montant ; une touffe 
(Plubel). — Ljcopode sélagine. 

L. anDOtinum L. Viv. août-septembre. Nous croyons devoir 
indiijuer exactement l'endroit où se trouve cette planle, men- 
tionnée dans te N° 19 du Bulletin, après lavoir recherchée en 
\90-2 suivant tes indications fournies par M. Pourchot fils. 

Il faut monter dans la forêt perpendiculairement à la route 
du Saut de la Truite au Ballon de Giromagny. a partir du kil. 
4,670. jus(|u'à une distance d'environ Sn mètres, où l'on ren- 
contre plusieurs touffes de ce L]icopode à feuilles de g^névner, 
sur une surface de 8 à 9 mètres de longueur et de largeur. 
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